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C^  du  nom ,  Ccmte  de  BriJ^ac ,  Ma- 
réchal de  France  ^Chei/alier  de  VOr^ 
dre.  Grand  Panetier  Gr  Grand  F  au-* 
connier  ,  Grand-Maître  de  V Artille- 
rie ,  Colonel  Général  de  V Infanterie 
&  de  la  Cavalerie  légère  de  France, 
Viceroi  en  Savoy e ,  Piémont  &  Ittf- 
lie ,  Gouverneur  de  Paris  ,  IJle  de 
France  Êr  Picardie ,  Capitaine  de 
cent  Hommes  d^  Armes  des  Ordonnant 
ces  9 fous  les  Ro'u  François  I.  Henri  IL 
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LES    HOMMES 

ILLUSTRES 

DE  LA  FRANCE- 


CHARLES  DE  COSSÉ, 

PREMIER    DU    NOM, 

Comte  de  Brijfae,  Maréchal  de  France, 
Chevalier  de  V Ordre  y  grand  Panne* 
lier  Gr  grand  Fautonnier  ,  grand 
Maître  de  V  Artillerie,  Colonel  géné- 
ral dé  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie 
Ugère  de  France,  Viceroi  en  Savoie, 
Piémont  &*  Italie ,  Gouverneur  de 
Paris  ,  I/le  de  France  fir  Picardie , 
Capitaine  de  cent  hommes  d'Armes 
des  Ordonnances; fous  les  Rbis  Fran- 
çois J,  Henri  II  &*  Charles  IX. 

\  Maîfon  de  Cofle  cft  une 

I  des  plus  anciennes  &  des  plus 

illuftrées  du  Royaume.  Son 

antiquité  généralement  reconnue  ,  a 
Tome  XL  A 
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porté  quelques  Auteurs  à  avancer  I 
ce  fujet  les  çonjefturcs  les  moins  vrai- 
Cemblables.  Les  uns  l'ont  fait  defcen- 
4re  de  Coceeiu3  Ncrva  ;  d'autres , 
wec  auffî  peu  de  fondement  ,  onic 
cru  qu'elle  venoit  des  Cofla  de  Na- 
pks.  Il  eft  plus  certain  qu'elle  tire 
Ion  nom  de  la  Terre  de  Coffé ,  fituée 
dans  le  Maine.  Un  Auteur  digne  de 
foi ,  afllire  qu'il  a  entre  fes  mains  le 
contrat  de  mariage  d'un  Seigneur  de 
Cofle  avec  une  Dame  de  la  Maifon 
4e  Melun  ,  daté  de  1280 ,  fur  lequel 
on  voyoit  le  fceau  des  armes  que  por- 
tent encore  aujourd'hui  les  Maifons 
de  Cofle  &  de  Melun.  Ce  Seigneur 
y  eft  qualifié  de  grand  Chambellan 
Ge  France  :  c'eft  le  plus  ancien  mo- 
nument que  l'on  ait  de  l'antiquité 
de  cette  Maifon.  R^né  de  Cofle  , 
Seigneur  de  Briflac ,  petite  ville  fi- 
tuée en  Anjou ,  eft  le  premier  qui  ait 
porté  le  nom  de  Briflac  :  il  acquit 
cette  Seigneurie  des  Seigneurs  de  la 
Varenne,  puînés  de  la  Maifon  de  Bre- 
zé.  Il  fut  premier  Pannetier ,  grand 
Fauconnier  4e  France,&  Gouverneur 
(de  François ,  Dauphin ,  fils  amé  4c 
François  I.  Il  éppufa  e;i  l$'03  Char- 
Joctp  Gouffier ,  Gouvernaiiite  des  ea- 
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fans  de  France,  fîUe  de  Guillaume 
Gouâier,  Seigneur  de  Boiffi»  &  de 
Philippine  de  Montmoreoci ,  dont  il 
eut  entre  autres  enfans  celui  dont  f  c- 
cris  la  vie. 

Charlesde  Cofle , I du  nom, Com- 
te de  BrifTac  »  naquit  au  château  de 
Briflac  vers  Tan  i  yoy.  Sa  première 
éducation  demanda  beaucoup  de  mé- 
nagemens ,  à  caufe  de  la  délicateHe  de 
fa  complexion.  Ce  fut  pour  cela  que 
/on  père  eut  d'abord  quelque  peine  à 
le  deftiner  à  la  profeffion  des  armes  ; 
mais  le  jeune  Briflac  fe  portoit  à  tous 
fes  exercices  avec  tant  d'ardeur  &  tant 
d'aôivité  ,  qu'on  prit  le  parti  de  ne 
point  gêner  fon  inclination.  On  l'en- 
voya de  bonne  heure  à  la  Cour  de 
France  ;  il  y  demeura  quelque  temps 
en  qualité  d'£nfant  d'honneur  du 
Dauphin  François. 

Ce  jeune  Prince ,  par  fes  qualité 
vraiment  royales ,  s^étoit  acquis  l'a- 
mour de  la  Nation ,  &  il  étoit  le  mo- 
dèle de  la  hauteNobleflè  qu'on  élevoit 
auprès  de  lui.  On  a  remarqué  que  ceux 
Qui  furent  formés  (bus  ks  yeux  &  à 
ton  exemple»  devinrent  tous  de  grands 
hommes  dans  la  fuite.  Le  Roi  lui  avoit 
chôifi  un  Gouverneur  habile,  capable 
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e  lui  jnfpirer  des  fentimens  confor- 
imes  à  fa  naiflànce  ,  &  d'étouffer  en  lui 
ces  fentimens  d'indifférence  &  d'or- 
gueil qui  y  font  trop  fouvent  attachés. 
On  s'appliqua  fur-tout  à  lui  infpirer 
ibeaucoup   de   reconnoifTance   pour 
ceux  qui  lui  rendoient  quelque  (ervi- 
»ce  ;  &  le  Roi  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 
fouffrît  la  moindre  négligence  fur  les 
égards  dûs  aux  différentes  perfonnes 
iqui  fe  préfeatoient  à  fes  yeux  ;  tout 
jufqu'à  fei  geftes  étoitréglé.  En  effet, 
rien  ne  doit    être   négligé  dans  un 
grand  Prince  fur  qui  tout  le  monde  a 
les  yeux ,  &  dont  les  moindres  difpo- 
fitions  au  mal  s'augmentent  avec  uae 
extrême  promptitude  par  l'appui  dan- 
gereux qu'elles  tix)uvent  dans  ces. la* 
ches  adulateurs  qui  environnent  les 
Princes.  Le  Dauphin  élevé  avec  de  Q 
fages  précautions  ,  &  dans  lequel  on 
tie  foaffroit  pas  même ,  dit  un  Auteur 
du  temps  ,  un  feul  fourire  déplacé , 
avoit  l'agrément  de  voir  la  Noblefïe 
la  plus  qualifiée  foUiciter  avec  em*- 
preflement  l'honneur  d'avoir  leurs  en- 
fans  auprès  de  lui, 

Brjfïac  fort  petit  pour  (09  âge ,  foi- 
?ble  ,  délicat ,  intérefïa  le  Dauphin  i 
iÇp  jpupe  Pfliace  Je  yoyoic  ^yjpc  plaific 
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S^clforccr  de  fatisfairc  à  tous  fes  de- 
voirs ,  quoique  pénibles  ,  exécutet 
tout  ce  qui  lui  étoit  poffible,  &  ef- 
fayer  ee  qu'il  ne  pouvoit  pas ,  mon*- 
frant  du  moins  un  grand  zélé ,  quand 
il  lui  étoit  impoflîble  de  réuffir.  Le 
Dauphin ,  toujours  occupé  par  fes  ttiic^rtfa 
maîtres,  avoit  contradé  un  air  froid ^*  BniCw. 
€c  férieux ,  qui  ne  làtisfaifoit  pas  tou- 
jours la  jeuneiBe  qui  Fenvironnoit ,' 
clleauroit  voulu  un  peu  plus  de  diflî- 
pation  iBrîflàc ,  au  contraire  ,  mélan-* 
colique  prefque  dès  fon  enfance ,  na 
cherchoit  point  fes  amufemens ,  it 

Ïartageoit  volontiers  avec  le  jeune 
rince  toutes  ks  occupations  ;  il  s'at- 
tira par  cette  conduite  la  favieur  du; 
Dauphin  :  tout  ce  qui  le  chagrînoitr 
alors  ,  étoit  d'entendre  dire  à  la  plu*^ 
part  de  fes  compagndhs  ,  que  jamais 
il  ne  feroit  grand  homme  de  guerre  > 
à  caufe  de  la  foiblefle  de  fa  complé- 
xion.  En  effet,  il  étoit  fi  délicat ,  que  * 
quelque  effort  qu'il  pût  faire ,  il  eut 
bien  de  la  peiné  à  faire  (ts  exercices 
avec  la  même  vigueur  que  les  jeunes 
Seigneurs  qui  étoient  avec  lui.  lï 
jKippIéa  à  ce  défaut  »  en.s^appliquant  à  ^ 
acquérir  beaucoup  d'adrelTe  &  d'ha* 
bilcté«  Souvent  le  dépit  lui  faiibit 
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perdre  un  peu  de  fa  modeftie  :  Eh  hien^ 
difoit  -  il  quelquefois  à  fes  compa- 
gnons ijî  je  ne  puis  acquérir  la  farce 
nécejaire  au  foldat ,  je  me  rendrai  ca- 
pable  d'être  Général.  Cependant  il  s'é- 
toit  rendu  fi  adroit  aux  exercices  de 
Tépée  &  de  la  lance ,  qu'il  Temportoit 
très  -  fouvent  fur  les  plus  robuftes. 
Briffac  vécut  ainfi'auprès  duDauphi»^ 
jufqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  ;  fa  taille , 
quoique  petite  &  efféminée ,  étoit  fi 
bien  prife ,  &  les  traits  de  fon  vifage  lî 
réguliers ,  qu'on  parloit  de  fa  beauté  à 
la  Cour.cîomme  de  celle  d'une  femme. 
Sa  mauvaife  fanté  ne  l'empêchoit  pas 
d'avoir  dès-lors  un  penchant  aflez  vif 
pour  les  plaiHrs  ;  mais  fes  amis  lui 
ayant  fait  comprendre  qu'il  devoit 
être  fage  de  bonne  heure ,  s'il  vouloit 
ctre  long-tsmjB  homme  de  guerre ,  il 
profita  de  leur  avis,  &  il  commença 
prudemment  par  fuir  les  occafions.  Il 
demanda  au  Roi  la  permiffion  de  par- 
tir avec  les  troupes  qu'il  envoyoit  à 
Lautrec ,  qui  étoit  alors  occupé  au 
lîriflTac  va  fiége  de  Naples.  Le  Roi  le  lui  permit , 
NapUtr  ^^  "^^^s  ^v®c  quelque  peine.  Il  aimoit 
ce  jeune  Seigneur,  &  il  appréhendoit 
de  le  voir  expofé  aux  fatigues  d'ua 
long  voyage  par  mer  >  &  à  celles  d'ua 
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fiége  pénible  ,  où  l'armée  maflquoît 
de  tout. 

Les  Napolitains  fe  défendoient 
avec  beaucoup  de  courage  ,  leurs  for- 
tifications étoicnt  en  bori  état  ,  & 
leur  garnifon  très  nombreufe  &  fort 
aguerrie.  Lorfqu'ils  furent  avertis  dU 
fecours  qui  arrivoit  de  France  ,  ils  en- 
voyèrent un  gros  détachement  pour 
le  combattre  à  la  defcente  des  galè- 
res ;  en  effet  les  François  Te  virent  at-* 
taqués  avec  tant  de  furie  qu'ils  furent 
obligés  de  reculer  jufques  fur  le  bord 
die  la  mer.  Briflkc  n'étoit  point  encore  ^î  ^«o 
armé  ;  néanmoins  ,  lorlqu'il  vit  feSqu"^^ 
compagnons  repoufles,  il  fe  jetta  au"6«« 
milieu  des  ennemis ,  n'ayant  pour  tou-* 
tes  armes  que  l'épée  à  la  main.  Auffi- 
tAt  que  Lautrec  fut  averti  de  ce  choc  j 
il  envoya  au  plus  vite  du  fecours  aux 
troupes  du  débarquement  fous  Ig  - 
conduite  de  San/àc.  Le  premier  objet 
qui  fit  le  plus  d'impreflîon  fur  cet  0& 
é:icr ,  fut  de  voir  un  jeune  Seigneur , 
petit  de  ftature  ,  mais  bienfait  & 
d'une  beauté  frappante  ,  qui  fe  bat- 
toit  avec  un  fang  froid  &  une  adrefle 
admirable.  C'écoit  le  jeune  Briflac  » 
qui»  fans  cafque,  fans  cuiraiTe  &  feu- 
lement l'épée  à  la  main  »  s'étoit  dé« 
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fendu  avec  vigneur  ,  quoiqu'à  pîcd ,  & 
venoit  de  faire  prifonnicr  un  Cavalier 
Efpagnol  fort  bien  monté  &  armé  de 
toutes  pièces.  Sanfac  craignant  qu'il 
ne  fuccombât  à  la  fin ,  s'avança  vers 
}m  avec  quelques  Gendarmes ,  &  il 
l'obligea  même ,  n'ayant  point  de  che- 
vaL  à  lui  donner,&  de  monter  en  crou-^ 
pe  derrière  lui.  Les  ennemis  fe  reti- 
rèrent &  les  François  fe  rendirent  au 
camp.  Pendant  le  trajet ,  l'Efpagnol  .^ 
prifonnicr  de  Briffac,  neceflbit  de  le 
regarder  avec  étonnement;  il  lui  en 

demanda  la  caufe.  Je  crois,  mon  Gen^ 

1^5  (;,  tilhomme  ,  lui  répondit  l'Efpagnol , 
que  votre  Maitre£e  vous  envoyé  ici  pour 
défendre  la  renommée  defes  beautés» 
jwi  doivent  être  fort  rares  ,  puifque  lei 
-  vôtres  y  font  afervies,  Brilfac,  prévenu 
contre  l'orgeuil  des  Efpagnols  »  crut 
que  celui-ci  vouloît  lui  reprocher  fon 
air  efféminé  ,  &  remarquant  qu'il  s'é- 
toit  îaiffé  prendre  la  lance  à  la  main  ; 
Je  n'aurai  pas  grande  peine  à  triompher , 
fépliqua*t-il ,  fî  tous  les  Cavaliers  de 
yotrepartife  laijfent prendre  comme  vous 
leur  lance  entière. 

Tout  le  monde  fçait  le  malheureux 
fuccès  du  fiége  de  Naples.  Briflac  re- 
vint en  Frante  avec  le  rcfte  de  l'a»-: 


mée  ,  d'où  on  le  renvoya  au  fçcours  i^_ 

de  Cairas  dans  le  Piémont ,  à  la  tête     ^53 p. 
de  deux  cens  Chevaux-Légers  »  avec 
lefquels  il  vint  à  bout  d'entrer  dans 
Ja  Place.  Cétoit  le  fameux  Marquis 
de  Guaft  qui  en  faifoit  le  fiége  ;  il   BrinTac  foui 
s'apperçut  bientôt  de   l'arrivée  de  de  ofm^^ 
Briflac  par  les  attaques  &  les  forties  dan«  le  Pié* 
qu'il  avoit  à  foutenir  tous  les  jours.  ®^'*^* 
Quoique  le  mérite  de  ce  jeune  Sci* 
gneur  fut  connu  à  la  Cour  ,  on  ne- 
^'aaendoit  pas  cependant  à  des  ex- 
ploits fî  brillans  de  fa  part  :  tout  1& 
xnonde  fut  dans  l'admiration ,  lorf- 
.qu'on  fçut  avec  quelle  fageffe  &  quel- 
courage  il  s'étoic  comporté  dans  la 
défenfe  de  Cairas.  Il  fut  nommé  Co- 
lonel de  l'Infanterie  Françoifc  ,>  ou,* 
félon  d'autres ,  des  quinze  compa^ 
gnies  que  l'on  appelloit  les  Enfeignes> 
Jaunes  \  ces  troupes  feivoient  dans  ït^ 
Piémont,  Peu  de  temps  après  illc^- 
conduifît  au  fiége  de  Perpignan,  for- 
mé par  M.  lé  Dauphin.  C'eft  celuit 
qui   a  régné  enfuite  fous  le  nom 
d'Henri^I.  Il  étoit  brave  ,  mais  ih 
n'avoir  pas  d'ailleurs  tant  de  bonnes 
qualités  que  le  Dauphin  François  qui* 
venoit  de  mourir.  Ce  fiége  n'eut  pas^ 
un  heureux  iuccès^»  on  fut  obligé  de>tii^ 
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^ lever  peu  après  ,  &  il  n'y  eut  qu<J 

ijj^.    Briflac  qui  trouva  le  moyen  de  s'y 

diftinguer. 
sîéçe  de       ^'  ^^  Dauphin  avoit  plus  dé  cou- 

Ptrpigaaiu  rage  &  de  bonne  volonté  que  de  vigi- 
lance. La  jeunefle  de  l'armée  étoit 
prefque  toujours  avec  lui  fous  fes  ten- 
tes à  s'occuper  de  jeu&  de  pkifirs  ; 
tes  ennemis  fçachant  combien  peu  ite 
ctoîent  fur  leurs  gardes,  choifirent 
Fheure  du  repas  pour  faire  une  for^ 
tie  fi  bien  conduite  &  fi  vigoureufe , 
qu'après  avoir  comblé  la  tranchée , 
ils  vinrent  au  parc  de  l'Artillerie  & 
commencèrent  à  enclouer  le  canon'» 
Briflac,  qui  étoit  naturellement fo- 
bre ,  alioit  très-rarement  aux  tables 
des  Généraux ,  &  moins  encore  à  celle 
du  Dauphin  ,  où  ibuvent  il  fe  faifoit 
des  excès.  Il  entendit  de  fa  tente  le 
bruit  des  ennemis  ;  quoique  déformé 
il  court  à  eux,lui  douâéme,une  pique 
à  la  main ,  fes  écarte  du  canon  dont  ik 
en  avoient  déjà  enlevé  deux ,  &  mal^ 
gré  une  grêïe  de  coups ,  donne  le  temps 
à  fbn  Infanterie  de  venir  le  dégager. 
fH.le  Dauphin ,  au  premier  bruit ,  étoit 
tufli  monté  à  cheval  avec  toute  fit 
'  Cour ,  mais  ils  arrivèrent  trop  tard; 
Briflac»  avec  ia  petite  troupe  »  avoit 
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rèpoufîe  les  ennemis.  On  n'entendoit 

plus  que  le  bruit  des  applaudifle*  I54rl« 
mens  des  foldats  pour  Tadion  de 
vigueur  qui  venoit  da  fe  pafler  ;  le 
Dauphin  rendit  juftice  à  la  valeur  de 
Briflac ,  &  il  dit  hautement  :  Si  je 
rCétois  pas  ce  que  je  fuis  ^  je  voudrais 
être  le  Colonel  de  Brijfac.  Ce  Seigneur 
fut  bleffé  dans  cette  alfeire ,  il  reçut 
un  coup  de  pique  dans  la  cuifTe  >  & 
il  eut  Ton  hauflècol  faufTé  d'un  coup 
d'arquebufer 

Après  la  levée  du  fiége  de  Perpi- 
gnan ,  l'armée  revint  en  France ,  & 
les  Seigneurs  fe  rendirent  à  la  Cour« 
Les  femmes  y  dominoient  alors  >  mais 
deux  principalement  l'emportoienc 
fur  toutes  les  autres,  Anne  de  Pifle- 
len ,  Dmchefle  d'Eftanipes ,  Maîtrefle 
du  Roi ,  &  Diane  de  Poitiers ,  Mai- 
trèfle  du  Dauphin  Henri»  Toutes 
deux  avoient  une  grande  beauté  Si 
un  crédit  proportionné  à  leurs  char* 
mes  ;  chacun  s'attacha  à  leur  &lre  la; 
cour ,  à  ^exception  de  Briflac ,  qurne 
vouloit ,  difoit-il ,  être  détourné  pai^  Bf.iTjicre 
aucune  intrigue  des  occupations  fé-  ^^^^^  *  ^^ 
lieufes  auxquelles  il  (c  livrôit.L'exem- 
pie  des  Gûurtifans  ne  fît  aucune  im- 
preffion  ûu:  lui  >  &  il  pafia  deu>^  an^ 

Avj; 
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mmamm  ^^^^  àlâCour  dansune  retraite  qui  ;» 
,gjii ,  dans  la  fuite ,  lui  devint  très-utile  pour, 
fa  fortune ,  mais  elle  le  rendit  peu. 
agréable  aux  Dames.  Diane  de  roi- 
tiers  ,  qui  étoit  livrée  aux  plaiCrs ,  & 
qui  p^oit  fes  jours  dans  lès  fêtes  8c 
dans  les  fpeâactes  »  s'étonnoit  de  n'yr 
point  voir  Briffiic ,  qu'elle  avoit  regar- 
dé avec  affez  de  complai&nce  :  elle 
étudia  fon  caraâere  ;  & ,  quoiqu'il 
parût  un  peu  trop  férieux ,  elle  crut 
par  un  certain  manège ,  pouvoir  fatis- 
fàire  avec  lui  fon  goût  &  fon  amouiv 
propre;  Aucun  Seigneur  de  la  Couc 
n'égaloit  Briflàc  en  beauté,  moins 
encore  en  modération  &  en  fagefle  , 
ic  perfonne  de  fon  âge  ne  le  furpaf- 
ibit  en  réputation.  Ces  belles  quali- 
tés flattoient  infiniment  Diane  de 
Poitiers  ;  elle  prît  toutes  fes  mefures 
pour  que,  (ans  inquiéter  M* le  Dau- 
phin ,  dont  te  rang  convenoir  à  foa. 
ambition  ,  elle  pût  former,  ime  iiai-^ 
fba  intime  avec  Briflac. 

Ce  Seigneur  ne  fut  pas  long-  temps 
à  s'appercevoir  des  fentîmens  de 
Diane  de  Poitiers ,  il  lui  étoit  trop^ 
avantageux  pour  n\  pas  répondre  ;  en 
effet,  pendant  que  tout  le  refte  de  la- 
Cour  s'cfforçoit  par  des  foins  aiUdus^ 


S'obtenir  les  bonnes  grâces  de  cette  i ^ 

Dame  ;  Briflac ,  fans  s'être  donné  au^  1C4IV 
cune  peine  pour  lés  acquérir ,  les  pof- 
fédoit  toutes  entières.  Il  étoit  d'une 
conféquence  extrême  pour  l'un  & 
pour  l'autre  de  cacher  leurliaifon. 
Le  Dauphin  étoit  foupçonneux  »  ja-^ 
lôux  &  en  état  de  fe  venger  ;  &  là^ 
connoiflance  de  fa  façon  depenfer  , 
avoit  donné  un  nouveau  dégre  de 
mérite  à  l'air  retenu  &  à  ladifcrétion 
de  firiilàc.  Il  conduiCt  cette  intiigue  ««n  întrliror 
avec  beaucoup  de  prudence  ;  il  ne  tar-  J^  po^lj]^. 
da  pas  cependant  à  £e  reprocher  l'ef^ 
péce  de  trahifon  qu'il  y  avoit  à  tra- 
verfcr  les  plaifirs  d'un  Prince  à  qui  il 
ctoit  attaché ,  &  à  la  Cour  duquel  il 
fàlloit  fe  trouver  habituellement  : 
d'ailleurs  ,  il  appréHendoit  d'être 
ibupçonné  ,  la  moindre  apparence 
auroît  pu  avoir  de  cruelles  fuites^- 
Four  fe  tirer  de  cette  Situation  ,  it 
ijéfolut  de  quitter  la  Cour  &deparr^ 
tir  pour  Tarmée. 

Diane  de  Poitiers  ^  qui  aimoiten 
femme  d'efprit ,  entra  dans  les  vues 
de  Briffac  ;  elle  aima  mieux  lui  voir 
acquérir  plus  de  gloire  &  plus  de  for- 
tune ,  &  avoir  par  ce  moyen  plus  de. 
fibeué  d'ea  impofer   au  Dauphin». 


IJ4'' 
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Lomdonc  de  le  retenir  >  elle  teprefla 
elle-même  à  demander  du  fervice 
par-tout  où  l'on  poftoit  k  guerre. 
Briflac  fit  trois  campagnes  de  fuite 
en  Flandres  ',  il  partoit  ordinaire^ 
ment  le'  premier ,  &  ne  revenoit  que 
long-tems  après  ks  autres;  Il  s'acq[uit 
beaucoup  de  réputation  à  la  tête  de 
l'Infanterie  dont  il  commandoit  une 
panie.  Le  Roi  le  retira  de  ce  fervice , 
&  lui  donna  une  compagnie  de  cent 
hommes  d'annes  »  fans  en  avoir  été 
follicité ,  quoique  cette  place  fût  dc- 
* 54^*  firée ,  iion-feulement  des  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Etat ,  mais  même  des 
Princes.  Briflac  ne  parut  pas  extrême- 
ment flatté  d'avoir  eu  la  préférence 
pour  pofleder  une  fi  belle  place  r 
ri  afpiroit  au  commandement  dés 
Armées ,  auquel  on  parvenoît  plu- 
tôt par  le  fervice  de  l'Infanterie.  Le 
Roi  s'étant  apperçu  de  fa  froideur,  & 
en  ayant  pénétré  le  motif  >  lui  dit  un 
jour  .•  Brijfac  ,  qui  penfe^  -  vous  qui 
eommanderoit  VArmée  fi  h  Général 
était  tué  ou  ahfent  ?  u  ferait ,  répondit 
Briflàe ,  edui  que  votre  Majejlé  en 
jugerait  le  plus  îapahle.  Vous  le  prenef 
mal ,  dit  le  Roi ,  ce  ferait  le  plus  ancien 
Capitaine  de  ma  Gendarmerie^  je  tûchc 
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éCe  les  ckoifîr  tous  dignes  d^itre  Gêné-  __ 
raux.  Ah  Sire,  reprit  Briflac,  arriver  IJ'4£» 
au  G Jnéralat  par  ancienneté  ^  ceflnous 
donner  le  loijîr  de  battre  les  champs  ? 
f  aurais,  je  crois ,  été  plus  utile  à  votre 
Majefté,  &rfaur  ois  mieux  fait  mon  chè^ 
min  dans  la  place  où  fétois.  On  verra 
bientôt  qi^e  cette  nouvelle  dignité 
ne  nuifit  point  à  fon  avancement. 

Cependant  ïa  guerre  fe  ralluma  de  i^nii  géné!^ 
Bouvcau  en  Picardie  ;  Briflac  y  re«- rai  delà  Ca- 
tourna  &  reçut  de  nouvelles  marques  ]l]^^^^  ^^ 
de  la  faveur  du  Roi  ;  i!  fut  nommé 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie 
Légère.  Il  montra  dans  cette  place 
tant  de  conduite  &  de  valeur ,  que  la 
première  Noblefle  dii  Royaume  &'Ies 
Princes  même  firent  gloire  d'appren*- 
drc  fous  hii  le  métier  de  ht  guerre.  Le 
•Duc  de  Vendôme ,  qui  depuis  donna, 
tant  de  preuves  de  courage ,  vînt  fou- 
vent  avec  le  Duc  dé  Gaife  coucher 
feus  Tes  tentes ,  afin  de  s'aflurer  d^étre 
préfisnt  à  beaucoup  d^expédirions 
«ont  fbuvent  il  cherchoit  à  les  éIoi«- 
gner  pour  les  garantir  du  péril*.  B 
diflingua  bientôt  le  Duc  de  Guife  de 
tout  le  rcftc  de  la^Cour  ,  fon  ardeur 
pour  k  gloire  étoit  jointe  à  une  fage 
letcoue  3,  U  ne  cherchoit  point  i 
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,  pénétrer  dans  les  vacs  de  (es  fupf - 

^54^»  rieurs ,  fi  ce  n'étoit  pour  les  mieux  fe-r 
conder  ;  &  il  montrait  dans  ce  temps 
d'apprentiflàge  &  d'obéiflance ,  au- 
tant de  docilité ,  qu'il  fit  voir  depuis 
de  capacité  dans  le  commandement.- 
Coligni ,  depuis  Amiral  de  France  , 
&t  audi  un  de  ceux  qui  voulurent  ap^- 

Î rendre  la  guerre  fous  les  ordres  de 
trifTac  ;  il  égaloic  le  Duc  de  Guife  en 
bonne  intention ,  en  adiduité ,  en  va^- 
leur ,  mais  il  fut  bien  différent  dans  fa- 
fortune  ,  quoiqu'après  avoir  couru 
une  carrière  oppofée ,  leur  deftinée  à 
lia  fin  fe  trouva  à  peu  près  femblable. 
Dampville>  fils  du  Connétable  de 
Montmorenci ,  fut  fous  Briflkc  le- 
jsompagnon  de  Coligni  »  &  dans  ta 
iuite  il  ne  fe  montra  pas  moins  digne 
de  fes  leçons  que  les  deux  autres  ;  ih 
fut  comme  eux  fage  de  bonne  heure  > 
.vaillant ,  &  favorifé  de  la  fortune  ; 
mais  à  Part  de  la  guerre  il  s'appliqua 
trop  à  joindre  celui  de  Courtifan.  La 
grande  autorité  de  fon  père  nuifit  à  (a 
gloire  ;  il  crut  avoir  moins  befoin  de- 
fiiccès  à  la  guerre ,  que  d'attention  fur 
ce  qui  ce  pafFoit  à  la  Cour  ;  &  avec 
de  grands  talens ,  il  ne  réuflît  pas 
àr£e  faire  g<^néralement  eitimer  >  paicf; 
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^'il  demeura  toute  fa  vie  trop  par-  < 
tagé  entre  la  gloire  &  la  fortune.  Le     1$^^ 
Vidame  de  Chartres  voulut  auffi  aug« 
menter  le  nombre  des  Seigneurs  qua- 
lifiés qui  fuivoient  BrifTac  y  il  étoic 
ptein  de  feu  ,  brave  à  l'excès  ,  d'un 
génie  vif  &  pénétrant ,  mais  préfomp* 
tueux ,  hardi  pour  s'écarter  de  fon  de- 
voir, lent  à  y  revenir,  honteux  de  fes 
fautes  par  vaine  gloire  ,  &  trop  fier 
pour. avouer  jamais  fon  repentir  :  il 
étudioit  BrifTac  avec  beaucoup  d'ap- 
plication ,  fans  néanmoins  lui  rendre 
toute  la  îuftice  qui  lui  étoit  due  :  il' 
Be  croyoit  pas,  difoit  il,  quepourfe 
voir  fuiviavec  tant  d'emprcflcment  ^ 
3  méritât  fi  fort  de  l'être.  Ainfi,  dans 
le  nombre  des  jeunes  Courtifims  fbu?^ 
mis  à  Briflae  >  il  y  avoit  deux  partir 
contrsûres  ,  celui  du  Duc  de  Guife  ». 
dont  ce  Prince  étoltle  Héros  ;&  ce«- 
lui  du  Vidam«  de  Chartres ,  dont  le 
chef  n'étoit  qu'un  homme  heureux. 
La  place  de  Colonel  Général  dç  la 
Cavalerie  Légère  ,  quoique  moins 
confidérable  qu'elle  n'eft    devenue 
depuis ,  étoit  cependant  dès-4ors  une 
des  premières  dignités  militaires ,  ic 
celui  qui  la  pofTédoit  avoit  un  grand 
crédit  à  la  Cour ,  fur-tout  quand  i£ 
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.  étoit  appuyé ,  comme  Briflac ,  de  Id 
1/42.  faveur  au  Roi  &  des  intrigues  des 
maîtrefles  ;  de  forte  que  ce  Seigneur 
fit  peu  d'attention  à  ce  que  le  Vidame 
de  Chai^res  &  fa  cabale  laiflbient 
paroître  de  leur  indifpoGtion  confire 
lui.  Diane  de  Poitiers  l'avertit  cepei»- 
dant  de  confidérer  avec  moins  d'in» 
différence  ces  mouvemens  dé  jalou- 
fie ,  &  de  profiter  de  la  fupériorité 
qu'il  avoit  alors  fur  le  Vidame  de 
Chartres ,  pour  n'en  avoir  rien  à  crain- 
dre à  l'avenir.  Briflac  négligea  ce 
confeilj,  ou  manqua  d'occafion  pour 
en  faire  ufage  ,  ce  qui  fut  dans  la 
fuite  un  grand  obftacle  >  finon  à  fa 
fortune  &  à  fa  réputation ,  du  moins 
à  fa  tranquillité  &  à  fon  repos 
L'Empereur  venoit  de  mettre  le 
^j'4?*  fîége  devant  Landreci,  petite  Ville 
sîege  de  alors  affez  peu  fortifiée ,  quoiqu'enco- 
|.aAërecU  re  plus  frontière  de  la  France  qu'elle 
ne  l'eft  aujourd'hui.  Ilcomptoit,  après 
avoir  pris  cette  place ,  venir  ravager  la 
Champagne  &  la  Picardie  ,  &  péné- 
trer enfuite  jufqu'à  Paris.  François  I  » 
pour  empêch^  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  vînt  jufqu  à  Guife  à  la  tête  ci' une 
Armée ,  &  il  eut  foin  fur-tout  de  jet* 
ter  du  fecours  dans  la  place  aifiégée  ^ 
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afin  de  n'être  pas  obligé  d'en  venir  à  • 
une  bataille  pour  la  délivrer.  Le  Roi  ^S4:i.^ 
vint  à  bout  de  fon  defTein  ;*  mais , 
comme  pour  le  faire  réuffir ,  ce  Mo- 
narque avoit  été  obligé  de  s'avancer 
prefque  jufqu'à  la  vue  du  camp  de 
l'Empereur ,  la  retraite  qu'il  méditoit 
paroiiToit  di£Bcile  en  préfence  .d'une 
armée  fupéricure.  Le  Confeil  de 
guerre  aflemblé  ,  décida  qu'il  falloit 
choiik  un  temps  propre  à  attaquer  le 
camp  des  ennemis  avec  une  petite 
partie  de  Tarmée  ,  afin  que  le  refte 
profitât  de  leur  trouble  pour  fc  reti- 
rer :  le  Roi  chargea  Briflàc  de  faire  cet- 
te entreprife  à  la  tête  de  toute  Ùl  cava^- 
lerie  légère ,  &  de  fix  compagnies  feiir 
lement^l'infanterie  Italienne. 
■  Briflac  partit  du  camp  deux  heures 
avant  le]our  ;  il  plaça  fon  Infanterie 
dans  des  baies  qui  fe  trouvèrent  à 
moitié  chemin  du  camp  de  l'Empe- 
reur ;  il  fit  fonner  la  charge  avec  un 
grand  bruit  de  trompettes,  &  fit  faire 
l'attaque  en  mcme- temps  par  deux 
côtés  différens.  Les  ennemis ,  dont  la 
plupart  étoient  endormis,  fe  réveille- 
jrent  en  pouflànt  de  grands  cris ,  qui 
furent  d  abord  leur  principale  défen? 
U%  quelques-uns  montèrent  à  cheval» 
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]  d'autres  à  pied  &  feulement  Pépée  Sfe 
jj^3.    la  maiiï,  fe  firent  tuer  en  braves  foW 
dats ,  pendant  qu'on  cntendoit  de  tou- 
tes pans  le  bruit  des  inftrumens  qui 
appeltoient&annonçoientle  fecours* 
Le  jour  vint ,  mais  il  étoit  obfcurci 
d'un  brouilîard  fi  épais ,  que  les  enne- 
mis furent  quelque  temps  à  fe  combats 
tre  eux-mêmes.  Cependant  Briflac  y 
qui  avoit  pris  fes  mefures  contre  une 
pareille  méprife  ,    pouflbit  tout  ce 
qu'il  trouvoit  devant  lui ,  fans  néan-* 
moins  ceflcr  d'avoir  attention  fur  les 
moyens  de  la  retraite.  Ses  deux  trou* 
|)es  venoient  de  fe  réunir  en  une  feu* 
le ,  qu'il  ferroir  à  mefure  que  les  enne* 
mis  s'aflembloient ,  &  que  le  jour  aug-^ 
jftentoir.  Enfin,  PEmpereur  parut  lui^ 
même  avec  un  gros  corps  de  cavale- 
rie ,  fécondé  de  deux  autres,  placés  à 
£es  côtés  ,  dans  l'inrcntion  d'envelop-^ 
per  Briflac.  Ce  Seigneur  pouvoît  en-'' 
core  faire  quelque  carnage  avant  d'en- 
tre joint  ;  mais  il  fit  faire  au  contraire 
halte  à  fa  troupe,  afin  de  n'être  pas 
furpris  en  défordre  &  il  commença  à 
reculer  au  petit  pas  ,  afin  d'éviter  d'ê- 
tre enveloppé.  Deux  efcadrons  enne- 
mis s'avancèrent  d'abord  au  trot>. 
jBrilTac  alla  lui-même  les  recevoir  , 
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&  les  rompit  du  premier  choc  :  à  pei-  ____ 
ne  avoit-il  remis  fa  troupe ,  que  iGx  Ts4^* 
efcadrons  le  chargèrent ,  les  Gens  vin- 
rent au  fecours ,  le  dégagèrent ,  &  re- 
pouflerent  encore  une  fois  les  ennemis* 
Alors  Briflàc  continua  de  marcher  en 
élargiflànt   le  centre  &  les  derniers 
rangs  d'efcadrons ,  afin  de  préfenter 
une  plus  grande  face ,  &  qu'ils  fuflent 
plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  pafle- 
roit  à  la  tête  pour  y  porter  les  fecours 
iiécefïaîres.  L'Empereur  reconnut  à 
{a.  manœuvre  qu'il  falloit  l'attaquer 
avec  vivacité ,  fi  on  vouloit  le  vain- 
cre.  Il  détacha  tout^-à-coup  dix  à  dou- 
ze efcadrons  qui  le  chargèrent  avec 
furie  ;  ils  rompirent  fes  premiers  rangs , 
parurent  de  tous  côtés  &  s'attachant  à 
fa  perfonne ,  ils  le  tinrent  long-temps 
au  milieu  d'eux  avec  dix  à  douze  ca- 
valiers feulement.  Secondé  de  ce  pe- 
tit nombre ,  il  fit  des  efforts  prodigieux 
pour  fe  dégager  ;  njaîs  n'en  pouvant  Combat  à 
venir  à  bout ,  &  les  ennemis  ne  l'ajrant  ^f^*^ 
pu  joindre  ,  ils  le  pouflbient  feule- 
ment vers  le  gros  de  la  Cavalerie  que 
commandoit  l'Empereur  ]  ne  dou^ 
tant  pas  que  ce  Général  ne  fût  pris  à 
fes  yeux. 

Les  Fxmnçois  voyant  Br  iifac  coati* 
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i  nuer  de  combattre  au  milieu  des  en- 
*3'4Î»    nemis,  fe  précipitèrent  pour  le  fau- 
ver;  quelques-uns  parvinrent  jufqu^à 
lui.d'autres  les  fuivirent;  il  changea  de 
cheval ,  &  enfin  il  regagna  fa  troupe. 
Les  ennemis ,  honteux  de  l'avoir  laiffé 
échapper ,  le  fuivirent ,  &  vinrent  à 
bout  d'ouvrir  fes  rangs  une  féconde 
fois ,  ce  qu'ils  faifoient  avec  ti'auiant 
plus  de  facilité  qu^ii  marchoit  tou- 
jours ;  on  continua  de  s'attacher  à  lui 
comme  à  la  première  caufe  d'une  fi 
grande  réflftance  ,  &  les  efcadrons  de 
l'Empereur  arrivant  coup  fur  coup ,  la 
Pérîi  qu'il  troupe  de  Briflac  fe  trouva  prefque 
*^""*         environnée ,  à  l'exception  de  quatre 
efcadrons  d'élite  qu'il  avoit  eu  foin  de 
faire  tenir  à  une  certaine  diftance  du 
gros  de  fa  Cavalerie ,  afin  de  conte- 
nir celle  de  l'Empereur  qui  n'oferoît 
pas  s'engager  entre  deux  feux  ;  il  et 
péroit  par  ce  moyen  continuer  tou- 
jours fa  retraite  &.  fauver  au  moins  une 
partie  de  fes  troupes.  Accablé  des  fa- 
tigues du  premier  combat ,  il  fut  peu 
en  état  de^  réfifter  à  une  nouvelle  at- 
taque ;  fes  armes  étoient  fauflees  ,  & 
fon  épée  en  pièces.  Les  ennemis  le 
faifirent  au  corps ,  lui  arrachèrent  fes 
braflars  ,   fon  Wuflecol ,  &  voyant 
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qu'il  continuoit  de  fe  défendre ,  ils  lui 
mirent  fes  habits  en  pièces.  Briflac  ^i'43« 
plus  adroit  &  plus  brave  que  robufte , 
fe  trouvoit  accablé  par  de  forts  Alle- 
jBands  qui  le  preflbient  ;  il  crîoit  de 
toute  fa  force  pour  qu'on  vînt  à  lui . 
&  déjà  entre  les  bras  d'un  foldat 
vigoureux  qui  l'emportoit  de  deflus 
fou  cheval ,  U  fe  débattoit  avec  ce 
qui  lui  reftok  de  fon  épée  dans  la 
main.  Quelques  Gendârnies  attachés 
à  fa  perfonne  le  voyajnt  en  cet  état , 
firent  des  efforts  prodigieux  pour  le 
joindre  ;  il  y  en  eut  qui  après  s'être 
fait  percer  cïe  coups  ,  vinrent  mourir 
à  fe^  pieds  ;  enfin  »  d'autres  plus  heu- 
reux le  joignirent,  fe  jetterentàcprps 
perdu  lur  lui ,  &  le  difputerent  aux 
ennemis ,  arrachant  comme  eux  fes  ar- 
mes &  fes  habits  pour  ne  pas  le  quit^ 
ter.  En  ce  moment-là  1^  Comm^nr- 
.  iJant  de  l'Infanterie  qu'il  avoit  jette 
dans  les  hayes ,  les  voyant  approcher 
de  plus  prè^,  riemarqua  l'embarras  de 
fes  compagnons  ;  il  détacha  trois 
compagnies  qui ,  coulant  par  les  in- 
tervalles jdes  efcadrons ,  firent  leur 
décharge  (i  à  propos  fur  le  gros  dont 
Briflàc  étoît  environné  ,  qu'ils  le  mi- 
rent (sn  défordre>  &  dégagèrent  dinfi 
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leur  Général.  BrifTac  fit  alors  hâter  la 
^  J43*  ^^^^^^^  jufqu'à  l'entrée  des  hayes  ,  oà 
rinfanteric  fit  un  fi  grand  feu  qu'ils 
arrêtèrent  les  ennemis  ,  &  par  ce 
moyen  ils  donnèrent  le  temps  aux 
efcadrons  de  BrilTacxle  reprendre  ha- 
leine. 

Cependant  le  Roi  avoît  achevé  de 
'  fe  retirer  avec  toute  l'armée  ,  &  il 
s'étonnoit  de  ne  point  entendre  par- 
ler de  Briffac  qu  il  s'attendoit  à  voit 
revenir  en  déroute  s  il  avoit  comman- 
vdé  à  douze  cens  lances  de  fe  tenir  fur 
une  éminence  voifine  afin  de  recevoir 
fes  efcadrons ,  &  de  fauver  ce  qu'on 
pourroit db  l'Infanterie.  Briflac  àpper- 
çut  le  fecours ,  &  le  montrant  aux  nens 

Îour  les  encourager ,  il  ordonna  à  fon 
nfanterie  de  faire  feu  pendant  quel- 
que temps  ;  il  chargea  emuite  les  enne- 
mis avec  tant  de  vigueur ,  que  les  ayant 
repouiïes  aune  grande diftance ,  il  eut 
^  le  temps  de  reformer  fes  deux  troupes. 
Les  ennemis ,  de  leur  côté  ,  n'étoient 
point  rebutés  du  combat ,  ils  étoient 
fans  cefle  rafraîchis  par  de  nouvelles 
troupes  que  l'Empereur  leur  envoyoit; 
ils  revinrent  faire  de  nouvelles  char- 
ges fur  Briffac  ;  mais  s' étant  apperçus 
ies  douze  cens  lances  qui  venoient 

pour 
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pour  le  fecourîr  ;  ils  fe  rebutèrent  &  < 
reprirent  le  chemin  de  leur  camp  »  ^ij^j* 

Sendant  que  firiflac  marcboit  versle 
en ,  toujours  en  bon  ordi^,  &  avec 
bien  moins  de  perte  qu'on  ne  l'auroit 
fuppofé  après  un  combat  û  long  & 
filanglant.  Quoiqu'il  fût  à  peine  (ix 
heures  du  matin  >  lorfque  Briflac 
commença  à  attaquer  le  camp  des 
ennemis  ,  il  n'arriva  à  l'armée  qu'à 
midi.  Le  Roi  étoit  alors  à  table.  Ce  Hennevr 
Monarque ,  déjà  inftruit  d'une  partie  5"^>'S.^^* . 
de  ce  qui  étoit  arrivé ,  fe  leva  de  ta-  **  " 

ble,  embraffa  Briflac ,  avoua  qu'il  lui 
devoit  le  falut  de  l'armée  ;  &  le  voyant 
déchiré  »  couvert  de  poudîere  &  de 
fang ,  &  accablé  de  laflltude ,  il  lui 
fit  l'honneur  de  le  faire  boire  dans  la 
même  coupe  dont  il  venoit  de  fe  fer.- 
vir ,  &  le  fit  enfuite  Chevalier  de  fo« 
Ordre. 

L'Empereur  ,  furpris  de  n'aVoir  pu 
défaire  une  aufS  petite  croupe  que 
celle  de  Bridac ,  le  fut  bien  davantage 
en  apprenant  que  Landreci  avoit  été 
pourvu  de  munitions  Se  de  vivres , 
&  que  l'armée  Françoife  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  pour  cette  place  , 
s'étoit  retirée  auprès  de  Cateau-Cam- 
bxeCs  :  il  voulut  au  moins  faire  pour- 
Tûme  XL  B^ 
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fuivre  Farriere-gardc ,  que  comman* 

tj^.  doit  en  perfonne  M.  le  Dauphin , 
àyam:  fous  lui  Bf  iflac  &  les  meilleurs 
Officiers  de  l'Arméç  ;  ils  reçurent: 
les  troupes  de  l'Empereur  avec  tant 
de  courage  ,  qu'après  avoir  foutenu 
feur  choc  ,  ils  les  repouflèrent  bien 
avant  dans  la  plaine ,  d'où  elles  ne  fe 
retirèrent  point  fans  perte. 
2S     Les  armés  du  Roi  étoient  plus 


^/44*    heureufes  encore  en  Italie  ;  le  Comte 
d'Enguien  venoit  de  gagner  la  batail- 
le de  Cerifolles.  Ce  fut ,  pour  fe  ven* 
ger  de  tant  de  pertes  ,  que  l'Empe» 
reur  entra  de  nouveau  en  France  par 
la  Champagne ,  pendant  que  le  Roi 
d'Angleterre,  fon  allié ,  attaquoit î^ 
Picardie  ;  l'Empereur  fe  rendit  maî- 
tre de  quelques  Villes  peu  confidéra^ 
blés  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine. 
Ce  Prince ,  irrité  de  la  viçoureufe  ré* 
fiftance  qu'on  lui  oppofoit  à  chaque 
pas ,  fe  vengea  cruellement  en  rava^ 
géant  les  campagnes  &  en  brûlant  la 
plupart  des  Villes  qu'il  prerioit  :  il 
parvint  de  cette  forte  jufqu'aux  envi- 
.Cfiîntc  4c$  rons  de  Châlons;  on  craignoit  qu'il 
^jcc'dîi*/îe-  "V  ™f  le  fiége ,   mais  ce  Monarque 
$e  de  lafl-  voulant  infpirer  plus  de  terreur  aux 
^*^^**        î^rançeis,  fe  courir  le  bruit  que  fou 
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proîc^  étoit  de  marcher  droit  à  la  Ca- 

pitale.  LesParifiens,  peuple  fufcep-  ^S^'b 
tible  de  tous  mouvemens  de  frayeur , 
fe  crurent  perdus  auflî-tôt  qu'ils  fe  vi- 
rent menacés.  Les  plus  conGdérables 
montèrent  fur  leurs  chevaux  &  fur 
leurs  mules  pour  fuir  au-  delà  de  la 
Loire ,  d'autres  alloient  à45ied ,  errans 
dans  les  campagnes.  Chacun  fe  fauvoit 
avec  la  même  inquiétude  que  fi  l'on 
eût  vu  l'ennemi  à  fà  fuite.  La  rivière 
fe  trouvoit  couverte  de  batteaux 
chargés  de  meubles ,  qui ,  tous  ,  re- 
montoient  vers  Sens  ;  &  les  Parifiens 
ayant  l'ennemi  à  quarante  lieues  de 
leurs  murailles ,  témoignoient  le  mê- 
me eftoi'^e  s'ils  avoient  vu  un  air 
faut.  Le  Roi ,  moins  inquiet  de  leur 

Eéril ,  que  touché  de  leur  foiblefle,  fe 
âta  de  venir  les  raflurer  avec  quel- 
ques troupes  ;  &  fitôt  que  ce  Monar- 
que parut ,  le  tumulte  cefla ,  &  chacun 
rentra  dans  fa  maîfon  ;  les  plus  éloi- 
gnés revinrent  en  foule  ;  on  n'enten-     ^ 
dit  plus  que  des  cris  de  joie  ,  &  des 
bravades  contre  l'Empereur  ;  Je  nai 
fit  ,  dit  alors  le  Roi,  empêcher  les ^^^llX.^l\ 
Parifiens  à* avoir  peur  ;  mais  je  les  g^-Roi  à  ce  fu- 
r amiral  dumal  quHlscraignoient ,  ê;'^"' 
^pus  les  verrei ,  dans  quelques  jours , 
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I  plus  animés  contre  V Empereur^  que  les 

^i'44*  P^^  aguerris  d^ entre  mes  foldats.  En 
même  temps  il  ordonna  raflemblée 
des  Bourgeois ,  ^  il  fe  trouva  flua- 
xante  mille  homme;s  fous  les  ^armes  » 
jtous  foxtls  de  ;la  mên^e  Ville  qui  ayoiic 
pri^*  l'allarm^  fur  les  feiiiles  içenaces . 
des  ennemis. 

Briflac  fe  trouva  avec  le  Roi  dan?  . 
Je  teçips  de  cette  revue  ,  &  le  fuiviç 
lorfqu'il  mardis  contre  l'Empereur  :  •. 
ÇQ  fut  lui  qui  défit  un  corps  de  trou»- 
pesde  ce  Monarque  auprès 4e  Guife, 
&  fon  combat  termina  la  campagne  ; 
çar,peu  de  temps  après Jes  deux  Pria-  ^ 
ces  longèrent  fcrieufement  à  la  paix, 
dans  le  moment  que  l'on  craignoit  le 
plus  qu'ils  n'en  vinfTent  à  une  bataille  ; 
mais  i'un  &  l'autre  couroient  trop  de 
rifqye.  L'Empereur .  éloigi^é  de  fes  . 
frontières,  étoit  perdu  fans  reflburce  ^ 
$'il  fuccomboît,  fur-tout  ayant  laifle 
plufiçurs  places  fortes  derrière  lui  ;  & 
la  Frjance  aurpit  été  en  proie  à  fes 
ennemis ,  G  le  Roi  avoir  été  vaîpcq. 
Lapaixfyt  donc  conclue  &  fignée  . 
au  grand  contentement  des  peuples, 
q\fl  la  defiroient  depuis  long-temps. 
X'C  Roi  d'Angleterre  ,  devenu  maître 
4ç  Poujiogne  ep  Picardie  ,   fefi^^' . 


..       .      -  '^ 

DE^     C  O  S  S  É.    .  29 

quelque  temps  de  s'accorder  avec  le 
Roi  ;  mais  fe  voyant  fcul  à  foutenir 
là  puiflance  d'un  Monarque  qui  avoit 
renfté  à  l'Empereur  joint  avec  lui, 
il  ligna  la  paix.  ^^^^^ 

'  La  France  jouît  alors  de  quelques  ■ 
années  de  repos  ;  mais  la  douceur  en  ^^'* 
fut  bien  diminuée  par  la  maladie  , 
&  enfiq  par  la  mort  du  Roi.  Ce  Mo- 
narque fc  fentoit  affoibli  depuis  long- 
temps ,  fan»-  que  perfonne  pût  lui 
dire  la  caufe  de  fon  mal ,  ni  les  re- 

^    médes  qui  y  étoient  propres  ;  ainfi 
il  trainoitunevie  languiflante,  chan- 

'  géant  fouvent  de  lieu ,  &  feotant  que. 
fa  fin  s'approchoit.  Enfin ,  la  mala- 
die fe  déclara  avec  violence  au  Châ- 
teau de  Rambouillet  ;  il  fongeaà  tout 
difpoferpour  que  fes  peuples  jouif- 
fent,  après  fa  mort,  de  plus  de  re-* 
pos  qu'il  n'a  voit  pu  leur  eh  procu- 
rer pendant  Ùl  vie.  Quoique  ce  Mo- 
narque, eût  fait  la  guerre  pendant 
prefque  tout  le  cours  de  fon  règne , 
qu'il  eût  entrepris  à  la  fois  de  bâtir 
plufieurs  Mailons  Royales  ;  qu'il  fût 
magnifique  jufqu'à  la  profufion ,  & 
qu'il  eût  eflTuyé  de  grandes  pertes , 
les  finances ,  depuis  plufieurs  années , 
avoient  été  adminiflrées  avec  tant  de 

Bii\ 
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^ j  capacité ,  que  vers  la  fin  de  fa  vie  ; , 

ij'^.Y,  l'Etat  fe  trouva  fans  dette;  il  avoit 
même  plufîeurs  millions  dans  fes  cof- 
fres ,  &  un  quartier  de  fon  revenu 
étoit  prêt  à  y  entrer.  François  fit  re- 
marquer ces  chofes  à  fon  fils ,  lui  dé- 
figna  les  -Miniftres  dont  il  lui  confeil- 
loit  de  fe  fervir  ;  &  fe  trouvant  alors 
indifpofé  contre  le  Connétable  de 
Montmorenci,  illuiparlade  Briflac 
comme  du  pfus  grand  Capitaine  de 
fon  Royaume ,  le  trouvant  auffi  ca- 
pable ,  &  plus  heureux  que  Mont- 
morenci» 

Quelques  jours  après  la  maladie  du 
Roi  augmenta ,  &  on  vit  en  lui  tous 
les  fymptômes  d'une  mort  'prochai- 
ne :  Ne  me  cache^  point  mon  état  > 
difoit  il  aux  Médecins  ,  il  ejl  queflion 
d'une  vie  plus  longue  que  celle  que  je 
vaispzrdne;  &  fe  voyant  condamné  , 
il  demanda  qu'on  lui  fit  venir  le  Dau- 

Îihin.  Il  lui  tint  ce  difcours  en  pré- 
encede  tous  les  Grands  de  l'Etat, 
Difcours  du  affemblés  auprès  de  lui  :  Mon  fils  <  /e 
Roi  au  Dàa-Juis  coTitent  de  vous  ,  vous  m*ave^été 
^  "**  bon  fils  St^  obéijfant;  puifqueje  fuis  à  la 

fin  de  ma  pérégrination  en  ce  monde , 
6*  qu^  il  plaît  à  Dieu  que  je  vous  laije 
par  fa  grâce  &*  bonté,  en  la  mênu^ 


thdrge  que  j'ai  eUi  de  lui  en  ce  mande  ^  mammmm 
entendei  9«''^/^wr  que  vous  aye^ ,  avant  i  j^-y 
toutes  chojes.r amour  de  Dieujon  amouP 
ts^  [on  nom  ,  ù'fon  Eglife  Catholique 
pour  recommandée.  Quant  â]  la  charité 
&  à  V amour  du  prochain  ,»  en  laquelle 
vous  deve\  comprendre  toute  la  Chré'^ 
tienneté,  fi  faut-il  pourtant  que  je  votés 
tecommande  principalement  ce  Royau-^ 
me  s  duquel  le  peuple  efl  le  meilleur  ù^M 
plus  obéijjanty  la  Noblejfe  la  plus  loyale , 
&  la  plus  dévote  Cr  affeàionnée  à  fou 
Roi  i  qui  foit  ni  qui  fut  oncques.u.  Lb 
confervatioti  Gr  amplification  d'uH 
Royaume  font  les  armes ,  quant  aux  in-^ 
convéniens  qui  peuvent  furrenif  au  <fc- 
horj,  mais  tiejl  ni  le  dehors,  ni  le  dedans 
jamais  biênjii  la  paix ,  ni  la  guerre  i  s'il 
yi  a  faute  de  jujlice ,  laquelle  gardei^  . 
f^om  d\nfraindre..*  Aime\  votre  pei^ 
pie  plus  que  vous  même ,  &  après  Dieu, 
plus  que  toute  chofc  au  monde.,,  je  vous 
tn  charge  &  m\n  décharge.  Nous  au* 
tris  Rois ,  à  la  mott  y-ne  fommes  pas  plus 
^ue  les  autres  hommes^  finon,  que  plus 
obligés  que  les  mitres....  jLe.Roi  acheva 
ce  difcours  en  recommandant  à  fon  ' 
fils,  de  préférer  en  tout,  ceux.dei 
Grands  de  fà  Cour  qui  joindroknt 
de  bonnes  moeurs  aux  fervicçs  j  illuî 

Aiv 
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parla  encore  de  Briflàc.     Il  voulût 

'^ J^47*  ^"^"if®  ^^^^  fcul  pour  recevoir  TEx^ 
tréme-Onéèîon.  Après  quoi  il  fit  re* 
venir  M.  le  Daùpnîn  qu'il  embraflfà 
étroitecnent.  Mon  fils,  lui  dit  il  en- 
core ,  vous  fnavt\  été  bon  fils ,  Gr  je 
m'en  contente.  Je  ne  m\n  irai  point  que 
je  ne  vous  aie  donné  ma  bénédiSiom 
Souvenez  vous  de  moi.  Et  le  regardant 
avec  beaucoup  dé  tendrefle  :  Quand 
tu  feras  en  l'état  où  je  fuis  ^  lui  dit-il , 
tâthe  à  n'avoir  aucun  teproche  à  tefairei 
Ç'eft  un  cruel  moment.  Va ,  mon  fils  ; 

Îue  la  bénédiSion  de  Dieu  f oit  avec  toi. 
1  expira  peu  de  momens  après,  &• 
FtvkfQiM  I.  jjçjjj^  jpm  proclamé  Roi  avec  de  gran- 
des acclamations. 
^  Briflac  fut  un  de  ceux  qui  eurent  lei 

plus  à  craindire  dans  le  commence-^ 
ment  dii  nouveau  règne.  Il  fçavoîc 
que  le  Roi  étoit  fecrettement  indif- . 
pofé  contre  lui ,  &  il  étoit  alors  en 
état  de  le  faire  fentif  ;  envain  les  plus 
grands. fervices  parlôient^ils  en  fa  fa- 
veur ,  Henri ,  le  regardoit  à  peine ,  & 
fembloit  même  ne  p«  penfer  a  le 
faire  férvir   dans  la  guerre  qu'il  fe 
préparoit  à  déclarer  à  l'Empereur^ 
B^Uac  ne  mapquoit*pas  néanmoins, 
une  occaiioD  de  faire  iâ  cours  ^naii 
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les  Courtifans  le  voyant  (ans  appui ,  ^_ 

parce  qu'il  en  avoît  un  trop  grand  dans  i^atj] 
la  Duchefle  de  Valentinois  ,  s'em- 
prèflbient  peu  de  le  féconder.  II  y  en 
avbit  même  qui  s'efForçoient  de  lui 
nuire.  Briflàc  fit  de  nouvelles  tenta- 
tives auprès  du  Roi ,  il  le  fupplia  de 
fe  fouvenîr  de  fon  2cle ,  de  Ion  atta- 
chement &  de  fes  fervices.  Henri 
l'écouta  avec  bonté  ;  il  convint  qu'il 
avoit  été  utile  à  l'Etat ,  &  au  feu  Roi 
fon  père  ;  mais  il  n'alla  pas  plus  loin , 
&  ne  lui  parla  point  de  fervice.  Ce 
Seigneur  confulta  alors  avec  Dian^ 
de  Poitiers,  fur  ce  qu'ils  avoîent  à 
faire.  Cette  froideur  du  Roi  pouvoit 
à  la  fin  fe  terminer  à  une  dîfgrace 
ouverte,  qui  fe  feroît  étendue  fur 
tous  les  deux.  Diane  qui  aimoit  fa 
grandeur  plus  que  toutes  chofes,  fut 
frappée  de  cette  réflexion,  elle  crut 
que  pour  eifecer  tous  les  foupçons ,  8t 
en  même  temps  procurer  à  Brifïàc  une 
place  avantageufe ,  il  étoit  à  propos 
qu'il  follîcitât  des  emplois  qui  Téloi- 
gnaflent ,  pouir  un  temps  de  la  Cour , 
éc  qu'il  parût  n'en  vouloir  point  d'au- 
tres; ce  fut  là  route  que  fuivit  Briflac; 
la  fortune  &  le  zèle  de  ta  Duchefle  » 
firent  bientôt  naître  une  occafion  fa* 
vorable.  B  v 
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■      1     i>      Après   que  le  Seigneur  de  Scé- 
1547.    peaux,  dont  THiftoire  eft  comprife 
fous  le  nom  de  Maréchal  de  la  Viel-. 
,  leville  ,  eut  engagé  le  Prince  de  Mel-^ 

phe ,  à  faire  fon  accommodement  avec 
la  France,  ce  dernier  fe  rendit  à  la 
Cour  ;  &  après  avoir  été  long-temps 
Lieutenant- General  pour  le  Roi  ea 
Picardie ,  on  l'envoya  en  Piémont 
.avec  la  même  qualité,  tant  à  cau- 
fe  de  foa  inclination  pour  un  pays 
voifin  du  lieu  de  fon  origine ,  que 
pour  profiter  des  intelligenceâ  qu'il 
y  avoit  confervées.  Le  Prince  de 
Melphe  avoit  même  foUicité  long- 
temps le  Gouvernement  de  Piémont 
comme  le  plus  propre  à  lui  faire  con- 
ièrvcr  *  fon  crédit  a  la  Cour  ,  parce 
que  ce  pays- là  étant  expofé  à  une 
guerre  continuelle  ,  Tes  fervices 
étoient  toujours  préfens.  Il  étoit  mè- 
ne à  portée ,  non  feulement  de  fe 
feire  confidérer ,  mais  encore  de  fe 
&ire  craindre ,  par  les  liaifons  qu'il 
lui  auroit  été  aifé  de  former  avec 
I'£npereur.  L'habile  Italien  s'étoit  de 
longueTmaiîi  préparé  cette  fituation  , 
comme  la  feulé  qui  put  le  garantit 
fies  fuites  de  l'inconftance  des  Fran* 
(oisi  Âiofile  Prince  dt  Melphe  s'é*;; 


toît  copferVé  néceflkire  à  la  Cour , 

jofqu'à  l'âge  de  foîxanté  &  onze  ans    iji^j* 

Îu'il  avoir  alors  ,    pendant  que  le    Briflfjc  m 
*rince  de  Salernc  ,   &  tant  d'autres  Italie. 
qui  s'étoient  donnés ,  comme  lui ,  à  la 
France  ,  vivoient  fans  aucune  confi- 
dération  ,  te  manquoient  des  chofes 
nécefiàiies  à  la  vie.  iBiai^MM 

Le  Seigneur  de  Briflàc  avoit  fervi  -  ^ 
long-temps  avec  le  Prince  de  Melphe 
dans  la  Picardie ,  il  le  regardoit  coni- 
me  le  modèle  le  plus  capable  de  le 
former,  &il  s'étoït  toujours  attaché 
à  étudier  fa  conduite  dans  les  afFai-- 
rts^  Il  crut  que  ce  Seigneur  ayant  été 
fon  ami  y  &  fe  trouvant  dans  un  âge 
avancé  ,  fe  démettroit  fans  peine  en 
fà  faveur ,  d'une  place  qu'il  ne  pou- 
voir plus  exercer  (ans  altérer  fa  fànté  ; 
U  en  parla  à  la  Duchefle  de  Valenti-* 
flois^,  qui  lui  témoignoit  toi^ours  va^ 
empreuement  trè$-vif  pour  lefervir. 
Cette  Dame  iâifît  avec  plaifir  l'oc- 
cafion  que  Briflac  lui  ofiioit  de  l'o* 
bjiger  ;  mais  avant  d'en  parler  au 
Roi ,  elle  voulut  s'aflurer  abrolumcnt 
de  la  démiilio^  du  Prince  de  Melphe  ; 
elle  en  vint  à  bout  fans  quelauouc 
en  eût  aucune  connoiffance;  elle  em- 
ploya pouf  cela  l'Abbé  de  S.  Viâor  , 

Bvi 
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fils  du  Prittce  de  Melphé  ;  ccluî-cr 
ij'j'Of  penfoit  .moins  alors  à  la  fortune 
d'un  père  qu'il  alloit  perdre ,  qu'à  la» 
fienne  propre  qu'il  avoir  befoind'at. 
furer^  Madame  de  Valentinois  l'ayant 
mandé ,  lui  fit  entendre  que  le  grand 
ige  de  Ton  père  ne  lui  laifTant  pas^ 
l'efpérance  d'être  long-temps  fôùtenu 
*  par  foh  moyen  ,  il  falloir  qu'il  fon- 
geât  à  s'acquérir  des  amis  ,  &  à  fe. 
faire  un  établifTenxent  ;  queplufieurs 
perfonnes  puiflàntes.  à  la  Cour 
avçient  des  vues  fur  la  place  du  Prin- 
ce de  Melphe  dans  le  Piémont;  que. 
peut-  être  viendroientr  ils  à  bout  d'ob-r. 
tet\ir  fon  rappel  fans  lui  dopner  au-, 
cun  dédommagement»  au  lieu  que: 
s'il  vouloit  lui  remettre  fa  place ,  elle: 
promettoit  au  Prince  de  lortes  Dén- 
iions ,  &  à  l'Abbé  de  bons  Bénéhces* 
l'Abbé  de  S.  Vi<^r .  apprenaiu  de 
la  DucheflTe ,  qu'elle  feiloit  cette  dé^ 
marche  en  faveur  deBridàc  »  ne  doutai 
point  qu'elle  ne.  fût  difpofée  à  teni^ 
fes  prômefles;  il  réfolut  d'aller  lui- 
même  trouver  fon  père  dans  le  Pié* 
mont ,  pour,  concerte?  avec  lui  les- 
conditKUns  auxquelles,  il  céderoit  fà 
place ,  ou  les  raifon^.dont  il  fe.fer-. 
viroit  pour  la  conferver.  L'Abbé  de 
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S.  Vlftor  trouva  fon  père  dangcrcu- 

fement  malade»  &  dans  une  limatiori  ijjo. 
à  préférer  un  peu  de  tranquillité  à 
toute  forte  de  fortune  ;  il  accorda  à 
l'inftant  la  démiilion  que  fon  fils  lui 
demandoit,  &  FAbbé  revint  prompte- 
meat  en  France  rendre  compte  de  (a 
négociation. 

LaDucheflede  Valentinois,  pen- 
dant fon  abfence  ,  avoit  préparé  VeC- 
prit  du  Roi .  Ce  Prince ,  bien  loin 
d'avoir  de  l'inquiétude  en  cette  oc- 
cafion  ,  des  attentions  qu'elle  mar- 
quait pour  la  fortune  de  Briffac ,  fen- 
tit  au  contraire  difliper  fes  foupçoiis , 
voyant  qu'elle  foUicitoit  fon  ctoi- 
gnement  ;  ainfi  ce  Monarque  promit 
à  la  Ducheffe  de  revêtir  Briflàc  de 
toutes  les  charges  que  la  mort ,  ou  la 
démtflidn ,  du  Prince  de  M'elphe  > 
laiilèroit  vacantes.  On  reconnut  deux 
jours  après  que  la  précaution  de  la 
Ducheflè  avoit  été  néceflaire;  le  Con-  -^ 
nétable  ,  dont  le  mérite  avoit  preC-  rou^crnc^f 
que  autant  d'empire  fur  le  cœur  du  **"  ****^'**^'** 
Roi ,  que  la  beauté  de  fa  Maitreflè  » 
dëfiroit ,  de  fon  côté  /les  emplois  du 
Prince  de  Melphe ,  pour  le  Seigneur 
lie  Chatillon  -  Coligni  ;  alors  Coto* 
nel  Générai  de  i'Infqînterîe  Françoife« 
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&  depuis  Amiral  ;  il  envoya,  maî* 

I  j yo.  trop  tard ,  en  Piémont ,  &  fut  bien 
furpris  d'apprendre  à  la  fois  le  rap 
pel  du  Prince  de  Melphe ,  &  la  di(^ 

Îofîtion  de  fes  charges  en  faveur  de 
(rifTac.  Le  Connétable  qui  comptoie 
fur  la  confiance  de  fon  Maître ,  n'a« 
voit  pas  crû  qu'il  acheveroit  une  af-« 
faire  de  cette  conféquence  fans  la 
lui  communiquer  ;  lorfqu'il  vit  que 
c'étoit  une  chofe  conclue,  il  dit  à 
fon  neveu  :  A  ce  coup  la  femelle  a  été 
plus  fine  que  le  mâle. 

Tout  étant  ainfi  terminé ,  le  Roi 
fit  fçavoir  au  Prince  de  Melphe ,  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler  au  fujet  du 
gouvernement  de  Piémont ,  pour  le- 
quel Briflac  alloit  partir  inceflam-^ 
ment.  En  effet ,  il  ne  demeura  à  la 
Cour  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fal- 
loit  pour  marquer  fa  reconnoiflànce 
i  la  DuchefTe  de  Valentinois ,  &  s'af! 
fiirer  de  fa  proteâion  pour  l'avenir: 
il  partit  enfuite  pour  le  Piémont ,  ac« 
compagne  d'un  corps  confidérable  de 
Nobleffe. 

Le  Prince  de  Melphe  mourut  le> 
jour  même  de  l'arrivée  de  Brif&c# 
Ce  Prince  eut  néanmoins  le  temps  de 
hii  donner  quelques  éclairciflèsicnii 
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Itir  l'état  des  afeircs  dont  il  alloit  i ^ 

être  chargé.  La  mort  du  Prince  de    icco. 
Mclphelaiflbit  vacante  une  charge  de  -.«f.  j^*^ 
Maréchal  de  France ,   Biiflàc  écri- réchaî'dc 
vît  fur  le  champ  au  Roi ,  pour  le  prier  France. 
de  l'en  revêtir  ,  afin  de  lui  donner 
Çlus  d'autorité  fur  fes  armées  en  Ita- 
lie, &   plus  de  dignité  auprès  des 
Etranger^   avec  lefquels  il  auroit 
déformais  fouvent  à  traiter.  Sa  Ma- 

ëfté  ,  déterminée  (bus  main  par  la 
ucheflè  de  Valentinois ,  lui  accorda 
cette  demande ,  enforte  que  ce  même 
Briflac ,  qui  avpit  vu  fa  fortune  un 
peu  retardée  à  caufe  d'une  intrigue  ga- 
lante ,  fe  trouva  par  ce  même  moyen , 
dès  fbn  entrée  dans  le  Piémont  >  Gou* 
Vemeur  de  Province  frontière.  Géné- 
ral d'Armée ,  Plénipotentiaire,  &  Ma- 
xé€hal  de  France. 

Quoiqu'il  femblàt  qu'on  eût  d«f- 
fein  de  réunir  le  Piémont  à  la  Cou- 
xonne  ,  on  le  règardoit  néanmoins 
comme  un  Etat  féparé ,  &  différent 
du  refte  du  Royaume.  Il  y  avoit  un 
Parlement  particulier  ;  &  ce  qu^ 
marquoit  bien  plus  la  féparation» 
cette  Province  avoît  un  Confeil  |c 
un  Chancelier  .qui  ne  dépendoit 
point  de  celui  de  France^  René  de 
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I  Êiragues  pofTedoit  alors  cette  dignî- 

lyyo.    té,  qui  étoit  jointe  à  celle  de  pic- 

?iier  Préfident  de  la  Cour  établie  ea 
i^mont  'y  ce  Magiftrat  étoit  Thom- 
me  de  la  Cour ,  Se  celui  en  qui  on 
avoit  le  plus  de  confiance  après  le 
Gouverneur  de  la  Province.  Il  vint 
recevoir  le  Maréchal  de  Briflac  à  la 
tcte  de  fa  Compagnie  ,  -fuivi  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle  ; 
il  le  harangua  avec  beaucoup  ^^élo- 
quence, &  le  qualifia  à^illullre  Sei- 
Son  entrije  gncur.  BrilTac  répondit  ,  qu'étant 
à  Turin,  perfuadé  du  zèle  de  tous  les  bons 
lujets  du  Roi ,  il  i>'aVoit  rien  à  leur 
recommander  ,  (inon  de  lui  donner 
de  bons  confeils  qui  feroîent  tou- 
jours reçus  de  fa  part  avec  reconnoif- 
fance  ;  il  fit  enfuite  beaucoup  d'ami- 
tié à  Biragues ,  il  l'informa  de  la  fa- 
tisfadion  que  le  Roi  avoit  de  fà 
Magiftrature ,  &  il  ajouta  que  ce  Prirt- 
cê  lui  avoit  recommandé  d'avoir  de 
grands  égards  pour  lui  ;  cela  fit  un 
tel  effet  fur  le  cœur  de  ce  Magiftrat, 
que.  depuis  il  fiit  toujours  conflam- 
ment  attaché  au  Maréchal  de  Brrflàc  ; 
il  l'aida  de  tout  fon  crédit  dans  ta 
Province ,  &  il  le  défendit  avec  cha- 
leur contre  les  intrigues  de  ta  Cour» 


i>  X   C  o  s  s  é.         41 

Par  toutes  les  places  où  le  Mare- 1 

xéchal  paflbit  pour  venir  à  Turin  ,  iSS^' 
c'étoit  une  amuence  étonnantç  de 
peuple  &  un  bruit  continuel  dV- 
tillerie  ;  chacun  cherchoit  à  le  voir 
à  caufe  du  récit  qu'on  avoit  fait  de 
fa  bonne  mine  ;  les  Dames  fur-tout 
formoient  aux  fenêtres  un  fpeâacle 
charmant  par  l'étalage  de  leurs  char- 
mes &  de  leur  parure  ;  elles  étoient 
routes  très  curieufes  de  voir  un  Sei- 
gneur ,  dont  la  figure  avoit  caufé  tant 
de  bruit  en  France,  Les  foldats  n'é- 
toient  pas  fi  contens  de  fon  arrivée , 
ih  le  regardoient  comme  un  homme 
qui  alloit  faire  revivre  la  vigueur 
de  la  difcipline  militaire  ,  dont  la 
vieilleflc  du  Prince  de  Melphe  les 
avoit  délivrés  pour  un  temps.  En  effet, 
W  n'y  eut  qu'a  cet  égard  que  Briflac 
fit  quelques  changemens  dans  ce 
qu'avoit  établi  le  Prince  de  Melphe. 
Il  trouva  tout  le  refte  dans  un  ordre 
qu'il  refpe(5a  ;  ce  fut  peut-être  pour 
la  première  fois  qu'on  vît  un  hom- 
me en  place  avoir  aflez  de  générofité 
pour  rendre  juftice  à  l'habileté  de  fon 
prédécefleun  A  l'égard  des  foldats, 
il  fembloit  qu'ils  nen  avoient  plus 
^ue  le  vain  titre  »  l'habit  &  la  paie. 


î,^ 
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1   entreprit  de  rétablir    l'ancienne 

JS'SO.  difcipline»  &  il  fut  aflez  heureux 
pour  y  réuifir.  Sans  exercer  trop  de 
rigueur  »  il  fçut  les  prendre  en  excv 
tant  leur  émulation  :  la  garde  fe  trour 
va  alors  plus  régulière  dans  les;  Villes, 
&  l'on  commença  à  revoir  les  trou- 
pes Françoifes  s'exercer  dans  les 
plaines  au  grand  regret  des  Ëfpaf^ 
gnols  du  Milanois  qui  s'aûcndoieot 
dans  peu  à  profiter  de  leur  in^âion, 
Plufieurs  Olficiers  de  cette  Nation 
qui  avoient  vu  long-temps  les  Frao- 
~  çois  enfermés  mollement  dans  leurs 
villes ,  venoient  exprès  par  curiofité 
pour  leur  voir  faire  l'exercice.  Tout 
s'y  exécutoit  avec  la  même  régularité 
que  fi  on  eût  été  en  guerre  ;  le  foldas 
ftvoit  ordre  d'être  toujours  armé ,  H 
d'obéir  fcrupuleufement  auxOfficîersj 
le  Maréchal,  avûitauflî  défenduqu'au* 
cun  foldat  ne  fe  repofât  à  l'ombre i 
ni  donnât  aucune  de  ks  arnies  à  por- 
ter K  les  Officiers  étoient  fournis  aa 
même  règlement  ;  quelques-uns  s'en 
plaignirent  d'abord,  mais  ilsTapproiv» 
verent  dans  la  fuite. 

f  _■■  Le  Maréchal  de  Briflac  fe  preflbît 

IJJI.    aînfi  d'aguerrir  fes   troupes,    parce 

q^u'U  revoit  que  l'intention  du  Koi 
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'lêtoît  de  commencer  bientôt  làgi^erre  ^ 
dans  le  Piémont.  Ce  Prbce  néan-  ' 
moins  ne  vouloit  point  paroître  la 
fouhaiter  ;  Ton  intention  étoit  que 
la  rupture  de  la  paix  pût  être  mife 
fur  le  compte  des  Impériaux.  Dom 
Fernand  gouvernoit  le  Milanois  pour 
l'Empereur  ;  c'étoit  un  Officier  ex- 
périmenté à  qui  il  étoit  difficile  de 
donner  le  change  ;  ainfi  Briflac  eut 
Jong- temps  à  réfléchir  avant  de  trou- 
ver (des  prétextes  raifonnables  de  l'at- 
taquer. Enfin  ,  il  furvint  une  difpute 
fur  les  limites ,  fur  les  fortifications 
des  Villes  ,  &  fur  la  liberté  des  pay- 
fans  des  deux  frontières  ;  la  guerre 
alors  commença  avec  vigueur.  Ériflàc 
n'étoit  pourtant  pas  encore  en  état 
de  la  faire  ;  il  étoit  dépourvu  d'ar- 

fetit ,  &  on  avoit  beaucoup  de  peine 
en  obtenir  de  la  Cour  ;  il  tint  ce- 
pendant un  grand  Con/eil  de  guerre , 
dans  lequel  il  fut  réfolix  de  former  le 
(lége  de  Quiers  dans  le  Milanois;  I4  ^jeg:*  H 
conquête  de  cette  Ville  lui  ouvroit  ^***'*^ 
un  grand  paflage  dans  ce  Duché.  On 
avoit  d'abord  eu  deiTein  d'avoir 
Quiers  par  furprife  ;  mais  ce  def- 
fein  ayant  été  éventé  »  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  la  force  ;  Montluc 
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s  leconda  BrilTac  avec  tant  de  courage 

^55^*  A  de  bonheur ,  qu'en  une  nuit,  il  tue 
le  maître  de  la  place.  Peut-être  la  dilr 
pofition  des  hanitans  pour  les  Fraf>^ 
çois  fut-elle  caufe  du  luccès  ;  ils  haït 
(oient  la  domination  Allemande.  Ils 
aimoient  tellement  les  François ,  que 
le  lendemain  de  la  prife  de  Quiers , 
toute  la  Ville  étoit  tendue  de  tapifie* 
ries  &  les  rues  jonchées  de  fleurs  » 
.  pour  recevoir  les  troupes  de  France** 

^^""^  La  prife  de  Quiers  donna  une 
^SS^*  grande  réputation  aux  armes  de  Bri(^ 
fac  ,  &  les  François  fe  flattoient  que 
ce  premier  avantage  feroit  fuivi  des 
plus  heureux  fuccès.  Davila ,  Hifto-^ 
rien  célèbre  ,  s'étant  trouvé  parmi  les 
troupes  Efpagnoles  qui  défendoient 
Quiers  ,  &  voyant  la  joie  des  vain- 
queurs ,  dit  à  I  un  d'eux  :  Vous  ave^ 
hknfçu ,  MeJJîeurs  Us  François ,  f  (7m- 
mencer  la  guerrç  à  votre  avantage; 
maisfefptre  que  V impatience  Cr  la  légè- 
reté avec  lefquelles  vous  conduife^  vos 
affaires  rétablir onv  bientôt  les  nôtres'^ 
On  rapporta  ce  difcours  au  Maréchal 
de  Briflac ,  qui  répondit  :  Cet  Efpa* 

fnoUlà  nous  connaît  de  longue  main.' 
ues  commencemens  de  la  guerre  fu- 
rent en  effet  heureux  ,  &  on  verra 
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par  la  fuite  que  Briflàc  auroit  réimî , 
a  faire  tomber  la  conîeâure  de  !'£(•   ijjt» 
pagnol ,  fi  la  iàgefle  d  un  feul  hom- 
me avoit  pu  vaincre  le  génie  de  toute 
une  Nation..  Toutes  les  places  du|;î^^2^* 
Piémont  5  appartenantes  au  Roi ,  fu-ie  Piéaoïm 
rent  pourvues  de  vivres ,  de  foldats  » 
&  de  toutes  fortes  de  munitions  :  en- 
fuite  Briflàc  >  avec  environ  huit  oà 
neuf  mille  honunes  qui  lui  r^ftoient  » 
fe  pofta  dans  le  centra  de  Ja  Province 
pour  être  en  état  de  porter  du  fecours 
par-tout  où  le  befoin  l'exigeroit  ;  il 
eut  grand  foin  ,  fur  toutes  chofes^  d'en- 
tre bien  inftruit  de  tous  les  deffeins 
de  Dojn  Fernatid.  Ce  Général  étoit 
d'autant  plus  à  redouter,   qu'itidé* 
pendamment  de  fes  qualités  militai- 
res >  il  étoit  d'ailleurs  en  fituation  de  ' 
fe  fouténir  avec  avantage  ;  11  étoit 
maître  d'un  pays  très  -  étendu  ;  fes 
troupes  étoient  nombréufes  ,   &  il 
avoit  à  fa  dlfpofîtion  les  finances  du 
Milanois.    Briflac,  aucontraite»  fe 
trouvoit  aflez  rcflerré  dans  le  Pié- 
ipont  ;  il  avoit  peu  d'argent  à  fa  dif- 
pofition ,  &  il  étoit  obligé  d'atten- 
dre ,  de  la  France ,  la  paie  de  fes  fol-  \ 
dats^  ce  qui  indifpofoit  fouvent  les 
troupes ,  à  caufe  du  iretardement  qu'il 
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étoit  obligé  d'efluyer.  Le  Maréchal 
"  fit  alors  des  réflexions  férieufes  fur 
rinutilité  qu'il  y  avoit  de  s'obftincr 
a  conferver  un  pays  dont  on  ne  pou- 
voit   d'ailleurs  retirer  aucun   avan- 
tage,  La  poflcflïon  de  cet  Etat  ne  fcr- 
voit  qu'à  entretenir   des  cfpérancef 
chimériques  fur   le   Milanois  &  le 
Royaume  de  Naples ,  dont  la  con- 
quête, autrefois  firuineufe  à  la  Fran- 
ce ,  étoit  devenue  alors  plus  difficile 
que  jamais.  Briflac  crut  devoir ,  en. 
bon  fujet ,  facrifier  fon  intérêt  pcrfon- 
âel  au  bien  de  l'£tat  ,  en  cherchant 
les  moyens  de  reconcilier  le  Duc  de 
Savoyc ,  Philibert ,  avec  le  Koi.  Ce 
Prince  s'étoit  donné  à  l'Empereur 
contre  la  France,  pour  faire  réuflîr  fcs 
prétentions  fur  le  Montfcrrat  ;  mais  il 
n'y  réuffit  point ,  au  contraire ,  il  ve- 
noît  de  perdre  fes  propres   Etats, 
L'Empereur, qui  gàgnoitpeu  à  le  pro^ 
tégcr ,  le  défendit  foiblenxent  ;  &  le 
Roi,  quiavoit  un  grand  intérêt  à  abaît 
fer  l'allié  de  fon  ennemi ,  l'accabla. 
Les  Princes  de  la  Maifon  de  Savoye 
fe  font  de  tout  temps  diftingués  par 
leur  prudence  &  par  leur  fagefle  ;  le 
Duc  de  Savoye ,  devenu  Général  de 
f Empereur,  &  lïiis  en  quelque  fone 
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aunombrç  de  fc5  fujets ,  voyoit  bien  - 

que  fa  fortune  âlloit  dimÎQuer  cha-    jcca, 
que  jour  »  quand  même  les  deifeins 
de  l'Empereur  auroicnt  réuflS.   Ce 
Monarque  avoît  fait    peu  d'efforts 
pour  défendre  le  Piémont,  &moin« 
encore  pour  conquérir  le  Montferrat, 
il  étoit  même  aifé  de  prévoir  que  s'en 
étant  emparis  ,  &  le  Duc  de  Savoyc  ' 
n'ayant  plus  d'armée  à  fa  folde ,  ni 
de  force  pour  appuyer  fes  droits , 
Charles  V  garderoit  pour  lui-même  i-e  Maréchal 
ce  qu'il  auroit  conquis,^  &  qu'il  lui ;,',V^,,^;;î, 
feroit  facile  de  faire  naître  des  pré-  duc  de  Sa- 
textespour  dépouiller  le  Duc  de  Sa-  ^^^ 
yoye,  àes  places  dont  i!  feroit  venu 
à  bout  de  chaflèr  les  François.   Ce 
Prince  fentoittous  ces  înconvéniens; 
on  fçut  même  qu'il  auroit  bien  fou- 
haité  de  pouvoir  traiter  fecretrcment 
avec  le  Roi  ;  il  auroit  volontiers  con« 
fenti  à  donner,  pour  fureté  de  fa  re-. 
connoiflance  ,  quelques  places  daai 
fes  Etats ,  &  fe  feroit  réduit  à  pofle- 
der  moins  qu'il  n'avoit. 

Le  Maréchal  deBrîflac  fut  inftruit 
de  ces  difpolîtions  par  un  prifon- 
nîcr ,  qiH  éroit  frère  d*un  des  Mi- 
niftres  du  Duc  de  Savovç  &  Gentil- 
homme de  la  Maifon  de'  ce  PrincÇi 
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^e  Gentilhomme  oflfrit  d'aller  lui- 

ir  s'2,  ^^"^c  21  1^  Cour  de  rEmpcrcur, 
où  étoic  le  Duc  de  Savoye ,  &  ,  de 
coQcen  avec  fon  frère,  d'y  agir  de 
telle  forte  qu'il  détermineroit  ce 
Prince  à  un  accommodement  donc 
fa,  France  retireroit  un  grand  Avan- 
tage. Il  s'avança  même  jufou'à  dire 
.  que  le  Duc  de  Savoye  étoitu  mécon- 
tent de  la  Cour  Impériale ,  &  des 
Miniftres  de  Charles  V.  qu'il  pren- 
droit  les  armes  contre  lui,  auul«tât 

3ue  le  Roi  auroit  figné  l'acconimo-, 
ement.  Pendant  que  le  Gentilhom* 
me  du  Duc  de  Savoye  ,  bfisrmoit 
Briffac  de  ccschofes,  leDucs'étoit 
lendu  à  Gèiies ,  ce  qui  augmentoit 
la  facilité  de  traiter  avec  lui ,  &  de 
fuivre  tous  fes  mouvemens,  Briflaç . 
dépêcha  promptement  un  Gentil- 
homme au  Roi  «  pour  lui  rendre  un 
compte  exaâ:  de  tout  ce  qui  ^étpit 
paflCe  ;  il  a)oiita ,  pour  fe  prêter  en 
quelque  chofe aux  idées  de  la  Cour, 
que  fuppofé  qu'on  voulût  former  de 
nouvelles  entreprifes  contre  le  Mila- 
nois ,  on  ne  pouvoît  trouver  une  cir- 
conftance  plus  favorable  ;  que  le  Due 
de  Savoye  laîfleroit  à  la  difpofition 
du  Roi  quelques-unes  desprincîpa* 

lei 
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les  places  du  Piémont ,  qu'il  lui  don- , 

nereit  les  troupes  levées  dans  le  refte  zjf 2» 
de  la  Province ,  &  que  même  il  le  fer* 
viroit  de  fa  perÂ)nne ,  avec  le  titre  de 
Commandant  pour  le  Roi  en  Italie  » 
Briflàc  demandant  feulement  l'hoa- 
neur  de  fervir  fous  lui  ;  c'étoit  cédet 
la  plus  grande  partie  de  fa  fortune  8c 
ta  dignité  toute  entière  ;  auflt  fa pro--; 
pofition  fut-elle  regardée  à  la  Cour 
conune  TefiFet  d'une  générofîté  fin* 
gulicre. 

Le  Roi,  qui  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d'eftime  pour  fa  perfonne  ,  & 
qui  commençoit  à  fentir  de  l'amitié  » 
examina  fon  projet  avec  beaucodp 
d'attention  ;  il  l'approuva  &  demanda 
eofuite  l'avis  de  ion  Confeil.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  y  préfidoit  en 
auelque  façon  ;  &  »  comme  il  étoic  en 
laveur  »  la  plupart  des  Miniftres  n'a* 
voient  point  d  autre  avis  que  le  Hèn  i 
8c  lor(que  par  faa(ârd  il  arrivoit  qu'ils 
y  étoient  contraires ,  ce  Prélat  avoic 
un  (i  grand  afcendant  fur  l'efprit  du 
Roi  »  que  ,  dans  leurs  entretiens  par- 
ticuliers ,  il  vendit  à  bout  de  taire 
changer  les  délibérations  publiques , 
lorfqu'elles  fe  trouvoient  contraires  à 
lêiTues. 

Tome  ^.  C 
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^^^___      Le  Duc  de  G uife,  fon  frère,  couroît 
IX K 2:    ^vec  écïat  la mcme  carrière quele M^ 
Jaioufic  du  réchal  de  Briflac  ;  il  avoit  été  fon  élé-^ 
lôS  ^  vedans  le  métier  des  armes ,  &  fa  ré- 
contre le     putation  augmentoit  chaque  jour ,  au 
Maréchal,     p^i^j  q^^  fi  le  Connétable  avoit  ett 
OR  rang  moins  élevé ,  &  Briflac  moifi9 
d'occafions  fréquentes  de  fe  diftîii^ 
gner ,  on  Tauroit  regardé  comme  te 
premier  homme  de  l'Etat  ;  c'étoit  à  ce 
titre  que  le  Cardinal  vouloit  le  faire 
parvenir,  &  il  faIIoit,pourréuflîr,ôtct 
^  a  fcs  concurrens  les  moyens  cfe  fe  -  fi- 
gnaler,  afin  de  les  lui  confervertoiwV 
Le  facrifice  de  fa  fortune ,  la  paix  de 
i^émont  &  la  conquête  du  Miland^ 
âurôir  couvert  Briflac  de  trop  de  gtoi^» 
ro\  &lui  auroit  fans  doute  attiré  fat 
feveur  du  Roi.  On  répondit  donc  que 
le  Maréchal  avoit  peut-être  écouté 
tfop  légèrement  les  proportions  àvt 
gentilhomme  Savoyard,  qu'il  ppùvoii 
iés  avoir  faites  à  deflein  de  faire  (iif- 
péndrc  de  bonnes  réfolutions  qu'on 
MÎroit  pu  prendre  d'ailleurs ,  &  qu'el- 
le» feroient  défavouéesparleDuc  de 
Sà^Fôy^',  qui  n'avoit  jamais  eu  d*incK- 
natiôri*pour  la  France.  On  ajouta  que 
te^GoitfiauiroK  néanmoins  une  grande 
attention  fur  l'avis  du  Maréchal  ^ 
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•Briffac  ,  &  qu'après  un  mût  examen 

on  prendrait  le  parti  qui  convied-    i^'j'i» 
droit  le  mieux.  ♦ 

Le  Maréchal,  à  cette  réponfe ,  fçxit 
à  quoi  s'en  tenir;  il  vit  bien  que  Ton 
avoit  deflein  de  négliger  fa  propofi- 
tion  pour  le  préfent ,  &  de  s'en  attri- 
buer dans  la  fuite  l^honneur  du  fuc-^ 
<ès ,  fi  on  jugeôit  à  propos  de  la  re- 
prendre. Il  fut  donc  obligé ,  après 
avoir  tenu  quelque  temps  le  Duc  de 
Savoye  en;fufpens ,  de  lui  faire  part 
de  la  délibération  de  la  Cour.  Ce 
Prince ,  qui  rfïvoit  alors  de  reflburce 
que  dans  la  {irotéâion  de  l'£mpe« 
reur,  s'y  attacha  plus  que  jamais  ;  il 
lui  rendit  des  fervices  très-importans, 
&  il  lui  gagna  des  viAoires^i  furent 
bien  funeftes  à  la  France.^ 
Cette  négociation  àyantainlî  échoue,  Ré^jemens 
Briflau^s'apUquaplusqu'auxmoïens  mîiiraircs  du 
de  coiRver  le  Piémont  ;  il  y  fit  de  fa-  aînsie 'piè- 
ges réglemefls  pour  la  diCriplîne  des  mont, 
troupes  ,  &  il  s'acquit ,  parcemoyeri, 
rinclioation  des  peuples  ,  qui  virent , 
par  fes  foins  ,  l'ordre  &  la  tranquillité 
i-cgner  par- tout.  Ses  troupes ,  quoique 
peu  nombreufes  ,  mais  parfaitement 
difcipUnées ,  fuppléérent  pzv  leur  va- 
leur a  ce  qui  leur  manquoit  du  côté 
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du  nombre;  elles  fe  rendirent  fameu^ 

.j  ^^2»  fes ,  &  elles  exécutèrent  des  entrepris 
f#6  fi  difficiles  »  que  leur  réputationVé- 
tendit  pair  toutel'£urope.Le  Piémont 
/devtfit  alors  plus  que  jamais  l'école 
militaire  de  4a  jeune  Noblellè ,  chacun 
ilemandoit  à  pa(Ier  dans  cette  Fravin*» 
ce;  mais  le  Roi  n'accordoit  qu'aux 
plusdiftinguéslapermiflîon  de  ry  reiv 
dre;  Briflac  lui-même  fut  obligé  de*, 
mettre  un  frein  à  cette  émulation.  La 
témérité  &  l'ardeur  inconfiidérée  de 
c^tte  ieuneilîe  bouillante ,  dérangeoit 
fouventle^projetsl^SflftieuxcoxKrertés^ 
Cependant  la  Cour  de  France  ayant 
^té  informée  que  le  Gouverneur  du 
MilancMs  j^voit  levé  de  nouvelles  trou* 
pçSj  oiue  douta  point  qu'il  n'y  eut 
bientônHe  aâion ,  &  les  plus  grands 
Seigneurs  demandèrent  avec  tnflanee 
^  la  permîflSon  d'aller  joindre  ^^aré- 
chai ,  &  il^ l'obtinrent.  De  cSRmbre 
lurent  le  Duc  d'Enguien,  le  Prince  de 
Çpndé Jes  Ducs  de  Nemours  &  d'Au- 
maie,  le  Marquis  d'ElbeuC  la  Rodie- 
foucault ,  de  Randan ,  de  Genlis ,  de 
Senneterre  ,  de  Contai ,  &  enfin , 
Montmorenci ,  fils  du  Connétable. 
Toute  cette  Noblefle  fe  rendit  daof 
jie  Piémont  au  nombre  de  foirante  «  ft 
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pour  marquçr  plus  d'empreffement  ils 

arrivèrent  enpoftc.  Le  Maréchal  fut  lyja* 
un  peu  eihl^arraffé  à  la  vue  de  tant  de  Arrivée  des 
monde;  il avow très-peu  decnevauX|eFiémoct. 
dans  fon  armée  V  &  fe  trouvoit  obliçé 
d^èn fournir  à  tous  ces  Seigneurs;  d'ail- 
leurs ,  il  connoiflbit  le  caractère  de  la 
plupart  ;  aucun  d'eux  ne  manquoit  de 
courage.  Dès  l'înftant  de  leur  arrivée  > 
on  ne  les  entendit  parler  que  de  fiéges, 
de  batailles ,  d'exploits  furprerians  ; 
h  prudence  ne  répondit  pas  tout*à« 
fait  à  tant  de  montre  de  valeur  ;  il  y 
en  eut  même  parmi  eux  qui  tentèrent 
une  entreprife  impraticable ,  capable 
de  les  faire  périr  (ans  Konneur  &  fânar 
utilité ,  (]  Briflac  n^eût  employé  toute 
ion  autorité  pour  les  contenir. 

On  s'apperçut  bientôt  dans  l'armée 
de  France  de  l'arrivée  des  jeunes  Seî* 
gneurs  ;  on  y  vit  desfctes ,  des  feftins 
Se  des  réjouîflànces ,  que  le  Maréchal 
n'avoît  pas  voulu  permettre  jufqu'a- 
lors  ;  on  vit  renaître  un  efprit  de  dif- 
fiparion  qu'il  a  voit  toujours  tâcké  d'c- 
toufFer  ;  & ,  comme  la  légèreté  Fran- 
çoife  fe  porte  à  tout.on  voulut  auffi  fe 
donner  un  air  de  réflexion  %  on  exa- 
mina k  conduite  du  Général  ;  fes  pro-' 
jets  ne  parurent  pas  mériter  t'appro- 
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gnes ,  que  de  prendre  les  armes  dans 

ISS^*  un  pofte  au*  deuous  de  leur  naiflance  ; 
il  nt  donc  obferver  que  fuivant  Tac* 
cord  propofé  ,  on  verroic  tous  les 
|ours  deux  ou  trois  Seigneurs  Fran- 
çois échangés  contre  un  (impie  foldat 
Efbagiiol ,  ce  qui  donneroit  plusd'oo* 
canons  aux  premiers  de  s'expofer  à 
tous  les  hazards  de  la  guerre  ,  & 
d'un  autre  côté  ôteroit  à  Tes  foldats 
l'efpérance  de  tirer  quelque  profit  de 
leurprife.  Les  deux  Gouverneurs  s'ac- 
cordèrent pourtant  à  ce  fujet ,  &  Brif* 
fac  ayant  moins  à  craindre  pour  lés 
Seigneurs ,  fongea  à  fatisfaire  l'impa« 
tience  qu'ils  avoient  de  fe  trouver  i 
une  aftion. 
Entreprîfe      Le  Préfident  de  Biragues ,  qui  étôîc 

fur  s.  Bji»  ,.        ^  Tk/f      'il        û    m#«f     •     * 

leiof  •  •  en  même  temps  Magilrrat  &  Milmui% 
avoir  découvert  un  moyen  de  s'emjMh . 
rer  de  Saint  Baleing,  petite  Ville^tf: 
fez  forte  pour  incommoder  les  enne- 
mis ,  n  on  venoit  à  bout  de  s'en  rendre 
onaître.  Il  falloit  brufquer  cette  entre* 
prife ,  &  c'étoit  en  quoi  elle  convc^ 
noit  d'autant  mieux  aux  volontaires. 
JBriflàc  les  fit  prier  de  venir  afTifter  aâ 
Confeil;  il  leur  parla  alors  affez  long- 
temps fur^les  fujets  de  plaintes  qu'ils 
prétendoient  avoir  i  il  leur  dit  qu'A 
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croyoit  n'avoir  jam^  manqué  au  rei- , 
peu  qu'il  devoit  à  quelques-un&  d'en-  ' 
tre  eux ,  ni  ce  qu'il  feroic  obligé  defai* 
re  à  la  Gour ,  &  par  tout  où  il  ne  corn- 
manderoit  pas;  »  mais,  ajoûta-t-il ,  PJjJ?®"" ^^ 

^  /     .    .  j    «5  *^-D  1      onfltc  aux 

»  étant  revêtu  ici  de  lautonte  Koyale»  voiontairef 
»  je'  dois  en  maintenir  la  grandeur  ,  ^^  i'*»»^*- 
»  comme  vous  le  ferez  quand  vous 
»  occuperez  une  place  pareille;  mon 
3>  temps  ,  qui  eft  au  Roi ,  m'eft  fi 
»  cher ,  que  je  n'ai  pu  aller  vous  vifi- 
»  ter  en  vos  maifons ,  comme  je  l'ai 
•»fbuhaité  peut- être  plus  que  vous- 
9  même.  Au  refte  ie  le  dois  à  quel- 
3»  ques-uns  &  non  à  tous. 

»  Vous  ferez  fans  doute  «Meilleurs; 
»  les  premiers  à  avoUer  que  ce  feroit 
»  abaifler  ma  dignité  que  de  pafH»: 
»  en  vificesdd  cérémonie  le  temps  que 
»  je  dois  employer  à  l'expédition  des 
«  affaires  de  l'État.  Elles  demandent 
»  une  fi  grande  application ,  que  jt 
3»  veille  fbuvent  quand  vous  dormez , 
»  &  je  prends  mes  repas  à  la  hâte  pei>- 
s»  dant  vos  paife-temps.Il  eft  vrai  que  je 
a>  ne  V9US  ai  point  appelle  aux  Cou- 
9  feils ,  mais  croyez ,  je  vous  fupplie  > 
^  Meffieurs ,  xpnc  c'en  par  une  jttft# 
Si  défiance  du  défaut  de  feçrét  qui  fe 
9»  trouve  parmi  nous  »  fiir-toot  quand 
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»  nous  fomopes  jeunes .  &  avec  pei* 

JSS^*    ^  d'expérience  au  métier  des  armes. 

»  Souvent  je  cache  mes  defieins  aux 

»  plus  ^eux  Officiers  de  l'armée ,  qui 

■  »  fe  plaiiidroient  avec  raifon ,  fi  quel- 

3»  qu'un  avoir  fujet  de  fe  plaindre,  de 

3»  ce  qu'un  fupérieur  fait  avec  droit  & 

»  par  de  bonnes  vues»   Votre  grand 

3»  courage  voua  emporte;  mais  j'cfperc 

n  que  mes  repréfentations  feront  leur 

»  efièt.  Vous  n'êtes  venus  après  tout 

»  que  pour  apprendre ,  ayez  donc  de 

»  la  docilité ,  fans  laquelle  on  n'ac— 

«  quiert  jamais  que  de  la  préfomp^ 

»  tion.  Il  ne  fut  jamais  bienfcant  ti'ai^ 

si>tteurs  d'ë  murmurerhautemeoc»  corn*» 

a»  me  vous  avez  Ëdt,  contre  votre  Gé^ 

-»  néral ,.  votre  ferviteur ,  votre  ami  & 

»  yotre  compatriote..  Souvenez  voua 

9  que  cet  homme  dont  vous  vous  plai^ 

>  gnez  »  efi  le  même  qui  a  mis  les  ar-^ 

9i  mes  à  ta  main  à  vos  pères  &  à  vou»* 

P»  mémei.  C'eftmoiqui  vousai  donne 

»  Fétre  dans  \a,  vie  militaire  i    vous^ 

»  Prince  de  Condé,  vous  Comte  d'En- 

9  guyen ,  vous  avez  fait  fous  moi  vor 

p»  premières  campagnes  ;  MoQtmoreor 

»L  ci ,  '  Oermont ,  1^  Rochefoucaulr^ 

at  vous  Sennetene  /4SeBl!i6  At  Contaiv 

aK7«Qi]8  m'avez,  autrefiois  nommé  «^ec 
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^  îoye  votre  Général  ;  fai  excité  la  j 

*  noble  émulation  qui  a  coujours  été    t  JJl. 

»  en  vous,  fai  vu  naître  votre  gloire; 

30  &  rappelle!- vous  combien.de  fois 

a»  j'ai    veillé  pour  vous  donner  leir 

a»  moyens   d'en  acquérir.  Viendrc«- 

»  vous  du  fond  de  la  France  jufques 

»  dans  le  Piémont ,  pour  donner  lien 

»  à  nos  en&emis  communs  de  juges 

9  mal  de  vous  ou  de  moi.  I>àns  Vbr-^ 

9  dre  d'une  difcipline  exaâe  »  le  cam- 

a»iK>iir  feul  doit  apprendre  à  l'armée 

ai  la  volonté  du  Général.  Je  vous  prie- 

A  donc  \  Meilleurs  >  de  juger  mieux  ^ 

^  f  avenir  de  mes  intentions  »  it  de' 

i»  vous  comporter  phis  modeftefmnt,> 

jB  •&  concoure  avec  moiâ  établir  par^ 

JB  mt  les  troupes  un  e^rit  de  difcipli-' 

3  ne.  (ans  lequdi  nous  n'acquérions 

9t»  aucune  gloire.  Le  Maréckai  accomr 

"pagnaix  difcouxsde  iseaticoup  de  po^ 

lireireir,  fur-coor  adx  Princes  quHl! 

av^it  le  plus  i  mfnftger  «  i  caufê  du« 

crédit  que  leur  naifi^Ke  leur  doDnoîcr 

à  la  Cour.  Lie  Prince  de  Condé  quîi 

«voit  beaucoup  d'eftime  pour  le  M^ 

jpéckal ,  prit  la  Mrole  au  nom  de  tour. 

*  Moft&ur .  lui  dii4l,  s'U  «ft  afi  p'^j^t'^dcf 
ni  irivé  que  CMSiignenrs  &  moi^néme  coadé  »u> 
^  avocwEOtr  0»rlatit«fitl!e  nounvtli)^^'*^^^'^ 

Cvji 
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_^ ^     nous  (oyons  émancipés  jufqu^à  l^il- 

1  jrya.  »  difcrétion  »  je  vous  prie  de  Paitri* 
»  buer  feulement  à  notre  jeuneiTe  &  à 
»  l'enyie  que  nous  avons  de  nous  &- 
»  gnaler  ;  nous  vous  prions  tous  de 
accroire  que  notre  intention  n'a  \9r 
9  mais  été  de  manquer  à  ce  que  nous 
a>  devons  à  votre  dignité  &  à  voi 
:»  grands  talens.  Nous  vous  rjeivéroni 
»  tous  comme  celui  qm  peut  nous  fiùr . 
»  re  acquérir  de  la  gloire.  Nous  (bov- 
3»  mes  venus  pour  fervir  le  Roi  (bus 
9  vos  ordres ,  &  û  quelqu'us  de  nous 
».a  paru  manquer  à  Ton  devoir ,  vous 
»  avez  trop  de  bonté  pour  n'en  pas 
»  rejetter  la  faute  fur  notre  jeunief- 
»  fe  ;  nous  vous  fupplions  tous ,  de 
o»  nous  honorer  de  l'exécutioil  4fi 
a»  quelques  exploits  milit^es ,  qui 
^  nous  donnent  lieu  de  montrer  notre 
a»  courage  &  notre  obéiilance ,  afin 
9  quepar  des  effets nQUS.fa(IIons  voir 
9  au  Roi  notre  zèle  pour  fon  fervice 
a»  fous  les  ordres  d'un  auflî  grand  Ca^ 
9  pitaine  que  vous  l'êtes. 

lies  anciens  Capitaines  qui  fe  trour 
yerent  dans  la  tente  du  Maréchal , 
louèrent  beaucoup  la  fageffe  ic  l'ef- 

Erit  du  jeune  Prince  Condé  ;  il  alla 
^premier  embra0er  le  Maréchal»  U 
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la  téconciliadon  fe  fit  avec  beaucoup , 
<le  joye  &  de  iincérité.  Alors  BriiTac  x  Jr^a* 
leur  fit  part  du  deflein  qu'il  avoit  de 
fùrprenore  S«  Baleing  ;  mais  il  les  pria 
de  gai'der  le  fecret  entre  eux»&  de  n'en 
parler  qu'à  l'inftant  de  l'exécution. 

Le  Maréchal  avoit  prévu  que  mal- 
gré fa  recommandation  cinquante  jel^ 
Aes  Seigneurs  François  garderoient 
difficilement  un  (ècret.  Pour  empê- 
cher le  mauvais  effet  d'une  indlicré- 
tion  dont  il  écoit  prefque  certain,  il 
avoit  fait  fermer  les  portes  de  la  Ville, 
fa  précaution  étoit  fage,  le  fecret  fut 
éventé ,  on  fçut  itiême  qu'en  moins 
d'un  heure  toute  la  Ville  en  avoit  été- 
informée.  A  l'heure  donnée  pour  for- 
tir,  le  Maréchal  fit  ouvrir  les  portes,  êc 
il  fe  trouva  au  départ  des  Volontaires  ; 
^il  leur  dit  alors  ;  Adieu ,  Mejfieurs ,  je 
fouhaitt  que  vtms  rtvtnUii^  viRoritux  & 
plusftcrets.  S.  Baleing  fut  emporté  en 
un  ailàut ,  malgré  la  vigoureufè  réfif* 
tance  de  ceux  qui  défendoientla place* 
Cette  prife,  quoique  peu  confidérable, 
fit  inmrdfîon  fur  les  ennemis ,  &  le 
nom  François  fefit  redouter  dans  tout 
le  Milanois.  Les  volontmres  parurent 
en  avoir  aflez  de  cette  expédition ,  & 
la  plupan  levinrent  pey  après  en 
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^ France  avec  le  Prince  de  Côndé. 

jaSS^  ^®  jeune  Montmorenci  fut  un  de 
ceux  qui  refta  attaché  au  Maréchal  de 
JBriflac  ,  dont  il  admiroit  la  facile 
&  les  tatens  militaires.  U  étoit  d'ûa 
caraâere  vif  &  bouillant  ;  mais  au-i 
près  de  Ton  Général  y  il  ne  paroiflbit 
•que  brave  &  dociles  ces  deux  qualités 
foi  méritèrent  la  confiance  de  BriflacV 
«uffi  eut-  îi  l'avantage  d'être  (buvenr 
employé  ;  BrifTac  éerivoit  fouvent  aift 
Connétable  fur  le^  bonnes  qualités  da 
jeune  Montmorenci  ;  celui  -ci  par  re» 
comioiflànce  tâchoit  d'éteindre  autant 
^u'il  pouvoit  la  jalbnfîe  que  fon  père 
«voit  conçTue  coatre  le  MaiTchal;  mais 
cedeffeinneréuffitpasalors;  Briflàc 
s'en  apperçut  bientôt ,  car  ayant  don» 
Sié  à  la  Cour  des  édaircifTemens  fur  les 
al&ires  de  Piémont ,  qui  ne  conve« 
npietit  point  aa  Connétable ,  Beaure* 
gàrd»  Secrétaire  d'Etat  »  créaturetlece 
Seigneur,  mais  ami  de  Brifiac,  lui 
manda  que  fès  repréfentations  ayant 
déplu  ,  le  fccours  qu'on  lui  envoyoit 
s'en  relïèntiroit ,  &  il  ajoutoit  :  Si  à 
Vavtnir  on  n  accorde  f  as  votrt  première: 
demande ,  nefpére^  pas  quuneficonde: 
ni  une  troifiénefik  mituxxeçwL  On  m* 
uoduis  iciVvfxge  ât  nmtmrtfmxn^^ 
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fer.  Le  Maréchal  en  fit  plus  d'une  fbii 
fexpénence  dans  des  occafions  où  iï    i^^%^ 
eut  toujours  à  efluyer  des  obftacles  d^ 
k  part  du  Coanérable» 

En  ce  même  temps  FEmpereur  re-    ï«  g»«"« 

guerre   plus  vivement  en    Picardie 

que  jamais  en  Picardie  &  en'  Cham-  *  •'>  c^»"*" 
pagne;  il  donna  ordre  au  Gouverneur  ^^^^^* 
du  Milanois  de  fe  mettre  en  état  d'at- 
taquer le  Piémont  de  fon  côté  r  Brif- 
faé  prit  alors  de  nouvelles  mefures 
pour  la  confervation  de  cette  Provins 
ce ,  où  les  vivres  &  Pargcnt  ne  ve^ 
noient  qu'avec  de  grandes  difficultés  ; 
il  fe  voyoît  toujours  à  la  veille  de 
perdre  les  places  •  ou  expofé  à  la  mu- 
tinerie des  foldats ,  dont  U  plupart 
étoiem  Italiens  ou  Suijflès  i  le  M^ré- 
ch^  qui aimoit  fes  troupes»  faifoit  en 
leur  faveur  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
engager  ta  Cour  à  recQnnoître  leurs 
fervices ,  &  ne  manquoit  jamais  de  renr 
dre  compte  aux  Minières  de  leum 
travaux  &  de  leurs  exploits  ;  mais  le 
plus  fouvent  on  Ce  contentoit  de  leur 
donner  des  éloges  pour  le  piéfent  & 
de  l'efpérance  pour  l'avenir. 

Comme  il  y  avoit  Hen^ejcr^îadre  ArrW^c^o 
.^[ue  toutes  te9  forces  du  Mifenois  ne  l^f^t'^^ 
«oaibaÛent  fiir  le  Piémont  ^  le  Roi  eor 
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voya  au  Maréchal  huit  Ënfeignes  Suîf- 

XJÇ2,  fes  ,  commandés  parle  Colonel  Fio- 
lie ,  brave  Officier ,  plein  de  zèle  pout 
le  fervice  de  la  France.  Ce  Colonel 
Bvant  remarqué  que  le  Maréchal  em- 

Îloyoit  plus  louvent  les  Italiens  &  les 
""rançois  pour  les  aflauts ,  que  les  Suiv- 
ies, vint  le  prier  4e  croire  qu'en  fe 
rendant  auprès  de«lm  il  avoitcomp- 
té  partager  tous  le§  périls  de  la  guer- 
re ,  il  le  pria  de  l'éprouver  ^n  toute 
occafion.  Le  Marécnal  le  fatisfît  peu 
de  temps  après  j  il  le  commanda  pour 
un  aiTaut  fanglant»  d'où  ils  fortirent 
viâorieux. 

Quelque  temps  après  un  des  Capi- 
taines dû  ces  huit  Con^agnies ,  tue 
rencontré  par  deux  cens  Cavaliers 
des  ennemis  en  rafe  campagne.  Cet 
Officier  fe  battit  en  retraite  fans  aiH 
cune  perte  pendant  plufieurs  lieues  dd 
chemin  »  la  Cavalerie  Efpagnole  fit 
bien  des  efforts  pour  ouvrir  Ton  ba- 
taillon :  mats'il  l'avoit  fi  bien  difpofé , 
qu'il  fut  impoffible  de  l'entamer.  On 
regarda  cette  retraite  comme  une  ac- 
tion dc%  mieux  conduites ,  &  digne  des 
éloges  de  tout  Militaire. 

Ce  renfort  de  troupes  ayant  rafluré 
du  côté  du  Piémont  »  le  Roi  fongea  à 
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"tnettire  à  exécution  un  griM^d  deflèîn ,  ^^_^__^^_ 
qui  dévoie  le  rendre  l'arbitre  de  VA1-  i;'52. 
lemagne  :  il  s'agiilbit  de  prêter  du  fe-  avu^uM»- 
cours  aux  Princes  Allemands ,  qui  s^é-  ^ckii  m  ^^ 
toient  ligués  contre  l'Empereur.  Il  en  ^errc  a'AJh 
communiqua  au  Maréchal  ,  moins  w«»W«» 
pour  le  confulter  fur  une  aflfaire  rcfo- 
lue,  que  pour  le  prévenir  fur  les  fuc- 
cès  qu'il  fe  promettoit.  L'avis  du  Ma- 
réchal fut  encore  cette  fois-ci  totale- 
ment contraire  à  celui  du  Confeil;  il 
écrivit  au  Roi  que  l'entreprife  pro* 
jettée  étoit  d'une  dépenfe  exceflîve ,  & 
que  le  fuccèsen  étoit  douteux;  qu'il 
avoit  à  faire  à  des  Princes  fur  la  pa« 
rôle  defquels  on  ne  pouvoir  guerés 
compter  >  &  qu'in&illiblement  ce 
qu'on  pourroit  faire  en  leur  faveur  ne 
iterviroit  qu'à  les  réunir  bientôt  plus 
fortement  iVEmpereur,  dès  qu'ils  en 
auroient  obtenu  ce  qu'ils  fouhaitoienn 
Ces  repréfentations  ne  produifirent 
alors  d'autre  effet ,  que  de  faire  foup- 
çonner  de  la  jaloufie  daas  le  Maréchal 
&  de  le  rendre  encore  plus  odieux  an 
Connétable.  Celui  ci  pour  s'en  ven- 
ger en  quelque  façon  »  tira  du  Pié-^ 
snont  un  corps  de  vieux  foldats ,  pour 
fon  expédiuon  d'Allemagne;  ce  qui 
4k)«ia  pendant  un  temps  de  l'tvantag^ 
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I  Ainfi  dans  le  temps  qu'ils  s'y  attett- 

ijja,  doientte  moins,  ils  apprirent  que  le 
Maréchal  de  Briflac  avoit  déjà  fait 
drelTer  deux  batteries  contre  Is^Place , 
&  que  tout  étoitdifpofé  pour  l'aiGuit. 
Les  ennemis  Tongerent  à  y  porter  du 
fecours ,  &  firent  aiarcher  des  troupes 
avec  une  diligence  extraordinaire; 
mais  elles  arrivèrent  trop  tard  :  la 
Place  venoit  d'être  rendue  au  grand 
étonnement  de  toute  l'Italie.  Les  bar 
bitans  de  Veruë  fe  croyoient  fi  fort  en 
ffireté ,  qu'ils  avoient  fait  graver  au^ 
defllis  d'une  de  leurs  portes,  une  grap- 
pe de  raifin  Se  un  cochon  »  avec  cette 
miêriprion. 

Quando  il  porco  mangera  TÙf  a  i 
il  Francefe  prendera  Verua.  | 

Cette  conquête  inefpérée  valut  de 
grands  éloees  au  Maréchal  deBril&c , 
mais  peu  d'argent  ;  il  en  demandôît 
cependant  avec  de  grandes  inftances 
pour  payer  fes  troupes ,  dont  il  avoh 
plus  beioin  que  jamais  pour  s'oppDfer 
aux  defleins  de  Dom  Femand ,  que 
la  perte  de  Veruë  rendoit  plus  furieux- 
qu  auparavant. 

Le  Gouverneur  du  A^ilanois  avottj 
i  (on  tour ,  furpris  l'attention  du  Ma^ 


réclial ,  U  mis  le  fiége  devient  S,  Mar-  , 
tm,  avant  qu'on  le  fçut  menacé  ;  il  xjpja» 
pritcette  Placeavecautantdepromp» 
titude  «que  les  François  avoient  pris 
celle  d'Albe ,  &  Dom  Fernand  fit 
pendre  le  Gouverneur  avec  un  grand 
pain  de  bled  au  col,  pour  le  punir 
^Pivmr  permis  à  Tes  foldats»  pendant  le 
fiége ,  aappeller  les  fiens  .foldats  de  la 
pàgnottt  ou  painatte ,  pour  leur  repro- 
cher  que  n'ayant  point  eu  aflèz  de 
précaution  ou  de  courage  pour  s'afiii-* 
rer  des  vivres ,  on  ne  leur  diftribuoit 
que  «du  pain. 

Le  Maréchafl  de  Briflac  fit  de  gràn-  neffein  ftt 
des  plaintes  d'un  fi  cruel  traitement  »  Aibe.  * 
&  menaça  de  faire  éprouver  une  pa- 
reille rigueur  au  Commandant  de  la 
Ville  d'Albe  ,  dont  ik:omptoit  de  fe 
fendre  maître  dans  peu.  Iln'étoit  pas 
aflèz  fort  pour  rifquer  une  attaque  en 
forme,  &  l'état  de  Tes  troupes  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  tenter  la  cotM^*»^ 
te,  autrement  que  par  la  furprife;  on 
lui  avoir  enfeigné  un  moyen  infailli- 
ble d'entrer  dans  la  Ville  ;  mais  il  fal- 
loir paififer  devant  un  moulin ,  où  iè 
tenoient  toujours  ptufieurs  hommes: 
de  travail ,  &  deux  chiens  dont  les 
aboyemens  avertîflbieotusie  fentinelle 
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peu  éloignée  du  moulin  ;  il  étoit  fa- 

1  jys»  cile  de  tuer  le  Meànier»  Tes  gens  & 
fes  chiens  ;  mais  on  ne  le  pouvoit  (kn^ 
bruit,  &cefeul  obftade  rendoit  le 
projet  impraticable. 

On  propofa  de  gagner  te  Meunier  i 
mais  on  ayoit  i  craindre  que  cet  hom<« 
me  ne  fiît  capable  dfune  double  trahn 
fôn  >  ou  que  lui-même  ne  fût  décoof 
vert  par  (a  femme  ou  (es  domeftiques. 
Le  Confeil  réfolut  de  faire  déguifer 
cinq  à  Gx  foldats  en  payfans ,  qui  por* 
teroienti'un  après  l'autre  du/bled  au 
moulin,  où  étant  introduits  de' cettp 
forte ,  ils  poûtroîént  aifémfjnt  fe  ren- 
*       .  dre  maîtres  de  tout  ce  qui  ferôit  d^t 
le  moulin.  Cr  dernier  avis  fut  fuivi 
avec  plus  de  fuccès  qu'on  ne  l'avoit 
efperé  ;   un  dos  foldats  déguifés  quS 
içavoit  lltalien  > .  écoutant  la  couvert 
fation  du  Meunier  avec  fa  femmd'» 
l'entendit  qut  difoit  :  iidio  non  farà 
mamhe  quejii  buoni  Francefici  vinglù^ 
Vîfe  de  cet-  ^^^ib^^^^^^  coteftiMarannL  Alors  le 
c  ViUc.       foldat  s'approchant  de  lui ,  répondit , 
^ompar  mio  Uhora  che  tu  dejîderi ,  è  vc- 
nuta ,  ^  difard  ricct^encora^Le  Meu- 
nier fui-pris ,  &  voyant  les  prétendus 
payfàns  Tépée!  à  la  main  dans  fa  mai-^ 
fon^. promit  de  faire  tout  ce  qu'on 
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éxîgerok  de  liil.L  es  valets  &Jcs  cfiieo9 

furent  mis  en  fureté ,  &  Tun  des  fol^  1 5"  J2v 
dats  étant  allé  avertir  les  troupes  dif- 
pofées  par  Briflfàc ,  elles  furent  peu  de 
momens  après  au  pied  des  murailles 
qu'ils  efcaladrerent  fans  bruit ,  de  là  ils 
pénétrèrent  au  corps  de-garde,  ouvri* 
rent  les  portes ,  abatirent  lé  pont  levîs  • 
&  entrèrent  enfm  dans  les  rues  de  ta 
Ville ,  criant  France. 

Le  Gouverneur  entendant  le  bruit 
des  tambours  8c  des  trompettes  qui 
retentiflbient  de  toutes  parts ,  fortit  de 
chez  lui  à  demi  armé  ;  il  avoit  dé  jîi  ga- 
gné la  Place  d^armcs ,  avec  çn\4ron 
cent  vingt  hommes  réfblus  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  l'extrémité  ;  mais  «'étant 
préfenté  le  premier  aux  François  a^ec 
beaucoup  de  courage  ,  il  reÇut  un 
violent  coup  d'épée  fur  la  tetç ,  qui 
lui  abbatit  une  partie  du  front ,  le  tkéi 
&la  bouche.  Cette  bleflTurc  le  mettant 
hors  de  combat,  il  fe  vît  abandonné, 
d'une  partie  de  fa  troupe ,  &  forcé  de 
fe  rendre  prifonnier  avec  toute  fa  gar- 
nifon ,  qui  étoic  d'environ  huit  cens 
hommes* 

On  dépêcha  promptetnent  au  Ma- 
réchal de  BrifTac ,  qui  attendoitpour 
entrer  dans  k  Ville,  quei  ht  conquête 
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j  en  fût  aflurée  ;  mais,  m  mêttip  temps 

TJTIT  q^'il  reçut  cette  nouvelle  de  la  part 
'.  des  liens ,  il  entendit  un  grand  mur* 
mure  parmi  fes  troupes  ;  on  avoit  ré- 
pandu que  l'armée  ennemie  s^avan-- 
çoit  à  grands  pas  pour  reprendre  la 
VUle ,  &  qu'elle  alloit  fondre  fur  les 
François.  Les  couriers  du  Maréchal  » 
trompés   par   quelque   bruit   qu'ils 
avoient  entendu ,  étoient  venus  doar 
ner  cette  (auffe  allarme  »  &  le  Vicomte 
de  Goudron  appuyant  l'avis  avec  cha-. 
leur»  fupplia  le  Maréchal  de  voir  s'il 
avoit  aflez  de  troupes  pour  réfifter  à. 
toute  unearmée*  Briflàcs^apperçevant 
que  les  inftances  du  Vicomte  éton- 
noient  fes  foldats,  lui  répondit  d'un 
air  froid  :  Taijujle  ce  au  il  me  faut. pour 
battre  les  ennemis;  altex  vous  mtttre  à 
votre  rang  &*  me  laijfe^  faire.  La  fer- 
meté du  Général  ranimant  le  foldat  • 
on  marcha  fans  crainte  vers  la  Ville  » 
,où  tous  arrivèrent  fans  avoir  couru 
aucun  danger  ;  les  bourgeois  furent 
confervés  dans  tous  leurs  privilèges , 
leurs  maifons  ne  furent  point  pillées , 
les  filles  &  les  femmes  n'effuyerent  au^ 
cune  infulte  ;  la  Ville  fut  feulement 
obligée  de  fournir  une  femme  modi^ 
q[ue  pour  la  paye  des  foldats. 

La 
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La  ville  d'Albe  étoit  d'une  grande  . 


importance  par  rapport  aux  affaires  lyyi. 
du  Piémont  ;  fa  prife  donnoit  une$«cgcd'AiWe 
grande  fupériorité  aux  armes  Françoi-  |^V|^*  ^^^^ 
(es,  &  le  Maréchal  de  Briflac  ne  dou- 
ta point  que  les  ennemis  ne  fiflènt  touis 
leurs  efforts  pour  regagner  cette  Pla- 
ce ;  il  la  munit  d'une  garnifon  nom^ 
breufe ,  &  j  mit  pour  Gouverneur  un 
brave  Officier  nommé  de  Lioux ,  frère 
du  fameux  Montluc  ;  il  fit  ajouter  de 
nouveaux  baftions  au -dehors  ,  de 
grandes  tranchées  &  des  traverfes  au- 
dedans.  Il  la  pourvut  de  vivres  pour 
fix  mois ,  &  il  attendit  enfuite  l'enne- 
mi»  qui  ne  manqua  pas  de  venir  peu 
de  temps  après  mettre  le  fiége  devant 
la  Place ,  dans  l'efpérance  qu'elle  ne 
feroit  point  encore  affez  fortifiée 
pour  réfifter  à  de  grands  efforts. 

Dom  Fernand  voulut  commander  \ 
ce  fiége  en  perfonne  ;  &  en  arrivant  au- 
près des  murailles  d'Albe ,  il  fit  com- 
mencer une  furieufe  efcarmouche  » 
dans  l'idée  d'efirayer  les  François  ; 
mais  ceux-ci  repoufierent  vivement 
les  Efpagnols.  Cet  échec  les  découra* 
gea&ib  demandèrent  la  levée  du  fié- 
ge avec  tant  d'inftance ,  que  Dom  Fei^-  ■  4 
nand  malgré  lui ,  fiit  obligé  de  cédeo»  i  J  J  3  • 
TmcXI.                     D 
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'  Bi  iflac ,  profitant  du  découragcmenc 
^SS3^  des  Efpagnols ,  parut  plus  fouvent  que 
jamais  en  campagne  ,  &  fit  plufieurs 
conquêtes  peu  importantes  pour  leur 
valeur,  mais  qui  fcrvoient  à  laréputa^ 
tion  de  fes  troupes ,  &  comme  de  rem- 
parts aux  Places  plus  confidérjjjles. 

Pendant  que  le  Maréchal  conti* 
nuoit  ainfi  la  guerre  avec  fuccès  dans 
le  Piémont»  on  lui  mandoit  de  la 
Cour  de  France ,  <iue  l'Empereur  ve- 
noit  de  mettre  le  fiége  devant  Metz, 
Il  apprit  en  même  tennps  le  defieia  que 
ce  Prince  avoit  formé  d'aflurer  la 
Couronne  d'Angleterre  à  fon  fils  Phi- 
lippe »  par  le  mariage  qu'il  vouloit  lui 
faire  contrafter  avec  la  Princcflfc  Ma- 
rie, fille  de  Henri  VIII,  Roi  d'An- 
gleterre ,  laquelle ,  félon  le  teftamcnt 
de  fon  père ,  dcvoit  fuccéder  à  la  Cou- 
ronne après  le  Prince  Edouard.  Ce 
Prince  venoit  de  mourir ,  &  la  Prin* 
cefle  Marie  fe  trouvant  alors  en  pof- 
feflion  de  la  Couronne ,  l'Empereur 
jBgiflbit  avec  ardeur  pour  la  cpnclur 
^on  du  mariage  de  fon  fils  avec  la 
Reine.  Le  peuple  d'Angleterre  fe  foUr 
•leva  contre  ce  mariage ,  ils  avoient  en 
horreur  le  caradere  des  Efpagnols  & 
^nçQXQ  plus  leur  in^uifitioo,  Cç  aibw^ 
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'fiai ,  qu'ils  avoient  toujours  eu  en  exé-  _ 
cration  ,  leur  étoit  devenu  bien  plus  ijyj» 
odieux  depuis  le  changement  arrivé 
dans  la  Religion  fous  le  dernier  règne. 
Les  autres  Couronnes,&  la  France  fur- 
tout  ,  avoîent  un  intérêt  particulier  à 
s'oppofer  à  cette  alliance ,  qui  alloit 
encore  augmenter  confidérablenjpnt 
la  pvdfTance  de  laMaifon  d'Autricne , 
dé^à  fi  redoutable.  On  mit  en  oeuvre 
tous  les  rcfïbrts  de  la  politique ,  pour 
empêcher  l'Empereur  de  parvenir  à 
l'exécution  de  Ion  deflein  :  tous  les 
efforts  furent  inutiles.  La  brigue  Ef- 
pagnole  qui  agiilbit,  pour  ainfi  dire , 
a  force  ouverte ,  &  l'argent  à  la  main , 
renverfa  à  la  fin  tous  les  obftacles 
qu'on  prétendit  lui  impofer. 

La  lettre  qui  inftruifoit  Briflac  de 
tous  ces  mouvemens  parmi  les  An- 
glais ,  l'informoit  auflî  des  fecours 
que  l'Empereur  y  envoyoît  pour  ap- 
paifer  le  foulevement  &  faire  réuffir 
fon  projet  ;  ce  Prince  d'un  autre  côté 
étoit  aflez  férîeufement  occupé  au  fié- 
gede  Metz.  Les  forces  étant  ainfi  dî- 
vifées ,  le  Maréchal  vit  bien  qu'il  n'a- 
voit  pas  lieu  de  craifldre  que  l'En^pé- 
reur  envoyât  de  grands  fecours  dens  le 
Piémont;  cela  lui  fit  prendre  le  parti 
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,  de  s'y  fortifier  8c  de  fe  mettre  en  état  de 
jcc^.  fe  foutenir ,  C  la  France,  par  quelque 
échec  imprévu ,  étoit  obligée  de  tirer 
quelques  fecours  du  Piémont.  Il  prit 
Céve  à  la  vue  de  Dbm  Fernand  &  de 
toute  fon  armée.Ce  Général  avoit  det 
fein  de  l'attaquer  au  paflàge  de  la 
Sture  y  rivière  rapide  &  fans  pont  » 
qiiè  le  Maréchal  étoit  obligé  ae  tra- 
verfer  pour  rentrer  dans  fort  Gouver- 
nement ;  mais  Briilac  cacha  (i  bien  fon 
décampement ,  qu'il  avoit  pafle  la  ri- 
vière 4vant  que  l'ennemi  eût  été  iii' 
formé  de  fa  retraite. 

Dom  Fernand  au  défeipoir  d'avoir 
laiiïe  échapper  les  François  fans  avoir 
pu  les  combattre ,  entreprit  de  les  ar- 
rêter en  envoyant  un  Trompette  au 
Maréchal ,  fous  prétexta  de  lui  deman- 
der la  réparation  de  quelques  dégâts 
faits  fur  les  terres  Impériales  ,  contre 
les  conventions  lignées.  Le  Maréchal 
reconnut  fans  peine  que  le  Gouver- 
neur de  Milan  vouloit  feulement  l'ar- 
rêter par  cette  rufe.  Il  lui  renvoya 
promptcment  le  trompette  avec  or- 
dre/de  lui  dire  »  qu'il  allpit  l'attendre 
au-delà  de  la  Sturç  pour  }ui  rendre 
i;aifon  de  fes  plaintes  les  armes  à  U 
jnai^.  Dom  Fernand  ne  jugea  pa3  à 
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propos  de  fe  préfenter  ,  &  le  Mare-  i 

chai  profitant  de  fon  découragement ,    15 53  % 
poufla  (ts  conquêtes  jufqu'aux  portcît 
de  Gènes  .&  de  Savone. 

Briflàc  eut  foin  de  mettre  dans  le^  15.  Fe^»»»^ 
places  voifincfde  Gènes  &  de  Savoné  i^y  donaS 
des  Gouverneurs  choifis ,  entre  la  No-  bataUk. 
blcflc  du  Piémont  &  ceux  de  la  Repu  • 
blique ,  afin  que  la  connoifTancfe  qu'ils 
avoient  du  pays  leur  fervît  à  former 
àt$  intelligences  dans  ces  deux  villes, 
pour  qu'enfuite  il  fût  en  état  de  fesr 
attaquer  avec  avantage  ;  mais  aucun 
de  ces  Gouverneurs  ne  voulut  fcprê- 
ter  à  la  ruine  de  fa  patrie  ;  de  lorte 
que  le  Maréchal  ne  le  trouva  jamais 
on  état  de  former  une  attaque.  D'ua 
autre  côté  Dom  Fernand  avoir  eu  le 
temps  de  fe  fortifier ,  &  ce  Général  té- 
noit  la  campagne  avec  une  armée  ;  il 
cherchoit  Toccafion  de  combattre  le 
Maréchal ,  parce  qu'il  le  fçavoit  infé- 
rieur en  forces.  Briflac  aflèmbla  le 
Confeil ,  il  étoit  compofé  de  Mont-. 
lue  ,  la  Mothe  Gondrin,  le  Vicomte 
deGourdon ,  Bonivet ,  &  de  plufieurs 
autres  Officiers  confidé^ables.  »  Mes 
»  compagnons  ,  leur  dit -il  ,  nous 
»  avons  à  foutenir  l'honneur  des  ar- 
n  mei  da  Roi»  &  les  intérêts  de  fa 
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»  Couronne  ;  en  refufant  le  combat 

1  j  jj,  »  ou  en  l'acceptant ,  nous  expofons 
•  l'un  &  l'autre  :  quel  parti  choifi- 
»ron$-nous  î  Demeiirer  enfermés 
a^dans  nos  villes,  c'eft  céder  la  vie-' 
»  toire ,  fans  avoir  efliyé  de  l'ob*- 
3>  tenir  ;  &  £i  nous  nous  mettons  eo 
3»  campagne ,  le  malheur  d'une  défaite 
»  peut  nous  faire  perdre  en  un  jour  le 
ao  fruit  de  plufieurs  années  de  luccès  : 
3>  aide2-moi  dans  le  choix  que  je  dois, 
»  &ire ,  comme  devant  partager  mes 

•hmh^'p^î,"  ^  P^'^^J'  &  ma  fortune.  Tout  bCon-. 

le  «ombat-  feii  fut  d'avis  de  marcher  vers  Dom. 
Fernaiid,  pour  lui  donner  bataille  s'il 
vouloit  l'accepter,  ou  l'obliger  à  fe 
renfermer  dans  Tes  villes.  »  Moniieur  ^. 
39  ajouta  Bonivet ,  il  n'y  a  qu'un  mot  à- 
»  dire.  Soyez  fur  que  nous  vaincrons  >, 
a»  ou  que  montans  les  baffes  marches, . 
»(c'eft-àdire  en  mourant)  nousne^ 
3>  craindrons  plus  les  vainqueurs  :  cou- 
»  rage ,  courage ,  Dieu  nous  proté- 
»  géra  en  l'invoquant  de  bon  coeur. 
»  Nous  ferons  rempart  de  notre  vertu. 
»  &  de  la  gloire  de  nos  majeurs*  Tous^ 
les  Officiers  Qénéraux  témoignant  le 
même  zèle  ,  Briilàc  déclara  qu'il  étoit 
réfolu  de  livrer  bataille  ,  ce  qui  ré-* 
pandit  une  joyé  univerfellQ  parnoi  1^ 
fcldats.     . 
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Le  Maréchal  profita  de  cette  ardeur , 

pour  marcher  droît  à  renncmi  ;  mais  i  j  j  3 . 
il  avoit  en  tête  un  Général  auffi  pru-  Manccuvre 
dent  que  brave ,  en  état  de  lui  difpu-  o/re^iyind.' 
ter  le  terrain ,  ou  de  le  lui  céder  fuî- 
yaot  les  circonftances  ;  il  alla  à  la  ren-» 
contre  des  François  avec  beaucoup  de 
réfolution  &  dans  le  même  ordre ,  que 
fi  fon  deilêin  eût  été  en  effet  de  com- 
battre ;  mais  comme  il  ne  vouloit  pas 
y  être  forcé,  il  eut  foin  de  mettre  une 
grande  ravine  &  pluCeurs  fofles  entre, 
lui  &  les  François  ,  afin  d'être  en  fi- 
tuation  de  les  charger  avec  plus  d'a- 
vantage ,  fi  leur  ardem*  les  faifoit  en- 
treprendre de  vaincre  ces  obftacles. 
Dom  Fernand  fe  tint  donc  campé 
dans  ce  lieu  ainfi  fortifié ,  fans  que  tous 
les  mouvemens  de  Briflàc ,  qu'il  fem- 
bloit  avoir  prévus  ,  puBent  l'obliger  à 
changer  de  pofte.  Le  Général  Fran-' 
çois  /e  trouvant  àinfi  arrêté ,  alla  à  di- 
verfes  reprifes  examiner  le  terrain , 
pour  voir  commeat  il  pourroit  en  ré- 
parer le  dcfavantage  &  combattre  l'en- 
nemi avec  mobs  d'inégalité.  Briflac 
s'approcha  même  de  la  ravine  Jui  dixiè- 
me ,  pour  en  découvrir  la  profondeur  ; 
il  trouva  quelques  endroits  pratica.-?. 
hles  >  &  lu  ayant  marqués ,  il  revint  h 
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travers  une  grêle  de  moufquctterîê 

^SS3*  ^^^po^^^  ^^^^ po^^ ^^  bataille, 
ïi  évite  la  Dom  Femand ,  attentif  à  tous  les 
Ubauiile.  mouvemens  de  fbn  ennemi ,  entendit 
les  cris  de  joye  des  foldats  François  ; 
& ,  prévoyant  ce  qui  alloit  arriver ,  il 
fit  avancer  une  groflè  troupe  de  cava* 
lerie ,  pour  détourner  le  Maréchal  de 
ion  premier  deflcin.  En  efifet  ce  Sei- 
gneur ne  voyant  venir  que  des  cava- 
liers ,  ne  fçut  que  penfer  de  l'idée  de 
Dom  Fernand ,  il  imagina  que  peut- 
être  il  avoit  defTein  de  faire  retraite  à 
la  faveur  du  temps  qu'il  faudroit  pour 
pàfler  la  ravine  &  coftibattre  la  cava- 
lerie.  Le  Maréchal  fe  contenta  d'en- 
voyer quelques  arquebufiers ,  qui  fi* 
rent  un  grand  feu  à  travers  le  fofle  fur 
k  cavaleiie  ennemie ,  pendant  que  de 
part  &  d'autre  le  canon  commença  à 
tirer  avec  fureur.  On  vit  en  même 
temps  de  grands  mouvemens  dans 
l'armée  Impériale ,  fans  qu'on  pût  pé- 
nétrer quels  étoient  leurs  motifs  ;  en- 
ibrte  que  la  nuit  arriva  avant  que  1% 
Maréchal  fût  en  état  de  prendre  au- 
cune réfolution.  C'étoit  ce  que  Dom 
Fernand  fouhaitoit  fur  toutes  chofes. 
En  cherchant  les  François,  il  avoit  eu 
pour  objet  de  fe  montre^:  en  état  de 
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leur  faire  tête ,  &  de  leur  donner  ba-  ^^^_____ 
taille  s'il  le  pouvoir  fans  rifque  ;  mais  i^Si* 
fon  principal  deflein  étoit  de  ravitail* 
1er  Caîrai ,  que  l'on  menaçoit  d'un 
fiége.  Dom  Fernand  ayant  tenu  la 
campagne  aflèz  long  temps  pour  faire 
connoître  fes  forces ,  ne  voulut  plus 
s'expofer  au  hafard  d'une  bataille ,  il 
fe  réduifit  au  dernier  projet ,  qui  étoit  ' 
de  mettre  Cairas  hors  d'infulte  ;  mais 
pour  l'exécuter ,  il  lui  falloit  du  temps. 
Se  fe  mettre  en  état  de  n'être  point 
troublé  par  les  François  :  ce  fut  à  quoi 
il  s'appliqua. 

Le  lendemain  au  point  du  jour ,  &  ,^î?P^^i,^^* 
dans  le  moment  que  Briflac  faifoît  Ban/"ow' 
prendre  les  armes  à  fes  troupes,  il  vit  «acuéve* 
arriver  deux  Officiers  de  la  part  de 
Dom  Fernand ,  qui  le  prièrent  de  leur 
accorder  une  audience.  Ce  Général 
avoit  d'abord  envie  de  la  leur  refufer 
&  de  marcher  droit  à  leur  armée  pour 
la  conibattre  ;  mais  il  craignit  d  être 
blâmé ,  (]  par  halàrd  l'événement  étoit 
malheureux  :  il  prit  donc  le  parti  de 
les  écouter.  Ces  Officiers  lui  dirent , 
que  Dom  Fernand  étant  pénétré  de 
refpeâ  pour  le  Roi  très  Chrétien  >  & 
iFefttme  pour  fon  Géaétal ,  il  avoit  à 
regret  Les  armes  à  h  naio  codtxe  k$ 
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François  ;  qu'on  pourroit  convem^ 
jrro  que  chacun  demeureroit  le  maître  des 
Places  qu'il  occupolt  en  Italie  ;  que 
par  ce  moyen  on  établiroit  au  moins 
dans  ce  pays- là  une  paix ,  qui  pour roic 
devenir  générale  entre  les  deux  plus 
puiflans  Monarques  de  l'Europe  ;  que 
lui  Dom  Femand  of&oit  de  concou-* 
rir  à  l'exécution  d'un  projet  auffi  loua* 
ble ,  en  convenant  d'une  trêve  avec  le 
Maréchal ,  pour  lui  donner  le  teinps 
de  recevoir  les  ordres  de  fon  Roi ,  (ur 
les  proportions  de  paix  qu'on  venoit 
de  lui  faire, 
llîe  eft  «oft-  Briflac ,  qui  voyoit  qu'il  étoit  de 
^^^^'  fintérc.t  de  la  France  d'avoir  pour 

quelque  tensps  la  paix  dans  le  Pié- 
mont ,  ne  fongea  point  dans  ce  mo- 
ment à  Cairas  :  il  répondit  qu'il  accep* 
teroit  volontien  la  trêve ,  pourvu  que 
Dom  Fernand  par&t  le  lui  avoir  de- 
mandée.  Ce  Général  y  confentic,  & 
Briflac  fit  rentrer  fes  troupes  dans  foft 
camp.  La  trêve  fut  aufli-totjuréepour 
quarante  jours  par  des  députés  de  l'une 
&  de  l'autre  armée,  &des  leniomenc 
les  campagnes  devenues  libres ,  furent 
couvertes  de  payfans  qui  alloienc  «A 
foule  repeupler  leurs  villages  aban«- 
donnés ,  Se  couper  le  refle  de  IçiiH 
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nioîflbns  ;  les  villes  voifines  fermées  ^ 

avec  foin  pendant  le  féjour  des  deux  1^$^* 
armées ,  forent  ouvertes.  On  y  mit  des 
garnifons  fraîches  >  des  munitions  de 
guerre ,  des  vivres  ,  &  fur-tout  à  Cai- 
ras  ;  c'étoit  pour  cette  ville  que  Dom 
Fernand  avoit  employé  cette  rufe  ; 
mais  Briflac  ne  voiilut  pas  faire  fera- 
blant  de  s'en  appercevoir.  Le  Général 
Efpagnol  garaa  au/Iî  là-deilus  un  pro* 
fond  /ilence  ,  &  parut  durant  toute  la 
trêve  agir  de  bonne  foi.  Sa  fortune 
particulière  étoit  extrêmement  traver* 
fée.  Il  avoit  trop  de  mérite  pour  n'a- 
voir  pas  d'ennemis ,  &  on  s'attachoit 
à  la  Cour  de  l'£mpereur  à  le  détruira 
dans  Tefprit  de  ce  Monarque ,  qu'il 
fervoit  néanmois  avec  beaucoup  do 
zèle. 

Dom  Fernand  voulolt ,  s'il  étoit 

Eoflible ,  qu'une  paix  foUdement  éta- 
lie  dans  le  Piémont ,  lui  donnât  la 
temps  d'aller  trouver  l'Empereur.  Il 
fçavoit  que  l'arrivée  fobite  d'un  itom^ 
me  injuftement  calomnié  ,  confond 
d'ordinaire  fes  calomniateurs.  Il  vou«> 
lut  donc  hâter  h  conclusion  d'un  a£r 
faire  aufli  importante ,  &  il  fit  demaivr 
der  une  conférence*  au  Maréchal  de 
JBnffirCt  L'ua  &  l'autre  dévoient  fa 
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trouver  en  un  certain  lieu  au  miHed 
'  de  la  campagne  ,  à  une  diflance  égale 
^^^*    des  deux  armées,  avec  chacun  cent 
Officiers  armés  feulement  de  l'épée  » 
les  Généraux  pouvant  d'ailleurs  pren- 
dre telle  précaution  qu'ils  jugeroient  à 
propos  pour  leur  fureté  particulière. 
Toutes  chofes  étant  ainfi  accordées  » 
on  dreifa  pluGeurs  tentes  fouslefqueU 
les  dévoient  fe  trouver  les  peHbnnes 
qui  accompagnoicnt  les  Généraux. 
Dom  Fernand  devoit  donner  à  dîner 
aux  François ,  &  Briffac  aux  Efpa- 
gnols.  Pour  les  deux  Généraux  il  fut 
décidé ,  après  quelques  conteftations , 
^'ils  mangeroient  feuls  dans  la  tente 
de  Dom  Fernand ,  à  caufe  de  fa  qualité 
de  Prince  &  de  celle  de  Lieutenant 
d'un  Empereur ,  à  qui  tous  les  Rois 
de  l'Europe  cédoient  la  préféancc. 
Eatrevuc      Tous  les  cKoffes  étant  convenues; 
Sétw*^"^"  le  Maréchal  fit  venir  les  Seigneurs  & 
Capitaines  qui  dévoient  Pàccompa- 
gner.  »Meffieurs  ,  leur  dit- il,  voais 
»  corrtîoiflez  le  fafte  de  la  N-ation  Ef- 
»  pagnole.  Les  Officiers  de  Dom  Fer- 
3>  nand  font  depuis  long  temps  dans 
»  une  ville   riche  &    opulerijce  ;  ne 
»  doutez  pas  que  pour  brillej  à  vos 
^  dépens  »  ils  ne  mettent  fux  tux  tout 
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3»  le  velours  &  tout  Tor  de  Milan. 

m  Nous  ne  pouvons  pas  avoir  comme  i  J53« 
3>  eux  des  habits  magnifiques  :  cepen- 
ao  dant  il  ne  faut  pas  leur  céder  :  pre* 
»  nez  donc  feulement  les  habits  rnili* 
»  taires  que  vous  mettez  fous  vos  ar- 
3»  mes.  Nous  avons  de  beaux  che* 
a»  vaux ,  il  faut  les  faire  parer  le  mieux 
3>  quHl  fera  poffible ,  &  nous  contenter 
»  de  cet  ornement  «.  Ils  partirent  en  q^^^^^^^^  ^, 
eflet  le  lendemain  de  cette  manière  ;  Maréchal  ea 
Je  Maréchal  écoit  fuivi  de  neuf  de  fes  Jj^"  ^^•^ 
Pages  avec  fon  Ecuyer,  &  devafncé 
par  fix  Trompettes.  Us  marchèrent 
au  petit  pas ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  ap- 
perçu  la  troupe  Ëfpagnole,  chacun 
mit  pied  à  terre ,  fe  laluant  de  loin  par 
les  fanfares  des  Trompettes.  Enfuite 
les  deuxGénéraux  s'embraflerent  avec 
autant  de  cordialité ,  que  s'ils  euifent 
toujours  été  amis  Les  François  falue- 
rent  Dom  Fernand  les  uns  après  les 
autres  ,.  ce  qui  fut  imite  par  les  Efpa- 
gnols.  Ces  derniers  étoient  toiit  cou- 
verts d'or ,  &  fembloient  plutôt  des 
courtifans  amolib  par  une  longue  paix  > 
^uedes  gueriiers  tout  ptets  à  repren- 
dre les  armes  ;  au  lieu  que  les  François 
avoient  un  aîr  (impie  &  martial ,  di- 
gue de  leur  naiilkice  &  coaveikiblie  à 
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I  leur  profeffion.  Dom  Femand  s'en  api 

^SSi*  perçut,  &  prenant  le  Maréchal  par  U 
main  ;  »  Monfieur  ,  lui  dit-il ,  vous 
»  avez  appris  aujourd'hui  à  moi  & 
»  aux  miens ,  qui  fe  font  parés  en  De* 
y>  moifelles  &:  non  en  loldats  >  que 
»  l'ornement  le  plus  digne  pour  un 
30  Chevalier ,  eft  celui  avec  lequel  il  ac- 
»3  quiert  de  l'honneur  &  de  la  gloire  «• 
Chaque  troupe  entra  alors  dans  la 
tente  qui  lui  étoit  aflign^e  ;  &  les  deux 
Généraux  fe  retirèrent  dans  une  cham- 
bre particulière ,  où  ik  conférèrent 
deux  heures  durant ,  pour  conciliée 
les  différens  intérêts ,  clont  ils  étoient 
les  médiateurs ,  &  defquels  ils  der 
voient  répondre  à  leur  SouVeraifl. 
Dom  Femand  étoit  un  des  plus  ha- 
biles négociateurs  de  fon  temps,  tc 
très-attaché  à  fon  Maître.  Mais  comme 
il  trouvoît  que  la  paix  étoit  un  bien  ab- 
-folument  néceffaire  ,  il  en  traita  avec 
beaucoup  de  franchife ,  &  il  ne  difli- 
mula  point  qu'il  fouhaitoit  pouvoir 
réuffir  à  la  faire  ;  il  fit  cependant  com- 
prendre au  Maréchal,  que  c'étoit 
moins  par  la  difficulté  de  faire  la  guer- 
re ,  que  par  l'effet  de  fcs  réflexion^  (ûr 
le  bien  commun  des  deux  Monarques , 
&  le  repos  des  peuples.  Le  Maréchal 
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lui  répondit  que  malgré  les  (uccès  de  • 
fes  entreprifes ,  &  la  profpérité  conti-  ^S5  3L« 
suelle  de  armes  de  fon  Maître ,  il  dé- 
Croit  la  paix  &  avouoit  qu'elle  étoîc 
néceflaire  ;  qu'ainfi  Dom  Fernand  nV 
voit  qu'à  mettre  fes  propolitions  par 
écrit ,  &  qu'il  les  envoyeroit  au  Roi  ; 
qu'il  alloit  de  la  même  façon  lui  don- 
i^r  les  (iennes  »  &  dépêcher  à  la  Cour 
de  France  pour  avoir  des  ordres  précis 
a  ce  fujet.  Les  deux  Généraux  convin- 
rent enfuite  qu'à  tout  événement ,  ils 
s'avertiroient  l'un  &  l'autre  trois  jours 
avant  de  reprendre  les  armes ,  &  que  '^ 

la  trêve  fubufteroit  jufques-là,  non- 
feulement  pour  les  villes  »  mais  encore 
pour  les  campagnes  du  Milanez  8c 
du  Piémont  dans  toute  leur  étendue. 
On  fe  régala  de  part  &  d'autre  avec 
beaucoup  de  magnificence  :  après  quoi 
les  deux  troupes  étant  montées  à  che« 
val ,  elles  reprirent  le  chemin  de  leur 
camp  dans  fe  m^me  ordre  qu'elles 
étoient  venues.  On  fit  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  d'éloge  de  l'expédient , 
dont  le  M&réohal  s'étoit  fervi  pour  lut- 
ter avec  avantage  ,  8c  néanmoins  fans 
dépenfe ,  contre  le  luxe  des  Efpagnols. 

Le  Maréchal  ayant  informé  la IÇour  ^/^^l'^ff^ 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  »  te  Roi  ap*  u  f^î^! 
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_  prouva  la  trêve  qu'il  avoit  accordée 

irr2.  a^x  Efoagnols  ;  mais  les  heureux  fuc- 
ces  de  les  armes  depuis  Ton  avènement 
à  la  Couronne ,  ayant  augmenté  le 
goût  naturel  qu'il  avoit  pour  la  guer- 
re ,  il  refufa  de  fe  fervir  de  fa  fupérîo- 
rité  pour  conclure  une  paix  avantagea* 
fe  ;  il  apporta  unt  de  délais  &  forma 
tant  d'obftacles,  que  la  fortune  à  la  ^ 
lui  fit  éprouver  fon  inconftance.  Phi- 
lippe Iljfucceffeur  de  Charles  V,  au 
Royaume  d'EfpagneJe  vainquit  à  ton 
tour ,  &  ce  fut ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite ,  par  le  moyen  du  Duc  de 
Savoy e.  On  a  vu  que  Briffac  avoit  tra- 
vaillé à  réconcilier  ce  Prince  avec  le 
Roi  ;  de  forte  que  ce  Monarque  fut 
vaincu  par  ceux- même ,  à  qpi  peu  au- 
paravant il  pouvoit  donner  des  loix,  . 
lïenri  II  voulut  lui  même  à  cefii- 
jet  écrire  à  Briflac ,  dont  il  voyoit  bieA 
que  l'inclination  étoit  pour  la  paix. 
••  Je  veux  bien,  lui  mandoit-il,  cooi- 
»  mencer  par  une  prolongation  de 
»  trêve ,  à  ccîhdition  que  tous  mes  fur 
»  jets,  amis  &  alliés  d'Italie  y  feiont 
»  compris  fans  exception ,  même  l'Ifle 
»  de  Corfe  ;  mais  fur  tout  les  Etats  & 
»  la  Maîfon  Farnéfe.  Avertiflez-en 
»  Dom  Fernand  >  ajoûtoit  le.  Roi  s 
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h  cependant  MontbaCn  que  VOUS  mV 
»  vez  envoyé. .••  vous  portera  ma  I553> 
30  féponfe  fur  tous  les  autres  points 
30  contenus  au  ménaoîre  que  vous  m'a- 
a»  ve2  envoyé,  &  dont  il  m'# parlé  de 
»  votre  part,  ayant  bien  voulu  vous 
»  envoyer  avec  cette  dépêche  ,  un 
9  difcours  au  vrai  du  progrès  de  mon 
30  armée ,  &  de  ce  qui  s'eft  fait  à  U 
3»  journée  jufqu'à  l'heure  préfente, 
3>  afin  que  vous  voyez  ^ar-là  que  les 
3>  plus  avantageux  en  paroles  n'ont  pas 
»  toujours  le  meilleur  jeu  ;  témoin 
»  l'Empereur  &  fes  bravades  &men- 
3»  fonges  qu'il  a  publiés  par  tout  l'U^ 
ap  nivers  «. 
Le  Connétable  de  Montmorencî j^^^^^j[^«|J"! 

Sjoutoit  à  la  dépéc]^  de  l'ordre  exprès  téthid^  ^ 
u  Roi ,  ces  prqPlk  mots  pour  être 
montrés  à  fon  armée  d'Italie ,  30  Nous 
3»  avons  4^fait  quatre  mill^  chevaux  » 
3>  &  depuis  que  les  ennemis  ont  fçu 
a»  que  le  Roi  étoit  en  perfonoeàld 
»  tête  de  fon  armée,  ils  n'ont  cefféde 
»  fuir  devant  lui ,  qui  ne  cefle  de 
»  chercher  la  bataille  dontl'£rapereui: 
aa  l'avoittant  menacé  par  tout  le  mon- 
9  de.  Continuant  aies  chaiTer ,  il  s'efl: 
3»  trouvé  en  ce  lieu ,  où  fi-tôt  qu'il  eut 
m  entendu  que  lefdits  ennemis  s'é* 
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^____  toîcnt  logés  auprès  de  Valcncîennéî; 
^SJh  ^  ^^^olut  de  les  y  aller  trouver ,  pwt 
at  efTayer  de  les  attirer  à  ladite  bataille; 
»  &,  pour  ce  faire ,  il  fe  mit  hier  maria 
a»  aux  ch^ps  avec  (on  armée  »  autant 
»  délibéré  de  combattre  qu'il  fut  jâ- 
»  mais.  Je  m'acheminai  devant  avec 
^  l'avant-garde ,  8c  approchai  le  camp 
^defdits  ennemis  à  la  portée  du  ca* 
3»  non  ;  ils  avoi  jnt  mis  dehors  un  grand 
^  nombre  de  leurs  gens  de  cheval  &  de 
inftruAUa  »  pied.que  nos  chevaux-légers  avoient 

yçf*"'*^"'*]^  longuement  efcarmouchés.  Maïs 
»  y  étant  arrivé  avec  la  cavalerie  de 
»  ravant-garde  ,  je  les  fis  fi  vivement 
»  charger  &  enfoncer  ,  qu'ils  furent 
»  r^ouflTés  &  recognéf  jufques  daa^ 
»  les  foffés  &  trachées  de  leurdit 
»  camp  ;  qu'ils .  y^it  fait  faire  les 
»  plus  grandes  qu'il  eft  poffible ,  8C' 
a»  où  ils  fe  retirèrent  en  fort  girand  dé- 
»  fordre ,  n'cfpérant  autre  fureté  pour 
»  eux  qu'en  la  fortification  de  leurdit 
»  camp ,  qui  eft  bien  loin  de  ce  que  le- 
30  dit. . .  avoit  tant  bravayé ,  ayant  pro- 
30  mis  à  tous  les  Princes  &  Potentats  de 
»  la  Chrétienté ,  qu'en  quelque  lieu 
»  que  le  Roi  comparût  avec  fon  ar-^ 
»  raée ,  il  fe  feroit  plutôt  porter  en  lî- 
»  tiere  en  fon  camp,  qu'U  ne  le  coflH 
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»l>ettat  ;  &  au  lieu  de  cela ,  il  les  peut , 

3>  aOîircr  à  cette  heure,  qrfil  n'y  e^tjar    iSSh 

»  mais  armée  qui  tournât  ces  mfolen- 

»  tes  hraveries  en  une  plus  honteuie 

»  fuite ,  &  qui  ait  reçu  un  (i  grand 

3>  déshonneur  que  fit  hier  la  fienne* 

»  Depuis  qu'ils  fe  virent  dedans  leur, 

»  fort ,  ils  nous  tirèrent  quelques  ca-, 

3»  nonnades;  mais  de  fortir,  ne  faire: 

»  fortie  de  leurs  gens ,  il  n'en  fut  onc*> 

30  ques nouvelles^  tant  ilsécoient  ia- 

»  timides  &  efperdus  ;  &  quant  à  moi  ;. 

»  je  n'ea  vk  jamais  de  plus.  Je  demeuH 

»  rai  au  retour  denotredite  eutreprife? 

:r  fur  la  queue  de  notre  armée  avec: 

3>  une  partie  de  la  cavalerie  ;  &  encore. 

9  que  la  coutume  des  gens  de  guerre 

»foic  à  cette  heure*là  de  jetter  quel-* 

9t .  ques  gens  dehorf,  pour  venii;  reconr<^ 

s^noîtze  les  ennemis,  ou  leur  donner; 

9  quelques  allarmes ,  il  ne  fortit  un  feul?     ^ 

3Ê  homme  des  leurs  ;  de  façon  que  le: 

»  Roi  eft  hors  d'cfpérance  pour  cette» 

»  annie  de  parvenir  à  ce  qu'il  a  tant: 

9  recherché  &  de(iré,  qui  étoit  de  leur: 

9  donner  la  bataille ,  &  faudra  qu'il  ie. 

ai  contente  de  les  avoir  fait  le  plus 

a»  hoBteufement  fuir  devant  lui ,  que 

»  fit  jamais  Prince ,  chofe  dont  j'ai  bien 

9  voulu  incontinent  vous  donner  avis^^ 
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m  afin  que  vous  participiez  à  une  fi 
^JSh  »  bonne  nouvelle  ,  &  en  faire  part  à 
9  tou3  les  bons  ferviteurs ,  que  ledit 
99  Sieur  a  par  delà ,  &  auffi  pour  vous 
»  en  prévaloir  à  l'avantage  de  fes  en*-. 
9  nemis  «•  Ecrite  au  camp  de  Socefine; 
Signé ,  Montmorenci. 

Le  foin  que  prenoit  Henri  de  pu^ 
blier  par  tout  les  avantages  qu'il  rem* 
^ortoit  fur  l'Empereur  à  la  guerre  té- 
moignoit  fon  envie  de  la  continuer  ; 
&  la  trêve  étant  expirée  dans  le  Fié- 
mot ,  Briflac  &  Dom  Fernand  repri- 
rent les  armes ,  après  ^étre  mutuelle- 
ment avertis  des  difpofitions  de  leurs 
Maîtres. 

Jufques-là  le  Maréchal  de  Briflàc 
»'avoit  reçu  aucun  échec ,  &  le  fort 
lui  avoit  toujours  été  favorable  :  il 
mit  tout  en  ufagc  pour  conferver  cet- 
te réputation ,  &  en  rendre  les  foldats 
auffi  jaloux  qu'il  l'étoit  lui  même ,  afin 
que  leur  valeur  fuppléât  à  leur  petit 
nombre ,  dans  un  temps  où  le  Roi,  qm 
fe  trouvoit  occupé  à  combattre  fur 
{es  frontières ,  étoit  peu  en  état  de  lui 
envoyer  du  fecours  dans  le  Piémont, 
Ce  Monarque  avoit  levé  avec  beau- 
coup de  peine  une  puifTante  armée , 
pour  la  répandre  dans  la  Picardie  le  U 
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Champagne,  toute  deux  menacées 
par  Charles  V .  Pour  imiter  le  fafte  de  i  c  c  3.7 
l'Empereur,  il  faifoit  tenir  au  Maré- 
chal dans  le  Piémont  une  lifte  exaâe 
de  fès  forces ,  tant  en  cavalerie  qu'en 
infanterie ,  ppur  la  répandre  dans  toute 
l'Italie ,  afin  de  faire  connoître  qu'il 
ne  cédoit  point  en  puiflance  à  l'Emr- 
pereur ,  &  que  Ton  deflein  n'étoit  pas 
de  le  furprendre/ 

*  On  remarqua  comme  une  chofè  (inga- 
liere,  que  fur  cette  lifte  le  Duc  de  Guifè  fut 
mis  immédiatement  après  le  Premier  Prince 
du  Sang  >  Se  avant  le  Connétable  même  y  de 
cette  forte  : 

Capitaines  de  Gendarmerie  p 

Monfèignenr  le  Dauphin  ^       loo  lances. 

Monâeur  de  Vendôme  j  loo  lances. 

50  arquçbuficri. 

Monfcigneur  d«  Guilè  >  100  lances. 

Monfeigneur  le  Connétable  ,100  lances. 
On  ne  pouvoit  lui  donner  ainfi  la  préfe'ance, 
a  caiifë  de  /on  ancienneté  dans  Ja  Gendarme- 
rie ,  le  Connétable  étant  (ans  doute  beaucoup 
plus  ancien  que  lui ,  ni  l'attribuer  à  fa  qualité 
de  Prince  étranger  :  les  Princes  du  Sang  de 
France  étant  placés  plus  bas  fur  laliftç  ave« 
la  fimpre  qnali$cation  de  Monjieur. 

Monfieur  de  Montpenfier  j        50  lances* 

Moniieur  d'Enguien ,  40  1  ances. 

Monfieur  le  Prince  de  Ferrare ,  8c  lances* 

Moniieur  le  Duc  de  Lorraine  j  60  lances^ 


f4  Charles 

_  Le  Maréchal,  fuîvant  l'intention  au 

'^JJTT^  Roi ,  fit  fçavoir  dans  tout  le  Piémont 
les  projets  &  les  forces  de  Sa  Majefté. 
Le  Gouverneur  du  Milanez  de  fon 
côté  ,  imitoit  cette  conduite  par  rap- 
port à  fon  Maître.  Cependant  la  répu- 
tation de  l'Empereur  diminuoit  beau- 
coup depuis  fa  retraite  de  devant 
Metz;  il  avoit  été  obligé  d'en  lever 
le  fiége ,  après  y  avoir  perdu  environ 
trente  mille  hommes.  Dom  Fernand 
loin  de  fe  décourager ,  avoit  afliégé 
S.  Damien;  le  Maréchal  l'avpit  fak 
fortifier  avec  beaucoup  de  foin ,  il  en 
eut  plus  encore  pour  le  défendre  ;  ic 
Montluc,  celui  de  tous  les  Lieutenans 
fur  lequel  le  Général  fe  repofoit<ia- 
vantage  ,  fut  envoyé  dans  le  voifina- 
ge  de  la  Place  ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, pour  y  jetter  dans  l'occafion  les 

On  voit  ici  le  Chef  de  la  Maifbn  de  Lor- 
raine, qualifié  fimplement  de  Mon/îeur  ^ 
auffi  bien  que  les  Princes  du  Sang  de  Fran- 
ce ,  tandis  que  le  Duc  de  Guife  ,  Cadet  de 
la  Maifon  de  Lorraine ,  a  le  titre  de  Mon- 

ftigaeur;  il  n'avoit  cependant  point  encore 
la  qualité  de  Lieutenant-Général  du  Royaiii- 

Jne  :  il  eu  difficile  de  rendre  raifoh  de  cette 
diflinâion  extraordinaire ,  qui  Ini  étoit  ac- 
cordée fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans 

ie  Royaume. 


fecours  néceffaîrcs.  Montluc  ne  ie 
contenta  pas  de  harceler  les  ennemis  »  ^SSi* 
d'enlever  leurs  convois ,  &  de  char- 
ger leurs  fourageurs  ;  il  fit  encore  en- 
trer à  diverfes  reprifcs  jufqu'à  près 
de  cinq  cens  hommes  dans  la  Place , 
qui ,  étant  pourvue  d'ailleurs  d'une 
nombreuse  gamifon  »  fe  trouva  dans 
peu  hors  d'atteinte.  D.  Fernand  s'obf- 
tina  à  continuer  ce  fîége  »  plutôt  par 
dépk  que  parhoQneur;  mais  ils  s'ap- 
perçuf  enfin  qu'il  lui  étoit  impoflible 
d'emp#rter  la  Place  >  il  leva  le  ^^Sfij 
ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c^fl: 
que  cet  évenemclit  arriva  le  même 
îour  que  l'Empereur  levoit  celui  de 
Metz. 

Après  la  levée  du  fîége  de  S.  Da-  Lcf  ennemîi 

..^:  1      r^  ^^  ^  •  ^  J9  lèvent  le  (îc« 

mien ,  les  Généraux  convinrent  d  une  gg  de  s.  D*- 
efpéce  de  fufpenCon ,  pendant  la-  «»««». 
quelle  le  Maréchal  de  BrifTac  écrivit 
tu  Roi ,  pour  l'engager  à  tourner  ton- 
te fon  attention  du  côté  du  Milancz  , 
dont  il  lui  étoit  aifé  de  conquérir  une 
partie ,  étant  alors  le  maître  du  Pié- 
mont 5  &  de  plufîeurs  Places  dans  ce 
Duché.  Il  eft  vrai  qu'en  augmentant 
le  nombre  de  troupes  que  comman- 
doit  Briflac  ,  ce  Général  étoit  en 
^tat  de  s'a\;lncer  infeafiblement  dans 
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le  Milanez  &  d'en  chafler  les  Efpa- 
^SS3*    gnols ,  fans  obliger  la  Cour  à  des  ex- 
péditions d'éclat ,  dans  lefquelles  on 
dépenfoit  toujours  confidérablemenc. 
Le  mémoire  du  Maréchal  fut  bien  re- 
çu du  Roi  ;  on  l'examina  avec  beau- 
coup d'attention  dans  le  Confeil  ;  mais 
fous  un  Roi  jeune  &  heureux ,  on  y 
étoit  plus  François  que  jamais,  c'eft4 
dire  ,  qu'ébloui    par   les   avantages 
qu'on  venoit  de  remporter ,  on  préfé- 
ra une  apparence  brillante  aune  folide 
udlité.  On  aima  mieux  difOper  de 
grands  fonds  à  une  vaine  entreprit 
fur  rifle  de  Corfe ,  dans  laquelle  on 
perdit  ce  qu'on  avoit  de  meilleures 
troupes, 
lettre  du     ^^  Maréchal ,  piqué  de  ce  qu'on 
Maréchal  an  avoît  préféré  une  entreprife  îmagînai- 
ConnétaWc.  ^^  ^^^^  expédition  réelle .  écrivit  au 
^Connétable  que  l'on  auroit  pu  moins 
'ménager  la  dépenfe  à  l'égard  d'un  Gé- 
néral ,  qui  n'avoit  jamais  entrepris  au- 
cune expédition ,  qui  n'eût  été  extrê- 
mement utile  à  l'état.  Il  ajoûtoit:»Il 
a»  femble  aujourd'hui ,  Monfieur ,  que 
»  le  courage  &  la  valeur  ayent  chan- 
»  gé  de  nature ,  qu'ils  doivent  fuivre 
3»  leproduitdesimpôts,& régler  leurs 
3»  mouvemens  fur  ceux  des  finances* 

9  CoiQr 
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i»  Comparaifon ,  continuoit  Briflàc  , 
3>  qui  ne  peut  convenir  qu'à  une  partie  i  jj  3  • 
9  de  ma  plainte  ;  car  jamais  le  peuple 
»  François  n'a  tant  fourni  d'argent ,  & 
»  jamais  les  troupes  >  en  faifant  bien , 
»  n'ont  été  fi  mal  payées.  Le  Con- 
nétable trouvant  que  Briflac  prenoit 
avec  lui  une  liberté  qu'il  ne  pouvoît 
fouflfrir  à  perfoqne  ,  lui  manda  bruf- 
quemcnt.  »  Je  n'entends  point  votre  j  ^^^e  ^„ 
»  jargon.  La  néceflité  cft  une  maladie  Connéc^bu 
»  commune  à  la  Noblefle ,  pendant  la  *  ^^*^^^* 
»  longue  durée  des  guerres.  Si  vos  Of- 
»  ficiers  fouf&ent  du  défaut  de  paie- 
»  ment ,  ils  s'en  indemnifent  d'ail- 
»  leurs  en  vexant  les  peuples  >  de  quoi 
»  le  Roi  ne  peut  le  prendre  qu'à  vous, 
»  qui  devez  la  juftice  aux  uns  &  aux 
»  autres. 

Le  Maréchal  de  Briflac  refufa  d'é- 
crire davantage  au  Connétable  ;  mais 
il  s'adreflà  diredement  au  Roi ,  pour 
fe  plaindre  delà  conduite  qu'on  tenoit 
à  fon  égard.  Il  conjura  Sa  Majefté  de 
le  rappel  1er  à  la  Cour ,  s'il  croyoit 
trouver  parmi  fes  autres  fujets,  quel-  ,^- 

qu'un  de  plus  zélé  &  de  plus  fidèle 

Îuc  lui.  Le  Roi  lui  répondit  que  le 
Connétable  avoit  été  mal  informé; 
qu'il- lui  rcndoit  d'ailleurs  toute  la  juC- 
Tome  XL  £ 
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^ itice  qui  lui  étoitdue,  &  çu'on  Peu- 

'  i/Jj.  gdgeoit  à  croire  que  l'épargne ,  quoi- 
que bien  gouvernée  »  ne  pouvoir  fuf- 
fire  aux  difFcrens  befoins  qui  fe  pré- 
fencoienc  tous  les  jours.  Sa  Majefté 
^(Turoit  de  plus  Briflkc  ,  qu'on  auroit 
à  l'avenir  plus  de  facilité  à  l'aida  dan$ 
Ces  defTeins.  Le  Maréchal  feignit  de 
le  croire  ;  mais  n'ayant  alors  pour  lui, 
ni.  le  Connétable ,  ni  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  on  ne  lui  accorda  jamais 
que  ce  qu'il  auroit  été  trop  dange- 
jreux  de  rcfufer  abfolument. 

Malgré  cette  conduite  de  la  part 
jde  la  Cour ,  Briflac  avoir  toujours 
pour  objet  principal  l'intérêt  de  la 
Patrie ,  &  fa  gloire  particulière  ;  il 
chercha ,  autant  que  jamais ,  l'occafion 
de  fe  fignaler  contre  les  ennemis,  quel- 
que péril  qu'il  y  eût  à  efluyer  dans 
l'exécution  du  projet  qu'on  lui  pro- 
ïntrepTîfê  pofoit.  Un  homme  du  peuple  nommé 
r«r  Vtrcç.4.  ^ç^j^  ^  habitant  de  Verceil ,  formate 
projet  de  livrer  cette  place  aux  Fran- 
çois.  Elle  étoit  de  la  dépendance  du 
Milanez  ^  quoique  foumife  aux  Ducs 
de  Savoye,  qui  l'avpient  eue  par  un 
mariage  avec  une  fille  des  Ducs  (}<? 
Milan.  Cette  Ville  très,  forte  d'elle- 
'  j^cme,  étoit  jsncorç  4éfeo4u^  par  i|n 
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Château  &  une  Citadelle  bien  garnie 

d'artillerie  ;  ^lle  étoit  éloignée  de  iSSi* 
trois  journées  des  places  que  le  Maré- 
chal pofledoic  dans  le  Piémont  >  de 
fort€  qu'on  regardoît  Verceil  comnle 
une  place  imprenable,  fur-tout  par 
une  armée  auQî  peu  forte  que  celle  de 
Bridàc.  Dans  cette  confiance ,  le  Duc 
de  Savoyeavoit  envoyé  à  Verceil  les 
meubles  &  les  pierreries  qui  n'avoient 
pu  être  enfermés  dans  Nice  ;  c'étoit 
un  nouveau  motif  pour  exciter  le  Ma- 
réchal à  faire  des  tentatives  fur  la 
place.  Merle  avoit  un  coufin  foldat , 
nommé  Pondefture .  qui  fervoit  dans 
l'armée  de  Brillàc  ;  il  lui  fit  confi- 
dence de  fan  projet,  le  foldat  en  paila 
à^  fbn  Capitaine ,  &  celui-ci  propolâ 
l'entreprife  au  Maréchal. 

La  Sefia  coule  le  long  des  murailles 
jde  Verceil ,  &  cette  défenfe  naturelle 
fembloit  difpenfer  le  Gouverneur  d'a- 
voir une  attention  au/S  aflidue  ,  que 
fui^le  côté  de  la  place  qui  étoit  moins 
fortifié.  Le  corps-de  garde  qu'il  y 
avoit  placé ,  étoit  affez  loin  de  la 
porte  de  l'eau ,  ce  qui  doifhoit  le  temps 
de  brifer  cette  porte  avec  le  pied  de 
chèvre  C  înftrument  d'ufai^e  en  ce 
itemps-là),  avant  que  le  corps  de-garde 
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5  pût  venir  au  fccours.  Ce  fut  fur  cet- 

ijj^.  te  obfervation  que  Merle  forma  font 
projet,  pour  rexécution  duquel  il 
ne  demandoit  que  quatre  à  cinq  cens 
fbldats.  Le  Maréchal  l'approuva; 
maïs  il  étoit  difficile  d'envoyer  la 
troupe  qu'il  demandoit ,  fans  que  1^ 
ennemis  s'en  apperçuflent  :  il  y  avoit 
un  trajet  de  doute  lieues  à  faire ,  d'ail- 
leurs il  falloir  néceflairement  envoyer 
après  eux  d'autres  troupes  ;  ces  mou- 
vemens  étoient  difficiles  à  cacher. 
Cependant  après  avoir  long-temps  bat- 
lancé ,  le  Maréchal  fe  détermina  à 
tenter  l'entreprife  ;  mais  avant  que  dé 
rifquer  aucune  démarche  ,  il  crut  de- 
voir prendre  quelques  précautions. 
Il  commença  par  envoyer  Pondefturè 
pour  examiner ,  avec  loin ,  l'artillerie 
&  les  munitions  de  !a  Ville.  Il  choifît 
cnfuite  lui  même  douze  braves  fbl- 
dats qu'il  envoya  dans  Verceil»  les 
tins  déguifés  en  Prêtres ,  les  autres  eu 
pay  fans  chargés  de  paille  &  de  char- 
bon. Ces  foldats  dévoient  fe  joindre 
à  Merle  ,  quand  ils  entendroitnt  le 
bruit  de  l'attaque  du  Maréchal ,  & 
obliger  les  ennemis  à  féparer  leurs 
forces.. 

Bf^Skç  fit  piutif  ea  même  tçmpg 
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Carie  de  Biragues  avec  trois  cens  bra- 

ves  hommes  ,  pour  fe  rendre  par  eau  1553^ 
à  Vérue  ,  où  fe  devoit  trouver  le  Ca- 
pitaine Salvefon  avec  des  troupes  prê- 
tes à  partir  pour  Verceil.  Le  Maréchal 
qui  vouloit  fe  trouver  en  perfonne  à 
l'entreprife  ,  fortit  auffi  de  Carma- 
gnolles  avec  environ  deux  mille  hom- 
mes ;  il  (e  rendit  à  Quiers  ;  de- là ,  il 
envoya  un  courier  à  la  troupe  de  Bi- 
ragues &  de  Salvefon ,  pour  leur  dire 
de  fe  trouver  >  à  minuit  jufte ,  près  la 
porte  de  Verceil ,  alnfi  qu'il  en  étoic 
convenu  avec  Merle,  Ces  deux  OflSl- 
cîers  fe  mirent  en  devoir  d'obéir  $ 
mais  une  grande  pluie  étant  furvenue  » 
le  terrein  devint  fi  gras  &  fi  difficile  > 
que  le  foldat  ne  pouvoit  avancer. 
Enfin,  malgré  tous  leurs  efforts»  ils 
n'arrivèrent  au  lieu  affigné  qu'à  la 
pointe  du  jour. 

Merle,  qui  lesaroît  inutilement  at- 
tendu toute  la  nuit ,  étoit  dans  des 
inquiétudes  mortelles  ;  il  avoit  pris  le 
parti  de  fe  retirer  ^s  qu'il  avoir  vu 
paroitre  le  jour.  Nommoins  Biragueâ 
&  toute  fa  troupe ,  réfolus  de  périr 
les  armes  à  la  main  ,  briferent  la 
porte ,  égorgèrent  le  corps-de-garde, 
&  entrèrent  avec  furie  dans  la  Ville 
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j  en  pouflant  de  grands  cris.  Merle ,  en- 

i  jj.j,  tendant  le  bruit ,  fort  de  fa  maifon 
avec  les  douze  foldats ,  &  vient  aux 
cris  de  France;  mais  comme  ils'avan- 
çoit  pour  embrafler  Pondefture,  celui* 
ci  le  prenant  pour  un  ennemi ,  le  tua 
fur  le  champ  ;  cet  accident  fut  un  nou- 
vel obftacle  aux  deffeins  des  François 
qui  n'avoient  plus  perfonne  pour  le^ 
conduire.  Cependant  ils  s'avancèrent 
toujours  avec  la  même  rapidité ,  fai- 
fant  main  bafle  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit.  Le  bruit  de  cette  irruption 
ayant  été  bientôt  porté  à  la  Citadelle, 
on  commença  à  tirer  le  canon  pour 
avertir  du  péril  où  fe  trouvoit  la  plâ£e* 
Le  Marécnal ,  inftruit  par  ce  bruit  du 
fuccès  de  fes  gens ,  fe  hâta  d'arriver 
à  Verceil ,  pour  tâcher  d'emporter  la 
Citadelle  avant  l'arrivée  du  fècours  ; 
mais  n'ayant  trouvé  dans  la  Ville  que 
deux  canons  fans  affût ,  ils  furent  hors 
d'état  de  fervir  après  les  deux  premiè- 
res volées.  Le  Général  ne  fongea  plus 
qu'à  faire  venir  db  canon  des  Villes 
voifînes  ;  mais  il  falloit  du  temps  pour 
cela. 

Le  foldat ,  accablé  de  fatigue ,  de- 
mandoit  des  vivres  &  n'en  avoit  point,  ^ 
parce  qu'on  avoit  défendu  expreiTé* 


nient  le  pillage  de  la  ville.  Briflâc , 

pour  conferver  l'efprit  de  la  difcipline    1 553  • 

qu'il  étoit  enfin  venu  à  bout  d^éiablii! 

dans  fes  troupes ,  ordonna  à  quelq[uesl 

Officiels  d'aller  en  payant  »  demande!! 

aux  Bourgeois  du  pain>  &  les  vivres 

dont  il  avoit  befoin  pour  ra&aîchii! 

fes  foldats  ;  mais  le  (bir  même  on  en-« . 

tendit  les  canons,  des  villes  Françoi-* 

fes ,  voifines  de  Verceil ,  qui  avertif* 

foient  de  la  marche  de  l'ennemi  ver^ 

cette  place.  Alors  le  Maréchil  voyant  Grafca  huth 

3u'il  ne  pouvoit  s*y  confervef ,  or-  ^^^^^^^l^' 
onna  le  pillage.  Les  tréfors  du  Duc 
de  Savoye  qui  conCftoIent  eii  pierre- 
ries &  en  meubles  fort  riches ,  furent 
enlevés.  On  emporta  jufqp'au^  tapiile^: 
ries  ;  un  Officier  qui  à  lui  feul  en  emr 
portolt  pour  quatre  mille  écus ,  ap- 
perçut  Ion  frère  qui  étoit  démonté, 
&  qui  couroît  ri^ue  d'être  prb  par 
Jes  ennemis  qui  le  pourfuîvoient  ;  il 
fit  généreufement  le  fàcrifice  de  foa 
butin  »  &  donna  à  fon  frère  le  cheval 
qui  le  portoît. 

Cependant  le  Maréchal  ayant  mîs 
fes  troupes  en  bon  ordre  >  fortit  de  la 
ville  avec  d«s  richefles  confidérables  ;. 
il  marcha  plufîeurs  lieues  dans  une 
gi'andeplaihe,  où  il  fut  toujours  fuivi 

É  iv 
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par  les  ennemis  qui  lui  tiroîent  de 

^SS3  •    ^®°^P^  ®^  temps  des  arqucbufades,aux- 
quelles  il  répondit  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Voyant  cnfuitc  venir  a  lui 
de  la  Cavalerie  »  il  forma  un  bataillon 
quarré,  fe  mit  à  pied  la  pique  à  la  main» 
&  marcha  avec  tant  de  réfolution  que 
Ton  n'ofa  l'attaquer.  Enfin  des  déta- 
chemens  de  plufieurs  gamifons  l'ayant 
joint  ,    les   ennemis   fe  retirèrent . 
ians  avoir  pu  recouvrer  aucune  partie 
du  butin  que  les  François  empor- 
toient.  (9n  compta  cette  retraite  au 
nombre  des'  plus  belles  aâions  du 
Maréchal  de  Briilac.  Lorfque  les  en- 
nemis apprirent  que  le  Maréchal  ie 
feroît  rendu  maître  de  Verceîl ,  s'il 
eût  eu  feulement  deux  pièces  d'artil« 
lèrie ,  ils  n'oferent  plus  fe  confier  fur 
les  fortifications  de  leurs  places,  8c 
ne  fe  crurent  nulle  part  en  lureté  con- 
tre fes  entreprifes  ;  ils  redoublèrent 
toutes  leurs  garnifons  &  aflFoiblirent 
ainfi  leur  armée ,  c'étoît  ce  que  l'on 
fouhaitoît  :  on  étoit  alors  peu  en  état 
de  foutenîr  la  campagne. 
fr\redepl.i.     Peu  après  le  Maréchal  fe  dédom- 
magea  a  avoir  manqué  Verceil,   en 
prenant  Valfrenieres  &  plufieurs  au- 
tres places  s   il  &ifoit  voir  par  ce 
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moyen  aux  ennemis ,  que  malgré  le 

fecours  qu'il  avoit  été  obligé  d'en-  iSSi^ 
voyer  en  France ,  il  étoit  encore  en 
écac  de  &ire  de  nouvelles  conquêtes 
en  Italie.  Les  ennemis  ne  lui  oppo- 
fbient  en  effet  >  qu'une  afTez  foible 
ré(iftance>  parce  qu'ils  étoientembar^ 
lafTés  à  tenir  tête  à  Strozzi.  Ce  Géné- 
ral venoit  d'arriver  au  milieu  de  TL 
talie  avec  une  armée  Françoife  3  il  eut 
le  malheur  d'être  battu.  Les  ennemis 
tournèrent  alors  toutes  leurs  forces 
contre  firiflàc,  qui  néanmoins  n'en 
fut  pas  accablé  >  &  quoique  fes  projets 
fuflent  dérangés  par  cette  défaite  ia*- 
attendue  ,  il  prit  la  Ville  de  Monde- 
vis,  après  quoi  il  mit  fes  troupes  en 
quartier.  Elles  avoient  un  extrême 
befoin  d'un  peu  de  repos.  Le  Maré- 
chal de  fon  côté  avoit  •  àuflî  befoin 
d'un  peu  de  tranquillité  pour  prendre 
de  nouvelles  mefures  au  fujet  des 
changemens  arrivés  depuis  la  défaite 
de  Strozzi.  Ce  GénéraKavoit  eu  le 
temps  de  ferétablir  d'une  partie  de  fes^ 
pertes ,  par  la  vigoureufe  réfiftance 
du  Capitaine  Montluc^  dans  la  ville  ji^-^fc 
de  Sienne  «  au  fiége  de  laquelle  le  Si«nA«r 
Marquis  de  Marignan  employoît 
l'armée  qui  avoit  vaincu  Strozzi*  Ce? 

Ev 
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lui- ci  avoît  raflèmUé  des  troupes; 

ijJ5.  &  concenoit  avec  Brillàc  fur  les 
moyens  de  venger  (à  défaite  :  il  fut  dé- 
cidé que  le  Maréchal  s'attacheroit  au 
fiége  d'Ivrée;  mais  avant  que  de  partir 
il  reçut  une  députation  de  la  part  des 
Cette  Tîiie  Siennois ,  qui  le  fupplioient  de  vou- 
fc^uM  «  "  loir  bien  employer  foo  armée  à  les 
ikUrcihai.  fecourir ,  ils  promettoient  en  récomr 
penfe  .  de  fournir  abondamment  des 
vivres  aux  (bldats\  de  les  défirayer 
pendant  la  route ,  &  de  leur  donner 
en  arrivant  un  mois  de  paye  avec  une 
gratification.  Stro2zi  pour  faciliter  la 
marche  de  Brillac,  devoit  venir  au-de- 
vant de  lui  avec  mille  ou  doufee  cens 
hommes ,  &  tout  devoit  être  fi  bien 
préparc  ,  que  l'armée  arriveroit  fans 
péril  aux  pieds  des  murailles  de  Sien-, 
ne. 

La  confervation  de  cetteVSfe  étoit 
d'une  grande  importance  pour  la  ré- 
putation des  armes  du  Roi  en  Italie  : 
mais  le  Maréchal  ne  pouvoir  rien  en- 
treprendre fans  un  ordre  pofîtif  de  la 
Cour  ;  il  y  envoya  les  députés  Sien- 
nois. Ceux-ci  peignirent  avec  tant  de 
force  le  déplorable  étant  de  leurs  con-' 
citoyens ,  que  le  Confeil  du  Roi  en 
fut  couché  jufqu'auji  larmes;  mais  les* 
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ennemis  que  Briflac  avoit  à  la  Cour ,  ^ 

réfléchiffant  fur  la  gloire  que  le  fe-  I5'J3." 
cours  de  Sienne  lui  donneroit  dans 
toute  l'Europe  ,  ne  purent  foufFrîr 
qu'il  eût  cet  avantage  fur  eux ,  &  re- 
mirent à  un  autre  temps  l'exéciltîon  de 
ce  deflcin.  Les  Siennois  rapportèrent 
au  Maréchal  cette  fichetife  réponfe  , 
&  ils  lui  afllirerent  en  même  temps,  ♦ 

que  quoiqu'ils  enflent  déjà  confumé 
tous  leurs  vivres ,  &  qu'il  ne  reftât 
plus  dans  Sienne  que  de  vils  alimcns^ 
ils  mangeroient  jufqu^aux  herbes  , 
afin  de  donner  le  temps  à  la  Cour  de 
France  de  fe  fouvenîr  de  fes  promef- 
fes  &  de  les  exécuter.  Brîfiac  les  en- 
couragea à  faire  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  ; .  mais  n'efperant  pas  que  la 
Cour  lui  ordonnât  ribn  en  leur  faveu^, 
il  reprit  fon  premier  deflein  fur  Ivréer 

Cette  Ville  ,  qui  n'eft  éloignée  de  te  M^réch»! 
Verceil  que  de  pne  lieues ,  eft  Ctuée  p'-*^^*^''^** 
ii  l'entrée  de  la  vallée  xi'Aofte ,  &  au 
pied  d'une  montagne  oii  l'on  a  bâti 
un  Château  bien  fortifié,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Place*  Les  campagnes  qui 
l'environnent ,  font  les  plus  fertiles? 
du  pays  pour  les  bleds  &  les  vigno- 
bles. Le  Maréchal  s'en  approcha  avec 
fon  armée,  qui  étoitcompofée  d^e»^ 

Ev) 
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viron  dix-neuf  mille  hommes»  &  art 

^SS3*    compagne  de  feize  pièces  d'artillerie; 
Il  prit  le  parti  de  rifquer  un  afiàut  >  afin 
d'éviter  les  longueurs  d'un  fiége  ré- 
gulier. Lorfqu'il  eut  tout  préparé  j>our 
•  cette  expédition ,  le  canon  commença 

I  r  r^.  à  tonner  avec  furie ,  &  la  brèche  fut 
bientôt  faite ,  parce  que  la  mur^& 
^  fé  trouva  fi  mauvaife ,  qu'en  peu  de 
momens  il  s'en  écroula  plufieurs  toîr 
ilis.  Les  afliégés  étonnés  de  cet  accî* 
dent ,  &  de  la  réfolùtîpn  que  témoi- 
gnoient  les  troupes  Françoifes ,  battir 
lent  la  chamade»  au  g^and  étonne- 
ment  de  toute  l'armée.  La  garnifon ,. 
pour  couvrir  la  honte  d'une  capitula- 
tion fi  prompte ,  s'en  prit  à  la  vétufté 
des  murailles  ,  &  ootint  de  fortir 
tambour  battant ,  &  £nfeigne&  dft 
pfoyées. 

Le  Maréchal ,  maître  d'Ivrée ,  (on- 
gea  de  nouveau  aux  Siennois  dont  il 
^.  s'approchoîti  il  lepréfenta  une  fe- 
conde  fois  à  la  Cour ,  combien  il  étoit 
aifé  de  fecourir  leur  Ville  .  &  même 
de  battre  le  Marquis  3e  Marignan* 
En  attendant  la  réponfe  de  la  Cour; 
Tarmée  s'avança  vers  le  Fort  dçMafin  ^ 
à  trois  lieues  de  Verçeil ,  d'où  il  envoya 
ibmmec  le  Gouverneur  de  cette  plaça 
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Se  fe  rendre ,  promettant  de  la  refti- 
tuer  fi  l'Empereur  venait  à  bout  de  re-  1 5  J4% 
prendre  Ivrée  dont  eHe  dépendoit.  Le 
Gouverneur  répondit  que  quand  le 
Maréchal  lui  auroit  &it  l'honneur  de 
fattaquer  avec  toutes  Tes  forces»  il 
verroit ,  après  s'être  bien  défendu»  ce 
que  l'honneur  lui  confeilleroit  de 
^ire.  La  campagne  fe  termina  de 
cette  forte  ,  après  quoi  le  Maréchal 
avant  reçu  de  la  Cour  une  réponfe 
facheu/è  pour  les  Siennois  >  lépara 
(bn  armée ,  &  l'envoya  en  quartier 
d'hyver* 

La  conquête  de  la  Ville  divrée  ; 
avoir  donné  de  l'inquiétude  aux  Suif* 
les  pour  la  vallée  d'Aofte  »  dont  ils 
Ibnt  les  proteâeurs.  C'eft  de  cette 
fertile  vallée  qu'ils  tirent  une  partie 
des  bleds  &  des  vins  néceilàires  à  leur 
pays  ;  on  ne  ppu^oit  la^  ruiner  fans 
leur  nuire  >  ni  la  foumettre  à  la  France  » 
uns  renchérir  les  denrées  à  caufe  des 
iinpots  dont  elle  a  coutume  de  char- 
ger les  peuples  conquis.  Xes  SuiiTes  le*  tuiflet 
&  les  Grifons  envoyèrent  enfemble  5J^;^]|f ^^^ 
à  ce  fujet ,  une  grande  dépuration  auMftrécbftU 
.  Maréchal ,  pour  le  prier  d'arrêter  à 
la  ville  d'Ivrée  les  progrès  de  fes  ar- 
mes »  &  de  ne  pomtçaufer  d'inquié^ 
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k  tude  t  ni  de  dommage  à  des  Natïoût 

I  rr^,  amies  &  alliées.  'Le  Maréchal  ayant 

intérêt  de  ménager  les  Suifles  dont 
il  avoir  quatre  à  cinq  mille  parmi  fes 
troupes ,  promit  <ile  ne  point  entrée 
dans  le  Val  d'Aofte  ;  mais  à  condi« 
tions  que  les  Grifons  &  les  ligues  Sxà£* 
fes  regarderoient  ce  ménagement 
comme  un  bienfait  accordé  à  leur  atr 
tachemcnt  pour  la  Nation  Françoiie  ; 
&  que  les  habitans  de  la  vallée  éfAo&e 
priflent  bien  garde  à  en  enfreindre  !a 
neutralité  ,  comme  ils  avoient  Eût  fi 
fouvent  dû  temps  de  François  I. 

Peu  de  jours  après  &  dans  le  tétapg 
que  le  Marédial  croyoit  ces  peuples 
tranquilles,  il  reçut  une  nouvelle  d^ 
putation  de  la  part  des  Vallées,  pour 
le  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais 
s'ils  envoyoient  dei  troupes  dans  I^ 
Val  d'Aofte ,  à  Finftancc  des  habitans 
dont  ils  étoicnt  les  Seigneurs  par  une 
conceffiofl  des  Ducs  de  Savoye.  Le 

II  traite  Maréchal  comprit  que  l'intention  de' 
ZVtét^fû'  ^^^  P^^P'^s  inquiétés  de  fo«  voifkiage  ; 
Uei.    *       ^^^^^  de  fe  remettre  entre  les  mains 

des  Efpagnols ,  ou  du  moins  de  îef 
favorife'r.  Il  leur  témoigna  donc  fa  ' 
furprife  fur  cette  nouvelle  démarche , 
après  l'aflurance  qu'il  leur  avoit  dàn^* 
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ilcc ,  &  demanda  le  tfcmps  nécefTaîfe  t^ 

pour  recevoîr  les  ordres  de  la  Coût,  i^y^ 
Les  Députés  excités  par  les  E^agnots» 
lui  demandèrent  alors  fièrement  com- 
bien il  faudroit  de  temps  pour  cela. 
^u  moins  $^ingt-cinq  jours  t  répondit  le* 
Maréchal  :  Tai  donc  bien  peur  ,  répli- 
qua un  des  Députés  ,  que  nos  troupes 
n  attendent  point ,  Gr  quelles  ne  fe  re»- 
dent  maâtrejjes  des  vallées  ^  avant  quon 
fiit  revenu  de  France.  N^étye^pas  cette 
inquiétude,  reprit  le  Maréchal ,  je  vais 
afftmbler  V armée  Gr  attendre  la  vôtre ,  • 
je  vous  réponds  de  la  traiter  fi  bien  quel^^ 
le  rit  aura  pas  la  peine  de  defcenàrt  dans 
la  Vallée.  Cette  menace  intimida  les 
Députés ,  qui  allèrent  rendre  compte 
a  leurs  Supérieurs  des  difpofitions 
da  Maréchal ,  ce  qui  raHentit  tout  à 
coup  l'ardeur  de  leurs  troupes ,  &  le 
Val  d'Aofte  deneura  à  ta  garée  de  fes  - 
propres  troupes,  ce  qui  étoit  d'une' 
grande  importance  aux  deflèins  du, 
Rot  dans  le  Piémont. 

La  Cour  avoit  fujet  d'être  fatîsfaite 
de  la  conduite  que  le  Maréchal  tenoit 
dans  cette  Province  ,  dont  il  avoit 
afluré  &  reculé  les  frontières  au  péril  ;  ^ 
de  fa  vie ,  &  aux  dépens  de  fa  fortune. 
Cependant  ce  Général  recevoit  fou-- 


lia  Charles 
j  vent  des  mortifications  de  la  patt  dt 
jj  r  j^  cdux  qui  gouvernoient ,  pour  les  chor 
fes  même  dont  il  auroît  eu  fujet  d'ac<^ 
cendre  des  remercimens.  Il  faifok 
obferver  une  difcipline  exaAe  aux 
Officiers ,  ainfi  qu'aux  foldats  :  il  étoit 
accufé  de  fevérité  ;  mais  ceux  qui  fe 
plaignoient  le  plus ,  étoient  de  jeu- 
nes Seigneurs  qui  venoient  volon* 
tairement  fervir  fous  lui  ,  &  qui 
croyoient  que  leur  nom  les  devok 
exempter  des  règles.  Le  Duc  d'Au*- 
malle  >  frère  du  Duc  du  Guife .  étoit 
de  ce  nombre*  On  l'avoit  nommé 
Colonel  Générât  de  la  CayaUtrie  de 
Piémont,  mais  après  avoir  fait  parada 
pendant  quelques  jours ,  de  (à  magni- 
ficence &  de  fa  valeur ,  il  étoit  re* 
tourné  en  France  pour  y  jouir  de  la 
faveur  de  fes  frères  qui  la  gouver- 
noient. Le  Maréchal  l^ii  écrivit  à  ^* 
verfes  reprifes»  pour  l'engager  à  remr 
plir  fon  lervice  »  le  courage  &  la  pm- 
dence  qu'il  avoit  témoigné  le  ùaùnt 
regretter  de  toute  Parmée^  mais  il 
n'en  reçut  que  des  réponfes  civiles^. 
Le  Duc  de  Guife  lui  écrivit  aufli  dans 
ce  même  temps ,  pour  le  féliciter,  fiu: 
la  naiflànce  d'un  fils  dont  la  Maré- 
chale de  firiflac  venoit  d'accoucher» 
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3  a]outoit  à  la  fin  de  fa  lettre  :  4|ftf -  < 
dame  de  Guife  doit  bientôt  fe  trouver  en    i  r  r^ 
Jîtuation pareille; fi  elle  accouche  d'unie 
JiUe ,  nous  aurons  le  moyen  de  joindre 
V alliance  à  V amitié  qui  nous  unit ,  &  ce 
feroit  bientât^fi  le  petit  Brifac  était  hom" 
me  d'aujji  bonne  heure  quefonpere  a  été 
srand  homme.  Ces  poUteffcs  delà  part   Dam^nie j 
d  un  Prmce  que  toute  la  France  révc-  ^érai  de  u 
toit ,  touchèrent  le  Maréchal;  mais  le  ^.•V**'*' •* 
bien  du  fervice  vouloit  que  le  Duc       **** 
d'AumalIe  quittât  la  Cour  &  revînt 
dans  le  Piémont.  L'en  ayant  vaine* 
ment  foUicité  »  il  donna  la  place  de 
Colonel  Général:  de  la  Cavalerie  au 
Seigneur  de  Damville  «  fécond  fils  du 
Connétable ,  qui  étoit  fort  affidu  à  la 
jjuerre ,  &.  fi  généreux  qu'il  entrete-; 
jDoit  à  fes  dépens  un  grand  nombre  de 
pauvres  Officiers  dé  l'armée  ,   quoir! 
qu'alors  il  n'eût  aucun  appointement 
de  la  Coun 

Auflî-tôt  que  le  Duc  d'AumalIe  fut  ^^^^^^^  ^ 
înftruit  de  ce  changement  »  il  s'en  ce  Aiiet\veo 
plaignit,   mais  avec  tout  l'art  &  laJaMaifoadQ 
modération  d'un  homme  qui  vou*   ^^ 
loit  foutenir  fes  prérogatives ,  &  coi- 
refpondre  aux  defleins  de  ies  frères  » 
dont  l'objet  étoit  de  gagner  tous  lea 
l^ens  4e    guerre ,  s'il  étoit  poffibb^ 
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Il  te  plaignit  au  Maréchal  cociibe  ï^ 

^SS^    fon  ami  ,  le  pria  de  fair«  attention 
au  tort  <ïue  cette  conduite  ûouvoit 
lui  faite  dans  le  monde  ,   &  de  vou- 
loir bien  le  rétablir ,  afin  de  ne  par 
l'obliger  à  fe  déclarer  contre  un  hom^ 
me  qu'il  avoir  toujours  aimé  &  effi' 
îné.  Le  Maréchal  répondit  que  ja- 
mais fon  deflein  n'avoit  été  de  huîref 
au  Duc  d'Aumalle ,  qu'en  donnant  und 
Charge  qu'il  n'exerçoit pas,  U  avoir 
feulement  cédé  à  la  néceffité  preflantef 
des  affaires  du  Roi ,  qui  ne  pouvoien^ 
être    traitées    qu'avec  une  extrêmef 
éxaâitude.    Que   fa  naiffance   &   Id 
f ang  dont  il  jouiflbit  à  la  Cour ,  Pin^ 
^emnifoient   aflez  d'une  place  qu'il 
avoit  abandoimée  de  lui-même  »   & 
que  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  fans  wà 
ordre  exprès  du  Roi ,'    changer  liea 
de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  fer^ 
vice. 

Le  Connétable,  ennemi  desGiû-i 
fès  ,  qui  diminuoient  fon  crédit  à  la 
Cour ,  foutenoît  auprès  du  Roi.  Fac- 
tion du  Maréchal  en  faveur  de  fbif 
fils,  il  écrivît  à  ce  fujet  à  Briflkc  i 
»  Ne  craignez  ,  ni  ne  vous  étonner 
»  de  ce  qui  vous  a  été  écrit  ou  mandé  ; 
?»pour  le  regard  de  la  Charge  guf 
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9  VOUS  avez  donnée  à  mon  (ils  Dam-^esssssa 
3*  ville;  car  vous  n'avez par-dcça  à  ^SS^ 
»  vous  arrêter  fur  d'autres  que  fur 
30»  moi,  qui  fçaurai  afle^,  fous  Pau- 
^  torité  du  Roi ,  maintenir  &  faire 
9  approuver  ce  que  vous  avez  digne* 
•  ment  fait  :  ce  font  rufes  ou  charités 
»  de  Cour ,  qui  ne  vous  doivent  aucu- 
30  nement  étonner  ;  car ,  à  la  vérité , 
39  vous  n'avez  fait  que  prévenir  le 
39  Roi  qui  étoit  en  la  volonté  de  vous 
a»  commander  ce  qu'il  a  approuvé. 
3i  L'ayant  fait  pour  une  perfonne  de 
3»  mérite  qui  eft  votre  parent  &  le  père 
oi  duquel  vous  aime  de  longue  m^in. 
Cette  efpérance  de  l'amitié  du  Con»; 
nétable  ne  fut  pas  audi  utile  au  Ma*-i 
réchal ,  que  la  prévention  du  Card^ 
nal  de  Lorrabe  lui  fut  nuifible  ;  Tar- 
dent devint  plus  rare  que  jamais  dans 
le  Piémont  ;  &  Briflac  fe  vit  obligé 
de  razer  plufîfeurs  places  ,  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  leurs  garnifons.  Il  eut 
bientôt  fujet  de  fe  confolcr  de  ces 
pertes  ,  par  un  avis  que  vint  lui  don-* 
ner  le  même  Pondefture  qui  l'avoit 
aidé  à  prendre  Verceil. 

Pondefture  avoir  un  coufin  Maître 
d'école  à  Cazal ,  qui ,  menant  fouvenr 
jouet  fes  élèves  fur  les  remparts  de  lar 


^____  Ville ,  rcmarquoir  les  diverfes  fordfi-^ 

jl^y^    cations  5   il  $*apperçut  qu'une  tour, 

bâtie  à  vingt  pas  de  la  porte  pour  la 

défendre  ,  déroboit  aux  (êntinelles 

})lacés  fur  le  rCmpart ,  la  vue  de  ce  qoi 
^„„^^.„ç  e  paflbit  derrière  elle.  Cet  homme 
1^  Caxii.  fçavoit  que  le  Maréchal  de  Briflàc  ré- 
compenfoit  libéralement  les  donneurs 
d'avis  ;  &  pour  ne  lui  rien  prOTofer 
que  de  cenain  ,  il  eut  la  hardieue  do 
mettre  une  échelle  dans  le  foflfé ,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  defcendit  & 
remonta  fans  êtreapperçu.  Àflurédu 
fuccès  de  fon  deiTein ,  il  écrivit  i 
Pondefture  de  fe  rendre  promptemeot 
auprès  de  lui  au  fujet  du  mariage  de 
Ùl  fille»  qu'il  ne  vouloit  point  con-* 
clure  (ans  lui.  Pondefture  partit  fur  le 
champ ,  &  le  Maître  d'école  l'ayant 
înftruit  du  tout  ,  il  alla  en  rendre 
compte  au  Maréchal ,  lui  demandant 
pour  le  prix  de  la  plus  forte  place 
de  l'Italie ,  douze  mille  écus  pour 
fon  parent  ,  &  fix  mille  pour  lui. 
Cette  demande.,  ayant  été  accor-. 
dée  >  Pondefture  retourna  à  Çazal  i 
ic  fucceffivement  après  lui  ,  plur 
£eurs  Officiers  déguifés  •  qui  tout  ; 
£rent  un  rappon  favorable  m  Maré« 
chal,  Il  remit  cette  expéditign  à  uf| 
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jour  où  la  NoblelTe  de  l'armée  Impé- , 

riale  devoit  s'aflembler  àCazal,  pour  ijjij, 
un  tournoi  que  le  Gouverneur  y  avoit 
indiqué.  On  commença  par  envoyer 
des  troupes  le  long  du  Pô  ,  qui  coupè- 
rent les  cordes  de  tous  les  baqs  »  afin 
que  les  ennemis  ne  pufTent  s'en  ÏW^ir  ; 
&  ces  troupes  marchant  par  diiférens 
chemins ,  arrivèrent  à  la  porte  de 
Cazal.  Le  Maréchal  les  fuivit  de  loin 
avec  douze  cens  hommes  d'Infanterie 
Se  trois  cens  chevaux  pour  les  (bute- 
nir ,  s'ils  réufltflbient  ;  où  les  fecourir , 
s'ils  étoient  découverts. 

La  Mothe  Gondrin  &  Salvefon 
marchèrent  las  premiers  vers  le  foflfé  » 
avec  G  peu  de  bruit  qu'un  fentinelle 
fort  proche ,  crut  n'entendre  qu'un 
feul  nomme  ,  il  tira  un  coup  de  fufil , 
dont  il  bl^eiTa  un  foldat  fans  le  fçavoir , 
&  s^imaginant  s'être  trompé ,  il  le  dit 
à  la  patrouille  qui  venoit  d'arriver  au 
bruit  du  coup  >  &  on  le  laifla  contî* 
nuer  fa  faâion.  Les  François  demeu- 
rèrent quelque  temps  comme  immobi- 
les ;  maïs  voyant  que  la  fentinelle 
étoit  raflurée  ,  ils  defcendirei^  dans  le 
foifé  >  d'où  quelques  foldats  étant 
montés  furleiempart ,  fe  couchèrent 
ventre  i  terre ,  jiuqu'à  ce  que  le  (eon 


tinellc  étant  auprès  d'eux .  ils  fe  jet- 

l^j/L.    terent  fur  lui  &  le  poignardèrent, 
Surprife  de  Ayant  moins  de  crainte  d'être  décou* 
*^***^«        vert ,  chacun  monta  à  la  file ,  au  nom- 
bre de  quatre  cens  que  le  maître  d'é- 
cole conduiGt  à  la  porte.  Le  corps- 
de-garde  fut  égorgé  ,  &  mille  à  douze 
cens  hommes  fe  trouvèrent  tout-à- 
coup  dans  la  place  ;  ils  firent  alors  d$ 
grands  cris ,  &  on  fit  fonner  les  trom- 
pettes. Les.Bourgeois ,  effirayés,  fe  re- 
tirèrent dans  leursmaifons»  &  mireot 
un  grand  nombre  de  lumières  aux  fe- 
nêtres ,  ainfi  qu'ils  en  avoient  ordre 
du  Gouverneur,  en  cas  d'émotions 
noâurnes  ;  mais  cette  clarté  ne  (ecvit 
4]u'à  empêcher   le  ralliement  de  la 
garnifon.  Les  François»  aiaîtresdes 
rues ,  tuoient  tout  ce  qui  avoit  l'air  fol- 
dat ,  &  un  Capitaine  Allemand  étant 
•venu  fe  préfenter  avec  foixante  hom- 
mes ,  Bonivet ,  à  qui  la  clarté  le  fitre- 
■marquer ,  lui  donna  un  fî  violent  coup 
de  pique  dans  le  ventre  ,  qu'il  le  mit 
hors  de  combat.  Le  rcftc  de  la  gami- 
fon,  n'efpérant  plus  de  pouvoir  dé- 
fendre la  Ville ,  le  jetta  à  la  hâte  xians 
la  Citaaelle ,  Içs  uns  fans  habits ,  les 
autres  fans  chapeaux ,  &  prefque  tous 
f^ns  armes.  Le  Gouverneur  même  s'y 


jrenâken  chemife  ,  malgré  l-attention 

de  Bonivct ,  qui  ne  put  aflez-tôt  bar-    1554. 
cicader  les  avenues  de  la  Citadelle. 
.     Jufqueslà  on  n'avok  tiré  aucun    «îe^edeU 
.coup  d'arquebufe  ni  de  canon  ,   de  cuavicUc. 
ibrte  que  le  Maréchal  ignoroit  ce  qui 
iê  paflbit  dans  Cazal  >  ^^y  avançoit 
cependant  toujours  »  mais  avec  pré« 
.caution  ;  enfin ,  ayant  appris  que  Tes 
.^ens  étoient  les  maîtres  ae  la  Ville ,  il 
y  entra  à  la  tête  de  quinze  cens  hom^ 
,ines.  Il  interdit  le  pillage  Air  peine 
.de  la  viç ,  &  il  défendit  fuf-teut  que 
l'on  fit  aucune  infulte  aux  Darnes^ 
On  ne  jfbngea  plus  alors  qu'à  prendre 
la  Citadelle  ;  elle  étoit  défenoue  par 
un  bon  folTé  &  par  quatre  baftions  ; 
xnajs  ces  fortifications  devenoient  inu* 
tiles  à  une  garnifbn  ,    doat  la  plus 
^ande  partie  n'avoît  pas  même  d'é*  : 

pée;  ainfi  ,  après  avoir  foufifert  quel- 
ques volées  de  ç:anon ,  la  Citadelle 
.iè  rendit.  On  en  tira  beaucoup  d'ar>«> 
tillerie ,  ainfi  que  de  la  Ville ,  &  en- 
viron cent  mille  écus  des  rançons  de 
toute  cette  Nobleflè  Allemande  qui 
Vétoit  rendue  au  tournoi;,  ce  qui  fer^ 
;Vit  beaucoup  à  appaifer  les  foldats 
.qui  jufqu'alors  avoient  été  aflfez  mal 
;  r|)ay^  de  çp  qui  Jeui:  éwit  dû. 


120  C  H  A  R  L  C  S 

_____^^  A  la  nouvelle  de  la  prifc  de  CazaI ,' 
'^SS^  toute  l'Italie  fe  ranima*  Chaque  Puîf- 
lance  voulut  fecourir  la  Citadelle  dt 
chaflèrles  François  de  la  Ville  ;  mais 
le  bruit  de  la  réduâion  de  cette  For- 
tereflè  ayant  été  répandu  »  on  cefla 
tous  les  mouvemens  commencés  pour 
la  fauver  »  &  chacun  céda  pour  le 
temps  à  la  fortune  de  Briflac.  On  re- 
marqua que  le  Maréchal  ayant  à  &ire 
donner  un  aflàut  à  la  Citadelle  ;  le  fit 
commencer  par  une  troupe  de  che& 
de  brigands  qu'il  menoit  d'ordinaire 
avec  lui.  Us  firent  des  prodiges,  &la 
plupart  fiirent  tués;  alors  &iiknt  ve- 
nir quelques  uns  de  ceux  qui  lui  re- 
prochoient  d'avoir  de  tels  gens  à  fa 
fuite  2  Voye^ ,  dit-il  ,  Vuf^e  que  jt 
fais  de  ces  fcélérats.  Je  donne  leur  vie 
pour  épargner  celle  des  gens  de  bien.  Et 
voulant  un  jour  faire  connoltre  qu'il 
ne  ménageoit  pas  la  fienne  ,  quand 
l'occaCon  l'exigeoit,  il  voulut,  poinr 
encourager  le  (bidat  fatigué ,  aider 
à  placer  l'artillerie  dans  un  endroit 
dangereux.  Alors,  comme  fi  leur  vie 
eût  dépendu  de  la  fienne,  ils  fe  jette- 
rent  au-devant  de  lui,  le  conîurant 
de  fe  retirer ,  &  l'aflurant  qu'ils  pé- 
clroient  plutôt   tous  que  de  laifiSr 

expofé 
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expofé  un  moment  un  Général  qui , 

leur  ctoît  fi  cher,   -       •  ^SS^ 

Le  foin  empreflfé  qu'ils  prenoieat  CapUuUt 
de  fa  confervation ,  &  cette  affeftion  ^^^'^^ 
générale  émut  fon  cœur,  &  le  toucha 
jufqu'au  point  de  répandre  des  larmes* 
Vous  vouUi  donc  mes  amis ,  leur  dit-il  » 
^ue  je  vous  doive  toute  ma  gloire  »  Gr 
que  je  ne  fajfe  qu  aider  à  votre  courage  f 
Cependant  les  ennemis  continuoient 
à  le  défendre  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  &  faifoient  un  feu  continuel  * 
iur  les  François ,  qui  y  répondoienc 
vivement  ;  mais  l'ennemi  avoit  l'avan- 
tage du  lieu  &  des  munitions ,  &  Tef- 
pérance  du  fecours  qu'on  lui  {Promet* 
toit.  Le  Maréchal  le  trouva  ainfi  en* 
tre  b  crainte  &  l'efpérance ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  emporté  deux  ravelins ,  il  fe 
vît  en  état  de  donner  un  aflaut  géné- 
ral. Alors  les  ennemis  demandèrent  à 
capituler  ;  mais  quelques  honneurs 
que  le  Maréchal  confentît  à  leur  ac- 
corder ,  ils  ne  voulurent  livrer  la  cita- 
delle que  vingt-quatre  heures  après  la 
fignature  dé  la  capitulation,&  à  condi- 
tion que  fi  le  fecours  paroiflbit  avant 
l'expiration  de  ce  terme ,  la  garnifoa 
reprendroit  le  droit  de  fe  détendre. 

A  peine  la  capitulation  fut-.ell» 
Tome  XI.  F 
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'f]gnée>  qu'on  eut  avis  de  h  fflarcho 
J-SSii*  des  ennemis  ;  le  Maréchal,  craignant 
\p  ci^éoie'fBâlkeur  quilui  étqik,  amvé  à 
Verceîl  >  fit  faire  ,des  retranchemeni 
vis-i-yis  Ja  citadelle  ;  il  fit  couper  des 
traverf^s  $c  abattre  des  arbres  ;  eofui*' 
te  .U  Qjrdp.nna  une  patrouille  continuel* 
Je  d^ns  toutes  les  rues  de  la  Ville  ,  & 
les  troupes  fe  tinrent,  auflî-bien  que 
lui,  fous  les  armes  pendant  toute  la 
liuit,  IXès  le  foir  de  cette  même  jour- 
•née  on  commença  à  voir  des  feux  le 
long.de  la  montagne  de  Montferrat  » 
&  À  euitençireLd.es  vox%  qui  cripient» 
ficours ,  Jecours. 

liG  Maréchal  détaclia  auffî-tét  quel- 
ques cavaliers  pour  prendre  ceux  qui 
criaient  aipfi.  Ils  prirent  un  Sergent 
avec  douze  foldats,  par  lefqueïs  6a 
apprit  que  le  Marquis  dç  Pefcaire  étoit 
àrj^ne  demi4ieue  de  Cazal ,  avec  ea-. 
viron  trots  mille  hommes  pour  fejec^ 
ter  dans  la  citadelle,  environ  deux 
heures  après  ,  on  entendit  un  bruiÇ; 
horrible  de  canon ,  .de  voix,  d'arquer 
ibufes ,  de  tambour»  &  de  trompettes*- 
Le  Maréchal ,  quis'étoit  jette  tout  v 
lué  fur  une  paillaifej  fe  leva  avec  éma- 
tiou  ;  &  appellant  un  OfEcier  fon  fa<- 
ypxJL ,  U  lui  p^U  avejc  tant  de  Aéfç^, 
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dre ,  qu'il  fut  obligé  de  lui  demander 

s'il  ne  fe  raéprcnoit  pas.  Alors  le  Ma  -  j  j  ^^ 
réchal  joignant  les  mains ,  dit  :  »  O 
»  mon  Dieu ,  quel  embarras  !  &  s'a- 
»  dreflant  à  l'Officier ,  vous  avez  rai-' 
»  fon  ,  lui  dit-il  ;  mais  ]q  fuis  hors  de' 
»  moi.  La  crainte  &  Pefpérance  me* 
»  panagent.  Je  voudrois  être  par- tout 
»  &  -je  ne  puis.  Courez  dans  tous  les 
9  poftes  4  que  l'on  faflè  de  grands  feux,' 
»  de  grands  cris ,  &  que  chacun  dé- 
»  fende  bien  ce  qu'on  lui  a  donné  en 
»  garde.  Pendant  toute  la  nuit  le  mê- 
me bruit  fe  fit  entendre  ;  mais  au 
commencement  du  jour  il  diminua 
beaucoup  ;  les  ennemis  s'étant  apper* 
çus  de  la  bonne  contenance  des  Fran- 
çois, n'oferent  les  attaquer,  &  fe 
contentèrent  de  &ire  de  grandes  me- 
naces. Le  Maréchal,  qui  n*avoît  pu 
être  parfaiteipent  inftruît  de  leur  nom- 
bre ,  craignit  qu'à  la  fin  ils  ne  trouvât 
fent  un  moyen  de  l'attaquer  avec  fuc-r 
ces  ;  il  oraonna  à  fes  gens  de  faire 
avancer  les  horloges  de  la  Ville,  afin 
de  faire  écoijer  plus  vite  les  vingt- 
quatre  heures  qu'on  avoir  demandées. 
Il  fit  enfuite  fommer  la  citadelle  :  le 
Gouverneur  s'en  écoit  fauve  la  nuit 
précédente  >  ficavoitlalifé  à  fa  place 
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un  brave  Offiçlçr  nommé  SaUines.  Ce- 

[  cy^.  lui-civ.encoui^geoit  les  affiégés  »  il  leur 
repr^fentQic  qu'ils  n'çtoient  pas  obli- 
ge dp  te;iir  pne  prpmejlè  qup  ^e^ 
ennemis  leur  avoir  extorquée^,  ^2( 

Îu'iis  devpient  bien  plycoc  àpprél^pn- 
er  de  manquer  à  la  fidélité  qu'ils 
avoient  jurée  à  Içur  légitime  Souye- 
jrain  :  fl  ajputoit  de  plus  ,  que  le  fe* 
cours  ayant  paru  »  ils  étoient  dégagé^ 
de  leurs  promefTes  ,  &  que  la  capicu*- 
l^tion  ne  devoit  plus  avoir  lieu. 
Braroure  Ce  bravp  Offipier  trouva  un^  ppr 
4'un  Capi-  pofîtioi^  invinciblç  dâps  l^s  ;^utre^ 
sÀôr»  ^*"  Chefs;  en  vain  les  menaça-t-il  de^  la 
colère  de  l'Empereur  &  du  mépris  4^ 
leurs  propres  ennemis  ,  ils  ^'pbfti- 
ijpient  à  tenir  la  capitulation  li^wmoiw, 
s'écria  Sallines,  attendeijufquau  dcr- 
flier  moment  ;  V ennemi  afaitavanur 
les  horloges  ;  fere^-vous  flu[Ji  prfffés  de 
vous  rendre  quil  Vefi  de  vSus  avoijfOti 
ne  l'écouta  pas ,  &  la  vingt  quatrié- 
xpe  heure  ayant  fonné ,  la  .gamifon 
fprtit  ^vec  les  honneurs  de  la  g\ierrç. 
Sallines ,  .qi4  marchoic  à  la  tête  >  s'ap- 

f»rocha  du  Maréchal ,  &  le  falija  avec 
leaucoup  de  refped:.  Si  tous  ces  gens, 
lui  dit  -  il ,  montrant  environ  fîx  cens 
hpmipes  qui  Iç  fuiypient  ,,  a^oiçnf 
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ro'ulu  imiter  Sallines»  ^ous  nous  ajjié' ,_ 

gerie^  encore.  Eh  bien ,  rentre^^  tépon-    j  ^ y^. 
âh  le  Maréchal ,  Gf  je  vous  prendrai 
dans  deux  joufs  à  difcfétion. 

En  envoyant  à  la  Cdlirlc  détail  de 
cette  glorieufe  entfeprifc,  Briflac  de- 
manda différentes  récompenf-s  pour 
les  principaux:  Officiers  de  Ton  armée 
qui  s'étoient  diftingués  ,  &  fur-tout 

Îôur  tes  Seigneurs  de  Bonivet  &  d« 
>amvilte  ;  mais  la  guerre  Qui  fe  cofH 
tinuoit  coQtrerEûipereur ,  ne  permit 
pas  défaire  beaucoup  d'attention  aux 
avantages  qu'on  rempdrtoit  au-delà 
des  Monts.  On  fc  contenta  de  faire 
quelques  proméflès  au  Maréchal  ;  on 
lui  envoya  en*  même  temps  d'amplies 
iflflniâioits  fiir  tout  ce  qui  fe  pafioit 
en  Picardie  >  dans  les  Pays-Bas  &  en 
Angleterre  ;  on  lui  mandoit  auffi  de  - 
la  Cour,  que  le  crédit  du  Connéta- 
ble commençoit  àbaifler  ,  &  que  Tau-^ 
torité  du  Duc  de  Gaiiè  augmentoit 
chaque  jour. 

Le  Maréchal  ne  trouva  aucuif  avath- 
tige  à  ce  changement;  ce  n'efl  pas 
que  le  Duc  de  Guife  ne  confidérât 
Briflàc  ;  il  étoit  trop  grand  homme 
pour  en  être  jaloux;  mais  le  Cardinal 
dt  Lorraine  ne  penfoit  pas  de  mém^» 

Fiij 
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^  &  il  empêcha  fon  frerc  de  faciliter  \ 

I  rj^  Biiflac  les  moyens  de  tiier  tous  les 
avantages  que  ùt  fortune  lui  ofiroit 
dans  le  Piémont.  Briflac  s'en  plaignit 
avec  beaucoup  de  fermeté  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  au  Roi.  Il  difoit  à 
ce  Monarque ,  que  jamais  fes  affaires 
ne  profpéreroient ,  tant  que  la  faveur 
âeveroit  à  la  fouvenitne  difipenfktioB 
4e  la  juftice  &  des  grâces  »  des  efprits 
trop  lufceptibles  d'ambition  &  de  ja*» 
louGe  :  que  ces  gens-là  travaittoient 
feulement  pour  eux ,  &  qu'ils  s'emhai^ 
raflbient  ion  peu  de  l'intérêt  de  l'£^ 
fat ,  &  que  d'ailleurs  ils  a'avoient  des 
égards  que  pour  les  perfoooes  dont 
ils  pottvoicnt  retirer  des  avantagea 

erticuliers.  Cette  lettre  fiit  vue  tlii 
ucdeGuifequis'enof&nâ,  &quî 
vouloit  même  écrire  au  Maréchal  de 
BrifTac  pour   en  avoir  fatisfaâion} 
mais   le  Roi  interpola  fon  autorité 
pour  terminer  ce  différend  qui  pou* 
voit  caufer  de  grands  troubles  dûis  U 
fituation  préfente  des  affaires. 
Fermeté  du      Briflkc»  à  qui  on  rapporta  le mécoiH 
Î!li«^d!.*DÛÏ  tentementdu  Duc  de  Guife  au  fujet 
deGuife.      de  fa  lettre  ,  répondit  que  fi  quel- 
qu'un y  avoît  trouvé  de  quoi  s'o:l£^Q- 
fer»  cétoit  une  jufte  punition  de  (a 


curîofité  &  des  raifons  qu'il  aVoît  de  i 

fe  croire  attaqué.  Cependant  le  Roi  1554* 
pour  donner  une  fatisiaâion  au  Dut 
de  G^iife  ;  envoya  un  exprès  dans  \6 
Pié^iont  ,  avec  ofdre  d'engager  Id  _ 
Maréchal  à  dire  qu'il  avoit  ligné  le 
lettre  venaijit  de  la  main  de  fon  Se- 
crétaire ,  fans  la  lire.  Cet  envoyé  eÊDr-* 
ploya  fbuces  fortes  de  raifons  pouf 
engager  le  Maréchal  à  cet  aveu.  Il  lui 
repréfentale  crédkfdu  Duc  dé  Guife  0 
fa,  haute  naif&nce,  &  ce  qu'il  pouK 
voit  à  la  Cour;  tout  ccfla  fît  peu  d'kt!^ 
prefldon  fur  Briflac  :  »  Mon  anû  ,  lui 
»  dit- il  >  je  ne  connois  de  proteâeui! 
a»  à  la  Cour  que  le  Roi  :  iîiie  iaUoîC 
9»  pas  venir  de  fi  loin  pour  faire  unci 
^  propofîrion  Temblable.  J^aî  tu  TMi 
»  lettre  avant  de  l'envoyer  ,  je  ma 
avfouviens  encore  de  ce  qu'elle  conr 
»  tient ,  &  je  l'approuve.  Le  Duc  dei 
»  Guife  a-t-il  fujet  de  s'appliquer  ca 
9  qu^elle  contient  ?  Je  n'ai  prétendu 
»  accufer  perfonne  mal  •  à  -  propos^ 
On  ne  put  jamais  déterminer  te  Ma*' 
réchal  à  donner  une  autre  interprétarr 
ûonà  fa  lettre,  &  le  Duc  de  Gnifo 
n'en  parla  plus  ;  mais  le  Cardinal  dà 
Lorraine  cnercha  depuis  toutes  les  oc* 
cafiûBS  de  ouire  à  Joriflac  »  en  lui  fai? 

Fiv 
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fant  manquer  par  le  défaut  d'argent  T 
toutes  les  entreprifes  qui  pouvoient 
lui  faire  acquérir  de  la  gloire  &  aug* 
menter  fon  crédit. 

Le  Maréchal  obligé  de  fe  foutenir 
^^^*    par  lui-même  ,  quitta  Cazal  après  en 
avoir  emporté  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

Elus  précieux ,  &  fe  pofta  entre  cette* 
lace  &  Veruë  ,  en  attendantHe  nou- 
veaux fecours  de  France.  Le  Roi.  qui 
avoit  toujours  voulu'  lire  les  dépêches 
du  Maréchal  »  quoique  fréquentes  & 
Lettre  du  pleines  de repréîentations  hardies,  lui 
îéchi!!  ^*  répondît  :  qu'il  ne  devoir  déformais 
avoir  aucune  inquiétude  fur  fa  facon- 
de penfer  à  fon  égard,  qu'il  avoit  vé-' 
eu  lujet,  étant  Dauphin ,  &  qu'il  con- 
noifloit  affez  le  génie  des  Courtiians 
pour  s'en  défier.  Sa  Majcfté  ajoutoit ," 
qu'elle  fe  loueroit  toujours  de  fa  va- 
leur ,  de  fa  diligence  &  de  fon  affec- 
tion à  fon  fervice^  en  témoignage  de 
qudi  elle  lui  envoyoit  la  même  épée' 
qu'elle  portoit  àla  guerre  ,préfentiim- 
ple,  mais  d'autant  plus  glorieuj^,  que 
fufques-là  aucun  Roi  de  France  nV^ 
voit  honoré  fon  fujet  d'une  pareille 
feveur.  3t  J'ajouterai ,  continuoit  Hen* 
»  ri  dans  fa  lettre ,  que  mes  ennemis 
9  vous  eftiment  autant  que  je  fiûs  i 
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^témoin  ce  qui  fe  dit  dernièrement  ^— f^ 
»  à  la  table  de  rÇmpercur,  On  lui  dit  ^SSS* 
^  qu'il  nie  furpaflbit  en  infanterie  Sç 

*  en  cavalerie.  Il  eft  vrai,  répondis 
»  ^Empereur,  que  jefurpafle  1^  Franco 
9  de  beaucoup  en  infanterie ,   ayant 

*  à  mon  commandement  tout  ce  que 
^  peuvent  fournir  TAllcmagne  >  l'ItaT 
'  lie  »  TEfpagne  &  les  Pays-Bas  ;  mai$ 
3»  la  France  me  futpalTe  en  cavalerie , 
"  ayant  outre  fà  cavalerie  cinquante 
»  miJle  Gentilshommes  toujours  prêts 
»  à  monter  à  cheval,  &  très-affecâionr 
v  nés  à  leur  Roi ,  qu'ils  regardenf: 
3»  comme  une  déité.  Si  )'avo\s ,  ajouta 

.3»  l'Empereur  ,  de  pareilles  forces  à  Eioge  <r 
»  mon  commandement ,  &  un  Briflac  1?^"^'^^"^^^ 
3>  pour  féconder  mes  armes  &  m^ 
.3»  dedeins.  Je  me  ferois  Monarque  du 
3>  monde  :  u  donc  mes  ennemis  y  con* 
»  tinuoitle  Roi  s  l'ont  en  telle  eftime , 
•»y  que  dois-je  donc  faire,' même  étant 
'9 ma  créature  particulière»  &  bien 
9  aimée  ,  comme  il  Teft* 

Cette  lectre  fut  répandue- ,  &  fit 
beaucoup  d'honneur  au  Maréchal  4e 
BrifTac.  En  effet ,  à  examiner  toute  ùl 
-conduire  depuis  qu^  coounandoit  en 
^ef ,  .on  reconnoifl^t  par  tout  une 
.Vfileur  peu  commune  :  il  eft  vrai  (ja'ii 

Fv 


1^0  C  If  À  R  £  s  9 

étoic  bien  fécondé  par  la  fortUM  3 
^SSS*  mais  il  fembloic  fe  1  être  attachée  & 
avoir  fixé  fon  inconftance ,  p^  (a  prur 
dence  &  fes  lumières.  Depuis  fon  ar-^ 
rivée  en  Italie,  les  ennemis  n'avoient 
gagné  aucun  avantage  >  &  il  en  rem^ 
portoit  chaque  jour  fur  eux.  Ses  for^ 
ces  ne  lui  permettant  pas  de  donner 
des  batailles  &  de  former  de  grands 
fiéges  »  il  prenoit  de  fi  juftes  meiUurei  » 
qu'il  battoit  les  ennemis  finis  les  atta-* 
quer  ,  &  il  furprenoit  toujours  quel- 
qùes-unes  de  leurs  meilleures  Placés. 
Ces  ibrtes  de  viâoires ,  quoique  très- 
difficiles  à  remporter  »  ne  font  pas  fi 
glorieufes ,  &  n'auroient  pas  été  ap- 
prouvées dans  les  premiers  temps  de  la 
vertu  Romaine  ;  mais  une  pareille 
conduite  convenoit  à  la  néceflité  des 
affaires ,  &  dans  un  temps  où  les  paP 
•lions  &  un  vain  défit  de  la  gloire  àr- 
inoient  les  hommes. 

Le  Duc  de  Guife ,  tout  grand  cœor 
qu'il  étoit»  commença  à  paroître  moins 
équitable  fur  le  mérite  de  Briflàc  » 
ic  le  Connétable,  de  fon  coté ,  trouva 
à  Tedire  aux  demandes  continuelles 
que  faifolt  te  Maréchal  :  il  ne  put 
Vempëcher  de  dire  un  jour  :  »  It  eft 
^  vrai  que  ce  Maréchal  de  Briflac  tft 
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«un  grand  Capitaine  :  mais  il  femble  ^i— 
»auffi  prefle  de  demander  de  l'argent  i  Jj'j'. 
cu^clue  d'acquérir  de  la  gloire.  Ce 
'a»  n'eft  pas  ma  faute ,  répondit  Briflac . 
••quand  on  lui  rapporta  ce  difcoursj 
•  d'où  vient  le  Connétable  veut-il 
••garder  tout  pour  lui?  Quoique  le$ 
marques  récentes  de  la  faveur  du  Roi 
Codent  raflurer  le  Maréchal  fur  Tin-^ 
jdifpofition  où  fe  trouvoient  à  fon  fu- 
)et  les  premières  têtes  de  la  Cour ,  îli 
craignoit  qu'une  trop  longue  âbfenceP 
ae  fortifiât  leur  prévention  ;  il  fe  dé-^ 
^eimina  à  demander  au  Roi  un  congé 
pova  fe  rendre  à  la  Cour  ;  on  le  lu£ 
accorda  d'abord  :  mais ,  comme  il  (è 
jdifpofoit  à  partir»  Sa  Afljefté lui enr 
voya  un  contre-ordre  &  le  Connéra-' 
M'e  qui  penfoit  être  en  partie  Tobjet: 
de  fonî  voyage ,  lui  écrivit  pour  l'a(^ 
£irer  de  fbn  amitié ,  &  le  prier  de  n^ 
j>as  fonir  du  Piémont  >  où  il  alloit  avoi^ 
«ne  forte  guerre  à  foutenir. 

Le  Duc  de  Savoye  preffoit  depui  ^jg^J?^ 
Jbng-temps  l'Empereur  de  le  rétwVue^veS^a^ià 
dans  fes  Etats  ,  que  les  François  achc*^^***^ 
.voient  de  ruiner.  Ilfe  plaignoit  qiue  1^^ 
Gouverneurs  du  Milaner  »  n'svoient: 
jufques-là  riea  entrejMrls  que  ]9[our ib? 
JMi^mez'  mâmi»  j  ilsavoient  laiiO^  I^F 
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François  s'emparer  à  leurs  yeux  de  ce 

xrrr.  Qu'il  avôit  pu  confertref  de  Places 
oaus  le  Piémont,  avant  de  s'être  éntié-* 
rement  facrifié  au  fervice  de  PEmpe* 
reur.  Ce  Monarque ,  pour  contenter  Id 
Duc  de  Savoy e ,  &  éloigner  les  Fran-^ 
çois  du  Milanez ,  réfblut  de  faire  un 
dernier  effort ,  &  d'envoyer  lé  Due 
'd'AlbeJe  plus  fameux  de  fes  GénérauiC 
pour  commander  dans  tous  fes  Etats 
d'Italig ,  avec  ordre  de  commencer  U 
guerre  dans  le  Milahez.  Le  Duc  d'Al^ 
be  demanda  avant  de  partir  ,  qu'oik 
.rafTurât  du  nombre  des  troupes  qui 
lui  feroieiit  fournies  pour  cette  expét- 
ditioh  ,  &  TEmperéur  convint  de  lui 
donner  un^armée  de  trente-cinq  mit 
le  hommes  avec  quarante  pièces  d'ar- 
tillerie ,  ce  qui  furpaflbit  de  beaucoup 
les  forces  de  Briflaç. 

Lorfque  le  Maréchal  fut  informé 
de  tous  ces  préparatifs ,  il  demanda 
plus  fortement  que  faifiais,  qu'on  le 
lecourût  d'hommes  &  d'argent  pour 
ne  pas  perdre  en  une  campagne  ce 
^u'il  avoir  acquis  depuis  plufîeurs  an- 
nées avec  tant  de  peine  &  de  dépeft- 
Tes.  Il  envoya  le  détail  des  forces  (là  - 
Duc  d'Albe,  pour  qu'on  y  proportion- 
nât le  fecours  »  &  pour  exciter  en  mf- 


a>;E  *  G  o.  s  s'4.       .193' 

me  temps  le  courage  de  la  jeune  No- 
bleflè  Françoife  ,  dont  Tardcur  lui  ^SSS^ 
pouvoit  être  d'une  grande  utilité  dan$ 
ces  commencemens  »  où  toute  l'Euro-; 
pefembloit  avoir  les  yeux  fur  ces  Gé-: 
néraux  »  pour  fçayoir  qui  des  deux 
guroit  les  premiers  avantages.  Briflàc  ^ 

2ui  craignoit  pour  fit  réputation ,  nç 
:  contenta  pas  d'écrire  au  Bcoi  ;  il 
écrivit  encore  au  Duc  de  Guife  &  aif 
Connétable»  La  lettre  qu'il  envoya  | 
ce  dernier  étoit  fort  étendue;  je  la 
rapporterai  ici  toute  entière»  Commç 
ie  Connétable  palToit  pour  (oupçonner 
le  Marchai  d'avoir  exagéré  les  forces 
de  l'ennemi  &  le  befoin  qu'il  avoir 
de  fècours ,  BrifTac  lui  écrivit  en  ces 
fermes» 

.  9»  Monfîeur ,  j'ai  de  longue  main  Le  Marécbii 
9>  apprit  à  ne  m'étonner  des  grandes  *?!VVi^^*" 
t^proviuonsd  armes  ,  a  argent,  de 
*  vivres  &  d'artillerie  que  les  Impér 
•>riaux  ailemblent,  &  encore  moins 
«>  de  leurs  menaces  &  bravades  :  mais  , 
;»  à  la  vérité  tous  ces  Seigneurs  &c 
«ferviteurs  du  Roi  Se  moi  auflî,  de- 
■»  meurons  non  pas  feulement  étonnés» 
»  mais  tout  confus  de  voir  les  déley^ 
M  mens  qui  font  de  tous  côtés  apportés 
»att  rci^ort  qu'on  avoit  promis  »  il  y; 
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_  ^  _  »  a  pluGeurs  mois  ;  &  que  néanmoiflf 

^SST*    '^  cependant  on  défire  déjà  de  nous  Est 

»  mêmes  effets  qu'il  peut  engendrer» 

M  Si  nous  l'euflions  eu  à  temps,  nous 

9  euflSons  bien  rabaifTé  le  caquet  à  nof 

*  voifîns,  lefquek  volent  (i  haut,  qu^ 
9  ne  comptent  le  fecours  de  Vulpian  j 
a»  que  pour  pafle-temp,  ou  pour  l'êft* 
:^tremet  de  leurs  viâoires,  &  qua 
^  c'efl:  à  ce  coup  que  les  François  tm 
^  trouveront  pas  ^ez  de  terre  pour 

•  fuir  devant  eux.  Tout  éft  en  là.  mais 
a»  de  Dieu;  mais  fi  fa  divine*  Mejefté 
ai  favorifoit ,  comme  elle  a  accoutumé 
«»  de  faire ,  ces  armes  fi  juftes  que  (bnt 
^  les  nôtres  ,  nous  efpérerions  lèut 
i» faire  reconnoitre  qu'ils  ont  trop- 
a»  tôt  marchandé  la  peau  des  fions  ;> 
a  qui  ne  font  pas  fi  aifés  à  prendre , 
»  qu'ils  eftiment  au  moins,  fans  fentir 
»  la  force  de  leurs  griffes.  Si  vous  de^ 
9  firez ,  Monfieur  >  voir  les  effets  de  vot 
m  efpérances ,  nous  encore  davtntagr 
9  de  notre  part ,  pour  faire  cohnoV 
9  tre  au  Roi ,  à  vous  &  à  eux  que  nos 
9  armes  &  nos  courages  ne  (bnt  pas 
9  moins  réfolus ,  ni  généreux  que  fb- 
9  rent  ceux  qui  les  étrillèrent  fi  bien 
'9  à  la  bataille  de  CerizoUes ,  fikisla- 
9  conduite  de  feu  M,  d'^gmiou**  Nf 
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»  vous  donnez ,  s'il  vous  plaît ,  Mon*-  _ 

»  ficur,  autre  foin  que  de  ailigemment    l^^%% 

9  pourvoir  à  ce  renfort,  &  puis  nous 

»  laiflèz  Ëiire  du  reftê  »  vous  fouve- 

»  nant  que  le  premier  coup  vaut  tou^ 

»  jours  deux ,  &  qu'aux  chofes  qui  ti^ 

'  rent  après  elles  les  dangereufes  con- 

^  féquences  que  fait  cette- ci,  qu'il  ne 

»  fuffit  pas  d'y  mettre  bon  ordre^aais 

m  qu'il  faut  veiller  dé  fi  près  rdÊÊiP^ 

»  une  confiance  fi  r^folue ,  ^^es 

»  mêmes  chofes  pour  lefquelles  l'or^* 

9>  dre  a  été  délibéré ,  puifTent  pren- 

»  dre  une  glorieufe  fin.  Si  vous ,  qui 

»  méritoirement  tenez  le  timon  de 

9  l'Etat ,  n'en  procurez  le  falut  »  vos 

»  ennemis  en  pourroiént  rejetter,  hors 

9  que  à  tort  la  coulpe  fur  vous ,  qui 

a»  içaurez  pîutét  réfifter  que  corriger 

^  leurs  paflions.  Parmi  tous  cesSei^ 

>  gneurs  qui  font  ici ,  auxquels  votre 

>  fils  Damville  ne  cède  en  courage  , 
»  a  bonne  envie  de  leur  faire  connoi« 
»  tre  qu'il  eft  filis  de  celui  qui  lés 
a»  reflibarra  fi  bien  en  Provence  ,  & 
ai  que  s'il  n'étoit  quefiion  fîmplement 
9  que  de  la  vie  de  nous  tous ,  h  par- 
-^  tieferbit  plutôt  jouée  que  peut  être 
«»  vous  ne  penfez ,  étant  réfolus ,  com- 
9  menons  fonimes»  de  faire  par  bon* 
9  neur  &  aon  pas  par  défe^oir  »  eç 
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^»  qui  eft  honnête  &  raifohnabte  ; 
'^S  n-  »  quelque  danger  qu*U  y  ait.  Cette' 
3>  honnête  remontrance,  eut  tant  de 
a»  puiflfance  »  que  dès-lors  les  chofes* 
a»  commencèrent  à  (e  prépar^sr  beau- 
a»  coup  plus  foigneuièmeot  qu'aupara* 
9  vant  on  ne  fwoit  pas,  &  même  pour 
a»  regard  du  renfort.  Sur  le  fondement 
a»  que  le  Roi  Caifoit  que  Vulpian  pour- 
9  l^j^reemporté  à  vive  force  «.aupa* 
»  iSIR  que  le  Dpc  d'Albè  pût  êtreeit 
P  train  de  tenir  la  campagne ,  -je  fus 
»  foudain  renvoyé  en  Piédiontv  avec 
»  ibrce  belles  promefles»  &  commaiH 
a»  dément  fort  expiés  que  monftres  des 
»  Suifles  &  des  autres  Nations  fuflent 
»  foudain  faites»  &  en  toute  rigueur^ 
a»  d'autant  que  Sa  MajeAé  étoit  bien 
39  avertie ,  que  les  uns  m  les  autres  nV 
a»  voient  pas  la  moitié  du  nombfe 
»  d'hommes  qu'ils  dévoient  avoir  i  & 
a»  que  par  ce  moyen  il  (ètrouverok 
a»  tant  de  deniers  revenans  bons,  qu'à 
»  y  aurok  de  quoi  en  payer  l'armée  un 
a»  mois  cmîer  ;  &  là,  ouquelqucS-ui» 
»  n'y  voudroient  conféntir  ,  ily  eût  à 
3»  les cafler ,  &  fût-ce  les  Suifles  mè- 
»  me ,  au  Colonel  defquels  le  Roi  ne 
a»  vouloit  permettre  de  pourvoir  aux 
ao Capitaineries  de  fbn  Régiment» 
jPB  quand  elles  ya^ueroienc 
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Xjù,  prévention  continuoît  toujours  ^ 
4c  fe  déclarer  par  quelque  endroit  ;  '  j^r^ 
car  en  même  rems  que  le  Roi  envoy  oit      ^^^* 
au  Maréchal  une  partie  des  fommes  âmfnî^^u 
dont  il  avoit  befoin,  ce  Monarque  Com. 
ajoutoit  :  »  Il  femble  que  vous  aimiez 
«mieux  ménager  les  Officiers  étran- 
^  gers  qui  font  à  ma  folde  que  mes  fi- 
»nances ,  par  le  foin  que  vousiprencz 
a»  de  les  excufer ,  lorfque  leurs  compa-  ^ 
»gnies  ne  f<Mit  pas  compîettes.  Ayez* 
s>i.  l'avenir  mains  d'indulgence  pour 
«eux,  &  plus  de  foin  pour  mes  mté- 
»  rets  à  leur  égard.  Vous  voyez  que  je 
^fuis  accablé  de  toutes  parts,  &  que 
»nos  fréquentes  viâoires  ne  nous  en- 
fèrichiflènt  pas.  Je  m'en  rapporterai 

*  d'ailleurs  toujours  très-volontiers  à 
nMtï  aulfi  grand  Gapitame  queivous 
»  Tctes ,  pour  toutes  les  opérations  de 
•»la  guerre  que  vous  allez  commen- 
mcet  &  que  j'abandonne  à  votre  dit- 
«crétîon.  Voilà ,  dit  le  Maréchal ,  de 
•»  l'aigre  &  du  doux  mêlés  enfemble  , 
•»de  la  confiance  &  des  foupçons  ;  le 

•  Roi  ne  me  parle  pas  feul  dans  fa 
»  lettre,   &  je  prévois  que  j'aurai 
i»plus  de  peine  à  me  défendre  de  la 
i»Cour  de  France  que  des  Elpagnoh.^  ^ 
Sur  le  champ  il  envoya  en  Cour  »  pour 
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,  déclarer  qu*à  moins  d'un  ordre  po&if 

I  j  j y.  du  Roi ,  il  ne  commenceroit  poîût  k 
P^^^^^  guerre  ,  fi  on  ne  l'afiTuroic  poGcive^ 
Briiac  à  ce  foeot  de  ce  qu'il  avoir  à  efpérer  ou  à 
^^  craindre ,  fa  réfblucion  étant  de  fe  »- 
tirer  du  fervice ,  &  d'aller  vivre  pi^ 
ble  chez  lui,  plutôt  que  de  s'expofet 
%  perdre  fa  gloire  &  fon  honBeur  dans 
le  Piémont.  Il  ajoutoit  que  fi  on  îrrir' 
toit  les  étrangers ,  &  particulièrement 
les  Suiiles  «  on  épargnerok  en  elfes  dix 
ou  douze  mille  livres,  mais  qu^on 
sfexjpoferoit  auffi  à  n'avoir  pTua  un  feul 
fi>laat  de  ces  compagnies.  U  tiK>aoit 
que  fouvent  leucs  compagnies  a'é» 
tpient  pas  coa^>letces  1  mais  q&^oaoK 
devoit  s'en  preodre  qu'aux  Tréfbfierf 
de  la  France ,  toiqours  lents»  éi£okr 
il,  à^pourvoîraux  néceâkésdesan 
mées  •  où  ils  ne  venoient  point  ^  ma»; 
prompts  à  fubvenb  aux  plaifîrt  de  la 
Cour  qu'ils  tâchent  de  partager  ;  U 
finiflbit  en  faifànt  obferver  que  les 
Nations  étrangères  voyaient  avec 
étonnement  les  vaines  profofîons  de 
la  Cour  &  la  difette  extrême  des  ar^ 
mées  ,  de  celles  fiir  tout  qui  étoienc 
éloignées ,  Zc  dont  les  plaintes  ne  parr 
venoient  que  tard  aux  oreilles  du  Kpi^ 
&  qui  dès-là  intérefToient  peuIes^Mis 
niftres. 
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Le  Duc  de  Guife  fe  crut  encore  une  i 

fois  attaqué    par   BriCac^  dans  cette    t^^fm 

Lettre  ;    &  i/oulanc  enfin  s?cxpliquer    pitinte  du 

avec  lui,  il  lui  #rivlt  de  la  forte :y;^J^2 

»  Monfîeur  le  Maréchal ,  f  ai  reçu  la  *" 

»  Lettre  que  vous  m^avez  écrite  par  le 

m  Secrétaire  du  fîeur  Damville ,   & 

»  vu  la  dépêche  qu'il  a  apportée  ref- 

9  ponHve  fur  aucuns  points  dont  Ton 

I»  vous  a  écrit  pendant  le  temps  que  j'ai 

»  été  auprès  du  Roi,  ayant  la  charge 

»  des  agraires;  en  îaquelle dépêche]^ 

9  noté  ce  que  vous  dites ,  que  vous 

p  laiflez  à  penfer  &  juger  au  Roi ,  qui 

m  eft  meilleur  ménager  &  ferviteur  » 

9  ou  qui  confeille  de  fauver  neuf  on 

•  dix  mille  livres,  &ds  avoir  égard 
9  aUj^randdoQuxiagequis'enpourrok 
«r  enmivr^ ,  ou  bien  cehû  qui  confeiK 
P  le  audit  Seigneur  &  entend  tScc^ 
»  tiiellement  à  la  con&rvation  de  tout 
»  un  Etat.  Sur  quoi  M.  le  Maréchal,  it 
I»  m'a  (èmblé  que  je  vous  devois  écrt- 
I»  re  ce  mot  pour  fçavoir  &  être  éclair» 
a»  ci  de  vous ,  fi  en  cela  vous  avez  etH 
I»  tendu  parler  de  moi  >  parce  que  la 
9»  dépêche  à  laquelle  vous  répon4^ 
m  par  la  vôtre ,  vous  a  été  faite  durant 

•  le  temps  que  j'ai  eu  en  main  les  afiàt- 
«i  xesj  &  cependant  je  vous  veuxbitti 
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j  »  4irç  »  q»ie  felôn  les  ju^cmens  &  cx- 

"i  j  r y,    »  périence%,  tels  qu'il  a  plu  à  Dieu 
3>  me  donner  »  je  ne  fàudrai  jamais  " 
9  de  confèiller  Ic^ioî  à  faire  tout  ce  ' 
9  que  je  penferai ,  verrai:  &  contioî-  ' 
9  trai  être  le  bien ,  profit  &  utilité  de 
»  /on  (ervîce,  qui  eft  chofe  que  vous 
»  &  tous  autres  qui  ont  le  ferment  à 
9  lui,  comme  vous  &  moi  l'avons, 
9  devez  faire ,  &  ne  mevoudroîs  tant 
»  ^oublier ,  que  devant  que  de  bailler 
9  confeil  en  tel  endroit,  je  i/e'ufFe 
9  mis  en  confîdération  tout  ce  qui^ 
9  doit  être  confidéré  poux  ne  faire 
a»  a(îte  de  mauvais  ferviteur  ;  n'ayant  \ 
9  vécu  jurqu'ici ,  que  je  n'aye  bien 
p»  appris  que  la  cbnfervation  d  uo  Etat^ 
9  tel  que  celui  dont  vous  avez  la  char- ^ 
»  ge ,  eft  de  beaucoup  plus  grande 
9  importance   &   recommandation ,  ' 
9  que  n'eft  le  gain  ou  ménagement  de 
9  neufou  dix* mille  livres.  Vousfça-* 
9  vez  que  ce  n'a  pas  été  pour  une  fois 
».  que  le  Roi  s'eft  courroucé  de  ce  que 
»  l'on  ne  faifoit  faire  monftres  aux 
9  Suiffes ,  d'autant  que  l'argent  qu'il 
sof^voit  ordonné  pour  le  payement,* 
9  avoit  été  diftribué  ailleurs  ;  &  n'a-* 
»  vez  pas  oublié ,  à  mon  avis*,  com-' 
9  bien  de  Lettres  expreiTes  vous  en 
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»  avez  eues  dudit  Seigneur  &  de  M.  le  ; 

»  Connétable;  par  quoi  il  ne  fautpomt     15  ce, 

»  que  vous  trouviez  étrange  ce  que  de 

»  lui-même  il  vous  en  a  voulu  écrire 

a»  &  mander  fi  roidement  &  exprefTé- 

9>  ment  \    trouvant  mauvais  que  f|on 

*»ne  faîfoit  ce  qu'il  difoit  ;  car  c^eft 

»  aux  Maîtres  de  dire  &  commander 

a»  ce  qu'il  leur  plaît   à  leurs  MifliT- 

3»  îTQs ,  &  ne  s'#n  trouve  guères  qui 

»  ne  Ce  courroucent  quand  ils  ne  font 

»  obéis  in  ce  qu'ils  commandent.  Je 

9  ne  veux  pas  ^ïxe  néanmoins  que  les 

»raîfons  que  vous  alléguez  là-delTus 

a?  ne  foient  bonnes  ^fuffifan tes  &'âp- 

»  parentes ,  &  que  étant  fur  les  lieux 

»  comme  vous  êtes ,  vous  ne  voyiea 

i»&ns  çomparaifon  plu3  clair  »    que 

a|nous  ne  pouvons  faire  de  deçà  aux 

»  afiFaires  &  occurrences  qui  fe  pré- 

»  Tentent  par  -  delà  ;  mais  »  quand  les 

■0  Maîtres ,  qui  ont,  comme  un  ciiacun, 

»de  particulières  opinions  ,    &  font 

»  chofès  tout  au  contraire  de  ce  que 

1»  leurs  Miniftres  penfent ,  lefditsMi- 

«>  niftres  font  bien  déjraifonnables  ;  ^ 

aimai  confidérans  de  s'en  prendre  i 

a^xeux  qui  font  auprès  .dç  leurs  M^-^ 

»  ixes ,  auxquçls  on  doit  référer  toutes 
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_______^^  »  chofes.  Vous  fçavez  que  j«  vous  al 

tcfx^  »été  ordinairement  entier  &  par^ 
«faitement  ami  »  comme  vous  mû 
»  trouverez  toujours  en  tout  ce  que 
a>  je  pourrai,  pourvu  <)ue  vous  ne  mé 
s>  donniez  les  occafions  du  contrai^ 
3*re.  Priant  Dieu.  M.  le  Maréchal  « 

at&C. 

Réponfedu  Voîci  la  r^onfe  que  le  Marécbat 
Kc  Gu'iï  fi^  ^u  Duc  de  Guife  :  »  Je  fçais  bien . 
fe.  •»  Monfeigneur  ,  que  le  Roi  &  M.  le 

••Connétable,  m'ont  écrit  plus  d'une 
»  fois  de  cette  affaire ,  &  que  c^cft  ail 
»  Maître  à  commander  &  aux  fervi*' 
wteurs  à  obéir;  maisj'eftimeSaMi-^ 
»  jefté  (î  fagc  &  fi  raifonnable,  qu'en-' 
a»  core  qu'elle  n'ait  été  obéie  en  plu-* 
«fieurs  autres  chofes  qu'elle  a  com- 
»  mandé  expreflement ,  &  néanmoinf 
9»  quand  on  lui  a  remontré  les  raifons* 
»  pour  lefquelles  il  ne  Fétoit ,  il  s'eft" 
»  contenté,  comme  laraifon  le  veut,  & 
••comme  j'efpere  qu'il  fera  encore  dé 
a»  celle-ci ,  pour  les  raifops  que  je  lui  ar 
»» mandées;  &  voyant  que  beaucoup' 
»>  de  fortes  de  gens  font  écoutés  quel-' 
»•  quefois  qui  ne  valent  guère ,  Cnon  à 
»  mal  faâre  ,  comme ,  par  exemple ,  a 
■•  été  ces  jours  pafles  cet  honnête  hom- 
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b  me  du  Bourg ,  au  rapport  duquel  me  , 

a»  fut  fait  une  dépêche ,  approchant  du  TJTyT 

••ftyle  de  celle  dont  eft  maintenais: 

»•  qucftion  ;  il  ne  faut  pas ,  Monfei- 

•  gneur  ,  qîie  vous  trouviez  étrange 

9»Ti  ]t  réponds  librement  quand  l'on 

•9»  me  pique  ;  car  les  moindres  créatu- 

»res  quifoienten  ce  monde  le  font 

••bien  ;  par  quoi  je  vous  fupplie  très- 

«humblement,  pour  ceci,  ne  dimi- 

•»  nuer  de  l'amitié  qu'il  vous  a  toujours 

••  plu  me  porter  :  car  je  ne  Tai  ni  veux 

»  avoir  dit  pour  vous ,  pour  les  raifons 

w^edeflus. 

Fendaot  le  cours  de  ces  explica* 
tîons  ,  oflî  apprit  que  le  projet  du  Duc 
d'Albe  étoit  de  ravager  le  Piémont  ^ 
afin  d'obliger  les  François  à  faire  venir 
àe$  vivres  au  Lyonnois  à  grands  frais  ; 
ce  qui  les  obligeroit,  àcaufe  del'excel^ 
(îve  dépenfe,à  abandonner  toutes  leurs 
conquêtes  d'It4ie*  Le  Maréchal ,  qui 
connoiflbit  l'habileté  du  Duc  d'Albe, 
avoit  prévu  qu'il  pourrait  bieij  pren- 
dre ce  parti.  Il  prit  des  mefures  peut 
n'être  pas  furpris  ;  il  paffa  l'Adour  en 
diligence  fur  crois  ponts  ,  &  alla  à  1^ 
rencontre  du  Duc  d'Albe  ,  qui  fut 
ttès-étonné  de  fe  voir  devance  pajf 
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——^  celui  qu'il  comptoit  furprendre.  Li 
I  j  j  j,   diligence  du  Maréchal  mit  le  Pi^ooc, 
pour  quelque  temps ,  à  Tabri  de  toyote 
mfulte  ;  mais  l'armée  du  Duc  d'Albe, 
•  recevant  chaque  jour  de  nouveaux 

renforts,  le  Maréchal  fe  trouva  auffi 
dans  la  néceflité  d'augmenter  la  iien- 
Nouvel  im-  ne.  D  écrivit  en  Cour  à  ce  fujet ,  le 
jf^^^jJ^^^Roî  lui  envoya  un  ordre  pour  lover 
fur  le  Clergé,  la  Nobleffe  &  le  peu- 
ple du  Piémont,  un  impôt  fumfant 
pour  l'entretien  de  cinq  mille  hom- 
mes, Briflàc,  appréhendant  que  cette 
taxe ,  ajoutée  à  beaucoup  d'autres ,  ne 
causât  quelque  foulevement  parmi  les 
peuples  du  Piémont ,  crut  devoir  d'à- 
Dord  leur  donner  un  exemple  de  fou- 
mîflîon  &  de  zèle  pour  le  fervice  du 
Roi  ;  il  fe  comprit  lui-même  4^s  le 
rôle  de  ceux  qui  étoient  impofés ,  il 
donna  de  plus  dix  mille  écus  de  fon 
bien ,  pour  fournir  à  l'entretieo  de 
mUle  nommes.  Un  •  autre  Officiet 
François  fe  taxa  auflipour  mille  écus  » 
quoiqu'on  ne  lui  en  demandât  que 
deux  cens  ;  plufîeurs  autres  l'imite* 
rent.  De  forte  que  les  Piémontoisifu- 
«.  rent  bien  plus  fenHbles  aux  géné^ux 

procédés  du  Maréchal,  qu'à  l'impôt 

qu'on 
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«u^on  avoit  mis  fur  eux.  Au  refte ,  ces  , 
%>uvelles  impofitions  ne  furent  pas  IJJJ» 
fufiifantes  pour  fubvenir  aux  befoins 
de  l'armée  ;  la  maladie  fe  mit  bientôt 
parmi  les  foldats ,  dont  la  plupart  n'a- 
voient ,  pour  toute  nourriture ,  que  des 
fruits  &  des  légumes.  Le  Maréchal  fe 
trouva  obligé  démettre  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  en  garnifon ,  afin 
de  les  rafraîchir.  Le  Duc  d'Albe ,  in- 
formé de  Tétat  de  Tarmée  du  Maré- 
chal ,  crut  devoir  en  profiter  ;  il  entre; 
prit  le  fiége  de  Santia.  Le  Maréchal  ^.,  , 
avoit  envoyé,  pour  détendre  cette  V  il-  Sanda  par 
le ,  le  Seigneur  de  Bonivet,  fils  de  ce  ^**.  «o»*»'**» 
fameux  Bonivet ,  favori  de  François  I. 
Il  étoit  auflî  brave  que  fon  père ,  mais 
plus  prudent,  plus  docile  &  plus  heu- 
reux que  lui  :  après  Montluc ,  c'étoit 
Bonivet  qui  avoit  la  confiance  de  Brif- 
iac  ;  aufli  ce  Général  ne  douta  pas  que 
le  Duc  d'Albe  ne  reçût  un  aflront  de- 
vant Santia ,  ou  n'achetât  bien  cher  la 
gloire  de  le  prendre. 

Bonivet  répondit   parfaitement    à  BonîTeca^ 
l'opinion  que  fon  Général  avoit  con-^*.°^^"*** 
çue  de  lui.  Il  fit  une  fortîe  fur  les  en- 
nemis dès  les  premiers  jours  ;  il  rom- 
pit un  moulin  qui  leur  fervoit ,  brûla 
use  partie  de  leur  poudre  »    enclout 
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deux  canons  ,  tua  environ  deux  ccfif 

^fcTT  hommes ,  &  emmena  douze  charettc^ 
chargées  de  boulets.  Cette  forrie  fut 
fuivie  d'une  autre  ,  où  Raimond  de 
Cardonne  ,  un  des  principaux  Chefs 
de  l'armée  ennemie  ,  fut  tué  avec  en- 
viron trois  cens  foldats.  Une  fi  coura- 
geufe  réfiftancc  donna  le  temps  àBri(^ 
îac  de  faire  entrer  des  munitions  &  des 
vivres  dans  Santia ,  &  de  tout  difpo- 
fer  pour  marcher  en  perfonne  à  fon 
fecours  avec  toute  l'armée.  Il  avoir  » 
depuis  peu  de  jours ,  reçu  ordre  du 
Roi  de  rifmier  une  bataille  ,  s'il  le  fal- 
loit ,  pour  délivrer  Santia.  Le  bruit  de 
cette  bataille  attira  à  l'armée  le  Prince 
de  Condé  ,  les  Ducs  d'Anguien  ,  de 
Nemours ,  d'Aumalle  &  plufieursSeî* 
gneui-s  de  la  Cour  de  ces  Princes. 

Le  Maréchal ,  qui  vouloit  foutenîr 
contre  le  Duc  d'Albe ,  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  depuis  quarante 
«nnées,  difpofa  de  telle  (brtc  fon  ar- 
mée ,  qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  d'é- 
chec confîdérable ,  en  cas  que  la  for- 
tune lui  fût  contraire.  La  Ville  de.  San- 
tia eft  fituée  dans  une  grande  plaine , 
qu'un  ruifleau  aflez  large  &  fort  pro- 
fond ,  traverfe  dans  toute  falongueurj 
4es  ennemis  >n  avoient  fait  écouiet 
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l'eâU ,  ce  qui  ne  le  rendoit  pas  moirrs  »mi. j    ■■ 
propre  aux  defleins  du  Maréchal.  Il    l^SS* 
réfolut  de  marcher  le  lohg  âe  ce  ruif- 
feau  ,  dont  il  fit  garder  les  bords  par 
fes  Arquebufiers ,  pour  en  défendre 
l'approche  aux  ennemis.   Il  plaça ,  de 
Vautre  côté  de  fon  armée  ,   quarante 
chariots  chargés  de  vivres  ,    chacun 
gardés  par  deux  petites  pièces  d'artil- 
lerie &  dix  Arquebufiers  qui  entmient 
&  fortoient  par  les  intervalles  qu'on 
avoit  laîfles  entre  les  chariots.  Il  divi- 
fa  fes  troupes  en  trois  bataillons  ;  les  lc  M/irécini 
deux  premiers  rangs  de  chacun  étoient  va  au  recourt 
compofés  de  piquiers  j  &,  derrière  eux,  ^^  ^*^^^*' 
pour  former  le  troifiéme  rang,   on 
avoir  mis"  cent  foldats ,   qu'on  avoit 
choifis  entr^    les  plus  robuftes  ;    ils 
étoient  armés  chacun   d'un  bouclier 
&  d'une  épée  courte  ,  large  de  quatre 
doigts  ;  ilsavoient  ordre  de  fe  courber 
fous  les  piques  dans  l'inftant  du  pre- 
mier choc  ,  &  de  couper  les  jambes 
aux  ennemis  qui  ne  pourroi'ent  parer 
des  coups  portés  fi  bas ,  &  d'ailleurs 
inattenaus.Deux  cens  cavaliers  étoient 
à  la  céte  de  chaque  bataillon  ,  fous  la 
conduite  d'un  Ch^f  d'élite.     Ce  fut 
dans  cet  ordre  que  Briflac  marcha  au 
iecours  des  affiégés  ;  il  avoit  eu  foin 
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>     -  de  leur  faire  fçavoir  fa  marche  ,  afia 
ISS  S*    qu'ils  fiflent  une  fortie  fur  les  enne- 
mis dans  le  temps  même  qu'il  les  atta- 
queroit  de  fon  côté. 

Quoique  des  mefures  fi  bien  con- 
certées fuiTent  des  afTurances  prefque 
certaines  de  la  viAoire ,  le  Maréchal 
voulut  tenter  de  délivrer  la  Ville,  fans 
rifquer  le  combat.  Pour  y  réuffir ,  il 
écrivit  plufieurs  Lettres  à  Bonivet^par 
Jefquelles  il  lui  mandoit  que ,  dans  huit 
jours  au  plus  tard ,  l'armée  Françoife , 
forte  de  ayooo^bommes,  marcheroit 
à  fon  fecours  :  ces  Lettres  furent  don- 
nées à  des  vivandiers ,  qui  les  laiflerent 
exprès  tomber  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  où  elles  portèrent  l'allarme. 
11  oblige  les  Le  Duc  d' Albe  n'ajouta  pas  d'abord 
^""J^jglgg* beaucoup  de  foi  à  ces  lettres;  mais, 
voyant  que  le  Maréchal  avoit  envoyé 
des  pionniers  pour  adoucir  le  rivage 
de  la  Doire  ,  &  y  planter  des  pieux , 
comme  s'il  eût  voulu  y  faire  pajflèr  une 
grande  armée  ,  il  crut  déjà  l'avoir  fur 
les  bras  ;  il  leva  le  fiége  avec  tant  de 
précipitation  .  qu'il  làifla  dans  fon 
camp  trois  ou  quatre  cens  malades , 
avec  des  vivres  &  la  plus  grande  partie 
de  fon  canon.  Bônivet  le  fit  fuîvre 
dans  ÙL  retraite ,  &  mit  un  tel  déforr 
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dre  dans  les  troupes  ennemies ,  qu'el-  _____ 
les  fembloient  plutôt  de  nouvelles  mi-  1 5*  j  )%• 
lices  conduites  par  un  Officier  fans 
expérience,  qu'une -armée  de  vieux 
foldats ,  commandée  par  un  des  plus 
fameux  Généraux  de  Charles  V*  -Les 
ennemis  en  eurent  honte  eux-mêmes, 
&  longtemps  après  ils  difoient  entre 
eux  :  "^  Tu  es  mas  vegliacco  que  la  retl» 
rada  de  Santia.  Ce  fut  de  cette  forte 
que  finit  le  premier  fiége  que  le  Duc 
d'AJbe  entreprit  en  Italie ,  &  fur  le 
fuccès  duquel  il  ayoit  fondé  la  réputa- 
tion de  fes  armés. 

Le  Meréchal  fe  préparoit  à  pourfuî-  'sié^e  de 
vre  le  Duc  d'Albe ,  quand  il  fe  vit  at-  ^"ip»^»' 
taqué  d'une  fièvre  violente ,  qui  l'o- 
bligea de  garder  le  lit..  Il  étoit  alors  à 
Turin  ;  fa  maladie  ne  l'empêcha  pas 
d'envoyer  l'armée  affiéger  Vulpian , 
après  avoir  expreflement  recommandé 
à  fes  Lieutenans  de  ménager  furtoûc 
lefangdes  foldats  ,  &  de  ne  point 
écouter  l'ardeur  des  jeunes  volontai- 
res ,  dont  il  craîgnoit  de  fâcheufes  fui- 
tes. Vulpian  fut  invertie  en  plein  jour , 
&  fuivant  l'ordre  du  Maréchal  ,  on 
commença  à  travailler  aux  mines  ;  mais 

*  Tu  es  plu»  poltron ,  gue  loti  àc  la  teiraitc  de 
SancUf 
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les  volontaires fe trouvant  oififs,  exa- 

ij-jj,    minèrent  eux  mêmes  le  fofle;  ils  y 
firent  defcendre  un  fold^f.  Sur  le  rap- 
port qu'il  leur  fi^  que  le  fofle  n'étoit 
pas  profond  ,  ils  demandèrent  avec 
inftancç  qu'on  livrât  l'aflàut.  Les  Lieu- 
tenans  du  Maréchal ,  la  plupart  vieux 
guerriers  ,  n'eurent  point  aflez  d'au- 
toricé  pour  retenir  ces  volontaires.  Ils 
avoient  à  leur  tcte  trois  Princes  du 
Sang ,  qui  les  rendoient  plus  hardis  ; 
ils  firent  tant  de  bruit  »  que  l'ailaut  fut 
rcfolu. 
lesFraiiçoîs     Vulpîan  eft  peu  éloigné  de  Turin; 
font  rcpouf.  ^  j^  ]^4aréçhal  pouvoit  voir  fes  batte- 
ries du  haut  de  la  maifon  qu'il  habi« 
toit  ;  ce  Général  y  montoit  fouvent 
avec  quelques  amis  5  ç'étQit  aliifi  qu'il 
fe  dédommageoit  de  l'ennui  qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  fe  trouver  à  ce  fiége. 
Tout  à  coup   il  entendit  un  grand 
bruit  de  canon  &  d'arquebufade  qui 
cefla  trois  quarts- d'heure  après.»  O 
»  quel  malheur  !  s'écria  t-il  ,  je  fuis 
?3  fur  que  nos  jeunes  gens  ont  vouhx 
»  donner  uo  aflaut  à  la  Ville  ,  6c  qu'ils 
30  ont  été  repoufles ,  ce  qui  ne  fe  peut 
»  faire  fans  avoir  perdu  un  grand  nom* 
»  bre  de  braves  hommes.   Quelques 
heiiros  après  ,   an  vint  lui  faire  lo 
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iiéi2L\\  de  cette  adion  ,  dans  laquelle  1 
il  étoit  péri  plus  de  trois  cens  hom-  Ijjj;» 
mes  ,  fans  compter  les  Officiers ,  par- 
mi lefquels  étoit  le  Capitaine  Duno  , 
brave  Officier ,  &  le  feul  qui  fe  f^t 
oppofé  à  la  témérité  des  volontaires. 
Ils  lui  avoient  demandé  alors  fî  c'étoic 
la  peur  qui  le  portoit  à  être  dVn  avjs 
contraire  :  Non  y  dit- il,  mais  i  irai  fi 
avant  y  (m  aucun  de  vous  no  fera  mt 
fuivn^  En  effet ,  il  fe  fit  tuet'  fous 
la  bréclie. 

Tous  ces  Seigneurs,  en  revenant  de 
Taflaut ,  les  uns  bleffés  ,  les  autres  dans 
un  défordre  affreux  ,  écoient  fort  çm- 
barraffés  à  trouver  les  moyens  d^ex- 
cufor  leur  démarche  auprès  du  Mar^ 
chai  >  ils  conféroient  entre  eux  à  ce  fur 
}et ,  iorlqu'un  Genninorame  vint  ieitt 
tiire  de  fa  part ,  qu'il  étoit  dans  une 
grande  colère  contre  eux  ;  que  leur  t^ 
mérité  &  leur  défobéiflance  avoit  fak 
effuyer  un  affront  aux  armes  du  Roi , 
qui  avoient  toujours  été  viâorieufes 
depuis*  qu'il  avoit  l'honneur  de  les 
commander ,  &  que  fur  le  champ  il 
alloit  dépêcher  au  Roi ,  pour  demanr 
der  qu'il  nommât  un  Général  à  fon  ar- 
mée du  Piémont,  pendant  le  temps  que 
fa  maladie  le  foxceroit  de  s'en  abfcik- 
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ter.  Les  troupes  crurent  que  c'étoît 

ISS  S*  ^^®  vaine  menace  ;  mais  l'ordre  du 
Roi  arriva ,  &  le  Maréchal  fit  annon- 
cer à  fes^roupes  que  déforipais  elles 
obéiroient  à  M,  de  Termes.  Les  Offi- 
ciers ,  qui  avoient  un  attacherpent  par- 
ticulier pour  Briflàc ,  refuferent  ao- 
béir  ,  &  ils  protefterent  qu'ils  ne  re- 
connoitroient  jamais  d'autre  Général 
que  lui.  On  revint  de  fa  part  réitérer 
les  ordres  »  mais  ce  fut  inutilement.  Il 
fe  fit  une  telle  émeute  ,  qu'on  avoit 
lieu  d'appréhender  que  le  foulevement 
ne  devmt  général . 

XI  fe  fait  por-  L^  Gour  ayant  été  informée  dé  tout 
^  ce  mouvement ,  envoya  ordre  a  Bru- 
fac  de  fe  faire  porter  ,  s'il  étoit  poflS- 
ble  ,  en  litière  à  l'armée ,  afin  d'arrê- 
ter le  déforâr^  qui  cômmençoît  à  y 
naître.  Le  Maréchal  fit  tout  préparer 
pour  s'y  rendre  ;  les  Seigneurs  l'ayant 
appris  ,  firent  travailler  les  mineurs 
fans  relâche  ,  afin  de  pouvoir  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Ville  avant  fon  ar- 
rivée. En  elfet ,  la  mine  joua  *fi  heu- 
reufement ,  qu'on  pouvoît  monter  la 
brèche  à  cheval.  Les  aflîégés  à  l'inf- 
tant  battirent  la  chamade ,  &  dans  le 
même  temps  on  vit  arriver  le  Maré- 
chal ;  le  Gouverneur ,  qui  le  fçut  preC* 
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que  auflî-tôt ,  déclara  qivil  ne  vouloir 

capituler  qu'avec  ce  Général.  ^SSi' 

Quoique  Briflac  fût  extrêmement  Capîuiiatioii 
mécontent  de  (es  Officiers ,  il  ne  vou-  ^^  laï'Aacc. 
lut  pourtant  pas  les  priver  de  la  gloire 
de  leur  fuccès  ;  il  fe  fit  porter  dans  la 
tente  du  Duc  d'Aumale  „  le  plus  an- 
cien de  fes  Lieutenans  ;  &  là ,  il  décla?- 
ra  aux  Députés  de  la  Ville  >  qu'il  ne    ■ 
pouvoit  être  que  témoin  de  leur  capi- 
tulation. On  leur  accorda  les  Ijpnneurs 
de  la  guerre ,  &  la  garnifon  fortit  tam- 
bour battant ,   enseignes  déployées.  '  . 
Lcsaflîégés  avoient  perdu  plus  de  qua- 
tre cens  hommes  ,    parmi  lefguels  fe 
trouva  le  neveu  du  Duc  d'Albe ,  à  qui 
un  foldat  François  re&ifa  quartier  fur 
la  brèche ,  quoique  ce  jeune  Seigneur 
offrît  cent  mille  écus  pour  fa  rançon. 

Le  Maréchal  ayant  laiflfé  la  garnifon 
Françoife  dans  Vulpian  »  fit  aflenal|kr 
les  volontaires  &  les  Officiers  de^w- 
mée  ;  il  leur  reprocha  alors  la  témérité 
de  leur  conduite*,  tant  dans  le  premier 
affautsqu'ils  avoient  livré  à  la  Place 
contre  fes  ordres ,  que  par  leur  défo* 
béiflance  a^x  ordres  du  Roi ,  qui  leur 
enjoignoit  d'obéir  à  M.  de  Termes.Les 
Princes  répondirent  au  Maréchal  que 
,  eux  feuls  étoient  coupables  de  la  pre- 

Gv 
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bien  lui-même  demander  à  Briflac  la 

jrf  r,  grâce  de  rOfficicr.  Cette  fcxraeté  du 
Roi  augmenta  l'inquiétude  des  amis 
du  coupable ,  qui  attendirent  le  Ma- 
réchal avec  impatience.  Enfin  ,  ce  Gé- 
néral étant  arrivé ,  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  fe  liguèrent  ;  &  un  jour 
que  le  Maréchal  fuivoit  le  Roi  pour 
aller  (^lez  la  Reine,  elles  l'enveloppè- 
rent toutes ,  en  lui  difant  qu'elles  ne 
le  laifleroient  point  échapper  qu'il  ne 
leur  eût  accordé  la  grâce  cle  l'Ôfiicier 
condamné.  Le  Maréchal  leur  répondit 
qUe.le  Roi  étant  préfent,  on  nte  devoit 
oemander  la  grâce  qu'à  lui.  Les  Da* 
mes  alors  s'adreflerent  au  Monarque  : 
5»  Comment  nous  en  défendrons-nous»' 
»  dit  le  Roi  au  Maréchal  ,  je  vous  re- 
»  mets  cela.  Pour  moi ,  Sire  ,  répondit 
:»  Briflac,  je  crois  qq'il  faut  faire  un 
»  exemple  ,  mais  votre  Majefté  eftla 
»  màîtrefle.  Eh  bien ,  reprit  le  Roi , 
>  promettez- moi  au  moins  que  vous 
a>  ne  ferez  point  fâché  de  ce  que  je  fc- 
»  rai.  Votre  Majefté  peut  faire  ce  qu'il 
»  lui  r^aîra  ,  répliqua  Biiflac  ;  mais  fa 
»  clémence  fera  tort  à  fon  fervice. 
C^endant  l'Officier  fut  réhabilité 
dans  fa  qualité,  dans  fes  emplois  & 
dans  tous  fes  honneurs  >  à  condition 
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"qu'il  feroit  une  réparation  authenti- 
que à  fon Général.  On s'attçndoit que  ISSS* 
BriiTac  pouiTeroit  les^f^hofes  à  la  ri- 
gueur ,  &  que  la  réparation  fe  feroit 
avec  éclat  ;  niais  ce  Général  fe  con- 
tenta d'une  fatisfaâion  en  paniculier. 

La  prife  de  Vulpian  ayant  ouvert  u  prîfe  d< 
un  grand  pays  au  Maréchal ,  il  conti-  ^%^^» 
nua  fes  progrès  &  forma  le  fîége  de 
plufieurs  Places  »  dont  il  fe  rendit  le. 
maître.  Il  y  en  eut  une ,  entre  autres , 
qui  fut  priie  d'une  façon  aflèz  fingu- 
liere  ,  ce  fut  Vignal.  Il  y  avoit  déjà 
plufieurs  jours  que  cette  Place  foute- 
neit  le  fiége ,  lorfqu'un  jeune  Gentil- 
homme »  nommé  le  Bâtard  de  Boidi , 
par  yne  témérité  de  jeune  homme , 
part  de  fa  troupe  ,  l'arquebufe  à  la 
snain ,  monte  fur  la  brèche  >  tire  fon 
coup  ,  &  mettant  l'épée  à  la  main,  s'y 
fliaintient  quelque  temps.  Quelques- 
uns  de  fes  compagnons  l'appercevant 
dans  ce  danger,  courent  à  la  brèche  ,  y 
combattent  avec  valeur ,  &  appellent 
le  rcfte  de  l'armée  »  que  le  Maréchal 
fut  obligé  d'envoyer  à  leurs  fecours» 
La  Place  fut  ainfi  emportée  après  un 
combat  furieux.  Les  François  y  entrer 
rcnt  fi  animes ,  que  les  âffiégés  crurent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  à  cfr 
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[B  vingt  ans  ;  l'armée  le  voyant  pafler  en 

Ijj5.    cet  état  au  travers  de  fes  rangs»  parut 
extren3ementc0nfternee.de  fon  mal- 
heur :  Eh  !  mes  amis,  s'écrioit  il ,  que 
•  nai-je  été  tué  fur  la  brèche  ,  plutôt  que 
de  périr  par  la  main  (Tun  Bourreau. 
Plufieurs  Officiers  fejctterent  en  vain 
aux  genoux  du  Général  pour  obtenii 
fa  grâce.  Il  fut  inflexible ,  &  il  remit 
fon  jugement  à  un  Confeil  de  guerre 
qu'il  devoit  aflembler  à  Turia. 
Récompen-      Loïfqu^il  fut  arrivé  dans  cette  Vit 
IccôJdéc'ptr  le ,  tous  les  Chefs  de  l'armée  fe  rendl- 
Briffacà  fci  rent  à  fon  logis ,  amenant  avec  eux  lei 
pficien.     Officiers  qui  s'étoient  le  plus  diftin- 
gués  au  lîége  de  Vulpiaiv  ;  là  ^  en  leuj 
préfence  »  il  diftribua  à  chacun  d'em 
une  chaîne  de  la  valeur  de  cent  écus 
au  bas  de  laquelle  pendoit  une  Mé 
daille  de  figure  ovale ,  chargée  de  ce: 
mots:  Donum  Caroli  Cojfei ,  objignun 
militare  in  cruentâ  Vignalis  expugnatio 
ne  ca/7rum.Cette  cérémonie  étant  âche 
vée  ,  il  s'adrefla  aux  Chefs  de  l'armée 
*  Meffieurs  ,  dit-il ,  je  vous  ai  appel- 
ai lés  pour  juger  Boifli»   mais  fouve 
»  nez- vous  de  ne  point  écouter  votn 
3»  clémence.  La  place  que  vous  tenez 
»  vous  invite  à  maintenir  les  loix  mili 
^3>  uires,  C'eft  fur  leur  rigueur  qu< 
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9i  vous  devez  conformer  votre  juge- , 

a»  ment.  J'avois  défendu  qu'aucun  ne  i^^6. 
a»  fortît  de  fes  rangs  avant  le  fignal  ; 
»  £oifn  a  enfraint  cet  ordre  dans  l'oc- 
»  cafion  la  plus  dangereufe  de  la  guer- 
»  re  t  qui  eft  un  aflaut.  Sa  défobéif- 
»  fknce  mérite  la  mort, 
.  Le  Confeil  fut  de  l'avis  du  Général, 
&  Boiili  condamné  à  morc«  On  en- 
voya ordre  au  grand  Prévôt  de  l'ame- 
ner au  Confeil  avec  une  forte  efcorte 
|>our  en  impofer  aux  foldats.  Ils  le 
luîvirent  en  foule  jufqu'à  la  porte  du 
logis  du  Maréchal ,  en  criant  miféri^ 
corde, Boifllyde  fon  côté,  paroiflbit  dans 
une  extrême  confternation ,  répétant 
ians  cefle ,  quoi  !  périr  par  la  maifi  d'un 
Bçurrcaut  On  lui  prononça  fa  fentçn- 
cc  ,.&  le  Prévôt  alloit  l'emmener  lors- 
que le  Maréchal  lui  ordonna  de  fe  re* 
tirer,  II  fit  alors  approcher  le  coupa- 
ble :  «  Boiffi ,  lui  dit  il ,  ta  vertu  &  ton 
a»  courage  témérairement  montrés  à 
»  l'affaut  de  Vignal ,  m'excitent  à  la 
9  pitié  ;  mais  la  loi  militaire  doit  fer* 
»  vir  de  guide  àtoi  &  à  moi.  Tu  viens 
9»  d'être  condamné  au  fupplice  ;  mais 
3»  je  me  content^  de  la  prifon  que  tu 
3»  as  foufFert  avec  conftance.  Ta  faute 
9  cft^piutôtrefFet  d'une  valeur  incoor: 
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»  fidéréc  ,  que  d'un  efprit  de   défo* 

ISS6.  »  béiflance.  Je  te  pardonne  en  cette 
s»  confidération ,  &  en  faveur  de  toute 
ao  l'armée  qui  m'en  prie  ;  &  de  mon 
a»  côté ,  pour  reconnoître  l'intrépide^ 
»  courage  qui  t'a  fait  jetter  à  corps 
a>  perdu  dans  la  brèche',  je  te  donne 
»  cette  chaîne  d'or ,  que  je  te  prie  de 
»  porter  pour  l'amour  de  moi.  Mon 
»  Ecuyer  a  ordre  de  te  donner  un  cho* 
»  val  &  des  armes ,  avec  lefquelles  ty 
»  fe^rviras  déformais  aupr?s  de  moîi 
Tous  les  Officiers  applaudirent  à  l'ac* 
tion  généreufe  du  maréchal  ;  Boiffi  fo 
jetta  àfes  genoux;  &  lorfqu'il  fortiCi 
il  fut  reçu  des  foldats  avec  de  graQ* 
des  acclamations ,  &  comme  un  hom.- 
me  qu'ils  avoient  cru  perdu  fans  re£r 
fburce* 

Le  Maréchal  ayant  établi  dans  l'ar- 
mée l'ordre  qu'il  vouloit  qui  y  fût  ob- 
fervé,  &  Tentant  fa  fanté  rétablie , 
partit  pour  la  Cour  avec  un  grand 
cortégQ  de  Seigneurs  &  d'Officiers. 
Le  Roi  lui  fit  un  accueil  favorable  U 
l'écouta  avec  beaucoup  de  plaiCr ,  fur 
toutes  fes  affaires  du  Piémont  ;  mais 
il  y  eut  de  grandes  difficultés  à  fur- 
monter,  lorfqu'il  fut  queftion  d'en- 
trer dans  le  décaildesdcpenfesitéceià 
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faîres  pour  payer  le  pafle  &  fubvcnir 
aux  frais  de  l'avenir.  ^55^» 

Le  Maréchal  ne  put  s'empêcher  de    Nouvelle 
fe  plaindre  de  la  conduite  de  la  Cour  «wrep^fe 

r      ^  P  ,  .  •         contre  le 

qui  recompenioit  ceux  qui  avoient  Royaume  de 
perd^  des  Villes  &  des  batailles ,  pen-  Napics. 
dant  qu'elle  négligeoit  de  braves  gens 
utiles  à  fon  (ervice ,  &  qui  s'étoient 
ruinés  à  faire  des  conquêtes.  On  parut 
ne  pas  s'appercevoir  de  fes  plaintes , 
&  fans. s'expliquer  avec  lui  fur  ce  qu'il 
decQandoit,  on  lui  fit  part  du  deflein 
qu'on  avoît  fornaé  depuis  quelque 
temps  de  faire  paffer  une  nouvelle  ar- 
mée en  Italie  ,  pour  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples  ,  fur  la  parolô 
que  le  Pape  avoit  donnée  de  féconder 
|e?  Fr^,çcj5  da»f  çettç  expéditions 
Quoique  le  Maréchal  n'ignorât  pas 
que  le  Confeil  s'étoît  déclaré  pour 
l'exécution  de  ce  projet-,  il  ne  laifïa 
pas  de  dire  fon  avis  avec  liberté.  Il 
lepréfenta  au  Roi ,  que  le  deffein  de  la 
conquête  de  Naples ,  propofé  par  les 
neveux  du  Pape ,  étoit  encore  au-dè(^ 
fus  de  leur  ambition,  mais  fort  aiH 
deffus  de  leur  pouvoir;  que  leur  in- 
térêt feul  les  déterminoit  du  côté  de 
la  France  ,  &  qu'un  autre  intérêt  plus 
fon  leur  feroit  embrafTcr  le  parti  coor 


f  (?4         Chaules 

I  traire.  Je  ne  m*  étendrai  point  trop  là-def- 

IJS^*  /wx ,  ajouta  le  Maréchal  ;  le  Confeila 

fait,  fans  doute,  de  profondes  réflexiomi 

mais  je  me  défie  toujours  des  projets  où  h 

ÎaJJîon  particulière  joue  le  premier  rôle» 
jt  Maréchal  voyant  la  Cour  enjfiére- 
ment  occupée  de  l'expédition  de  Na- 
ples ,  vînt  prendre  congé  du  Roi  pour 
retourner  dans  le  Piémont,  oùfapré- 
fènce  étoit  abfolument  néceflaire  : 
3>  Allez  ,  lui  dit  le  Roi ,  allez ,  brave 
»  Briflac ,  on  ira  bientôt  vous  |enir 
»  compagnie.  Ah  !  Sire  ,  répondit 
»  Briflac  ,  ce  fera  peut-être  trop  tôt  ; 
»  car  on  s'étonne  qu'ayant  à  peme  de 
»  quoi  entretenir  une  foible  armée  dans 
»  le  Piémont ,  vous  vouliez  en  en- 
p.  YOyçr  unç  fi  puiflante  au  Royaume 
»  de  Napîes. 

Le  Maréchal  reçut  d'Italie  des  nou- 
velles qi^i  le  preflerent  de  hâter  fon 
départ.  M.  de  Termes  lui  mandoit 
que  le  Marquis  de  MafTeran ,  un  des 
principaux  Seigneurs  du  Piémont,  8c 
penfionnaire  du  Roi,  vouloit livrera 
l'ennemi  deux  Places  fortes,  dont  il 
étoit  le  maître  ,  ce  qui  étoit  d'une 
conféquence  dangcreufe  àcaufè  de 
l'exemple ,  &  plus  encore  à  caufe  de 
l'embarras ,  &  que  les  ennemis  pour- 
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roient  caufcr  pour  les  vivres  &  pour  ^ 

la  garde  des  autres  Places,  lorfqu'ils  [l^f6» 
feroient  revenus  dans  le  Piémont. 
Briflae  répondit  à  M.  de  Termes, 
qu'il  fe  rendroit  au  plutôt  dans  le 
Piémont  ;  mais  qu'il  falloit  tout  en-, 
treprendre  po\ir  fe  rendre  maître  des 
Places  du  Marquis  de  Mafferan ,  avant 
fon  arrivée. 

Pour  fe  mettre  en  état  d'exécuter  w'*^*^?**/* 
un  pareil  ordre  contre  ui»  homme  dé-  Mafferin.* 
fiant ,  coupable ,  &  qui  fe  trouvoit  le 
plus  fort  dans  la  Place,  M.  de  Termes 
teignit  d'ignorer  fa  trah\jron ,  &  parut 
ne  vouloir  que  le  confulter  fur  quel- 
que deflein  important.  Sous  ce  prétex- 
te, il  fe  rendit  auprès  de  lui ,  accompa- 
gné de  lO  ou  1 2  Gentilshommes  feu- 
lement ,  &  de  7  à  8  foldatis  choifis , 
déguifés  en  domeftiques.  Cette  fuite 
ne  pouvoit  être  (ùfpede  avec  lin  hom- 
me chargé  du  commandement  d'une 
armée  ,  dans  un  pays  fouvent  traverfé 
par  les  ennemis.   Âuflî  ce  nombre  ne 
fufiifoit-il  pas  pour  exécuter  le  deflein 
que  M*,  de  Termes  avoît  formé  ;  mais 
il  avoit  donné  ordre  à  vingt  hommes 
d'une  garnifon  prochaine ,    de  venir 
armés  fouis  leurs  habits ,  pendant  fon 
dîner,  comme  s'ils  avoient  voulu  pro*  ^ 
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!escirconftances,.apprit  que  les  pa- 

xj^6.  rens  de  ce  malheureux  Gentilhomme 
ne  le  voyant^oint  reparoître,  avoîent 
attaqué  en  justice  un  homme  foupçon- 
né  d'être  fon  ennemi  ;  que  ce  dernier 
appliqué  à  la  queftion  fur  de  foibles 
conjeâures,  n*en  ayant  pu  fupporter 
les  douleurs ,  avoir  été  condamné  au 
dernier  fupplice  fur  fon  aveu  »  &  exé- 
cuté en  préience  même  du  Marquis  de 
MafTeran  ,  ^ui  fe  trouvoit  alors  dans  la 
Ville  :  exemple  affreux  de  vengean- 
ce ,.  qui  fit  regarder,  ce  qui  fe  pafibit 
stors  à  l'égard  du  Marquis  de  Maflè* 
ran  ,  comme  une  jufte  puiiicîon  d'un 
crime  auflî  noir.  Le  Maréchal ,  en  ar- 
rivant à  Turin  ,  fut  vivement  fcjlicité 
en  faveur  de  ce  Seigneur  ,  par  la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefle  du  Pié- 
mont ;  mais  Briflac  fut  inexorable ,  le 
Marquis  fut  dépouillé  de  fes. états;  & 
ceux  même  qui  s'y  intéreflbient ,  fu- 
rent obligés  de  convenir  qu'on  ne 
devoir  point  avoir  de  ménagement 
pour  un  homme  cruel ,  traître  à  fon 
Souvc»'ain  légitime  ,  parjure  à  celui 
qu'il  avoit  choifî  pour  Ion  proteâeur , 
&  ennemi  déclaré  de  l'honneur  &  de 
l'humanité. 

Le  Duc  de  Guife  fuivit  de  près 

le 
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le  Maréchal  à  Tuiiii ,  où  l'on  aflembla  j_ 

coup  fur   coup   plufieurs  Confeils  ,    ijjô. 
pour  délibérer  fur  l'expédition  de  Na- 
ples;  mais  ce  fut  inutilement  que  le 
Duc  s'appliqua  à  expofer  avec  beau- 
coup d'art ,  les  raifons  qui  le  déiernii- 
noient  à  l'entreprendre  ,    chacun  lui 
montroit  des  inconvéniens  infurmon- 
tables,  &  tels  qu'il  les  éprouva  de- 
puis :  »  S'iln'eft  queftion,  difoit  Brif    Brinfac  dé 
»fac,  que  de  fecourirle  Pape  contre  [«^V^J^j-tioR 
»  l'oppreflîon  où  le  tient  le  koi  d'Ef-  du  Miiaucs. 
»  pagne ,  une  diverCon  dans  le  Mila- 
»  nois ,  produira  un  effet  aufli  certain 
3»  pour  lui  &  plus  utile  à  la  France ,  ce 
»  Duché  n'étant  plus,  comme  autre- 
»  fois ,  féparé  de  les  Frontières  par  de 
»  grandes  Provinces,  comme  la  Savoye 
»  &  le  Piémont ,  alors  foumifes  &  con* 
»  tigues  à  la  France.  Que  pafler  dans  lé 
a>  Royaume  de  Naples  à  travers  le  Mi- 
»  lanois  &  la  Romagne ,  fur  l'aflurance 
»  du  fecours  d'un  Pape  déjà  aux  portes 
»  de  la  mon,  à  caufe  de  fon  grand  âge , 
»  c'étoit  s'expofer  à  fervir  de  proye  aux 
«  ennemis ,  &  à  les  confirmer  dans  l'i- 
»  dée  où  ils  font ,  que  les  François  in- 
»  fénfibles  aux  avantages  aifés  à  obte- 
»  nir ,  cherchent  à  perdre  par  de  te- 
3>méraires  entreprifes  b  fruit  de  leur 
Tome  XL  H 
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»  courage.  Les  conquêtes ,  ajouta  t-il , 

l^r^  »  doivent  être  encore  plus  l'eiFet  de  la 
7>  réflexion  que  de  la- valeur.  Il  eft  aifé 
9  de  furprendre  des  Nations  &  d'aller 
yo  porter  la  terreur  de  Tes  armes  au  bout 
3>  du  monde  ;  mais  il  n'eft  prefqiie  lar 
9  mais  arrivé  qu'on  en  foit  revenu 
»  fans  y  petdre  coofidérabiendent,  Oa 
9>  ne  doit  pas  croire  »  continua  Briflàc* 
»  que  M.  de  Guife  faifant  ta  guerre 
9»  dans  le  fpad  de  f  Italie  &  moi  dans  le 
»  Milanois,  le  Roi  d'Efpagne  eHrayé 
9  de  deux  fi  puiilantes  attaqua  »  fa0ê 
9>  pafTer  au-delà  des  mont^  toutes  fos 
a>  tbrces  des  P^ys-bas.  Ses  tr<>^>e&  font 
3>  aflfez  nombre  ufes  pour  fe  maintenk 
3>  long-temps  en  Italie  ;  il  peut  auffi  y 
9  en  envoyer  dç  nouvelles ,  fans  dégar- 
3P  nir  fes  autres  Provinces  i  &  de  plui# 
»  le  Royanme  d'Angleterre,  intéreffé  à 
»  le  féconder ,  peut  former  une  divcr^ 
*>fion  fi  puiflante  dans  la  Picardie, 
»  qu'elle  oblige  le  Roi  àrappellerlui- 
»  même  une  de  fes  deux  arméesd'Italie^ 
»  Souvenez  vous ,  dit  encore  Briflac , 
;9  que  votre  projet  s'appuyeprincipa- 
9  lement  fur  des  gens  d'Eglife,  avares 
9  ^  pefans  de  nature ,  plutôt  riches  de 
»  parades  que  de  folides  moyens ,  q'ui 
9»  ibuhaicent  la  guerre  par  ambition  j 


•  qui  la  craignent  par  lâcheté ,  &  à  la-  __ 
ip  quelle  la  paiSon  pkicôc  que  la  raifoo ,    i  c  c5. 
^  les  embarque  toujours;  abandonnât 
»  tout  à  la  première  déâveur  ou  diffi* 
»  culte  qù'ài  reficontrentr  Et  aflîire»- 

•  vous ,  dit-il  à  M.  de  GuUê ,  qu'avec 
^  ce  grand  elnpfeûeinent  qtfon  vous 
9  témoigne  »  vxmss  ne  trouverez  rien 
a»  de  prdc.  Ceux  qui  nous  ont  autrefois 
3i  prêté  du  fecows  pour  féconder  nos 
»  entreprîfès  fdr  le  Royaume  de  Na^ 
^  pies ,  ont  apprîsde  longue  main ,  an 
»  prix  de  leur  bien  &  de  leur  fang  , 

quMte  eft  notre  légèreté.  Il  faut  de-  * 


»  mander  combkn    vaut  cette   mar-    ^557 

»  chandife  aux  Ptinces  de  Salerne  ât 

i»  de  Melphe ,  aux  Ducs  de  Somme  & 

»  #Atrie ,  que  l'on  a  vus  dans  les  falles 

9  de  nos  Miniftres  foUiciter ,  fans  Tob- 

»  tenir ,  le  quart  de  ce  qu^on  leur  avort 

»  promis»  Se  mourir  traîtres  &  défef* 

»  perés. 

Le  Duc  de  Omiè  ne  fe  rendit  point 
aux  raifbns  du  Maréchal  ;  il  fe  laifla 
emporter  par  le  défir  qu'il  avoit  d'af- 
furer  le  Royaume  de  Naples  à  la 
France  ,  entreprife  que  Ton  avoit 
tentée  vainement  avant  lui  ;  &  quoi- 
que la  fortune  de  la  France  femblât 
^oppofer  à  ce  deflein ,  par  pluGcurs 

H  ij 


§72         Charles 
rfbftacleâ  qu  elle  fit  naître ,  l'afcendant 
^^^T*    de  la  Maiion  de  Lorraine  l'eniporta; 
l'armée  pafià  les  monts»  &  le  Duc  de 
Guife  commença  enfia  cette  fatale 
guerre  dans  la  Romagne. 
c^inéubi^     M.  de  Dam^âlle ,  fils  du  Connéta- 
à  foE  fils.  ^  ^^^  «  demanda  à  fon  père  la  penniflSon 
d'aller  fervir  fous  M.  de  Guife.  a» Allez, 
p»  mon  fils ,  lui  dit-il ,  mais,  comptez 
p»  que  vous  ne  ferez  pas  fi  heurejiuc.que 
0  »  fous  Briflac  :  dites  à  M.  de  Guiîe  que 

I»  je  le  falue  &  que  je  fuis  fon  fenri-^ 
9  teur  &  fon  ami  ;  que  comme  tel,  je 
>  défire  fa  gloire  &  fon  avancement  » 
»  que  je  le  fevoriferai  autant  qu'il  me 
s>  fera  pofiible  en  fes  defleins  ;  mais 
»  que  je  le  fupplie  de  n'avoir  aucune 
^  foi  ni  affurance  fur  les  promefles  des 
3>  Papes  &  des  Cardinaux ,  lefquels  par 
»de  belles  paroles  lui  feront  une 
3>  grande  parade  à^  mootagnçs ,  toutes 
»  ruiflelantes  d'or  &  d'argent  qui  s'cr 
»  vanouiroHt  en  fumée  ;  d'un  grand 
»  amas  de  forces  &  moyens ,  qui  fe 
»  refondront ,  noB  en  l'eflènce  nécef-^ 
»  faire ,  mais  en  ni^agçs  ;  d'une  afiFec* 
sntion  toute  bouillante  d'amour  & 
•  d'honneur,  qui  n'auront  au^dedans 
a»  que  tout  déguifemenc  &  mépris  ; 
;i»i'iinp  réfolue  &  très- fardée  difpQÛ- 
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•  tîon  à  pourfuivre  la  gloire  des  ai:- , 
à>  m^  î  mais  néanmoins  couvcrtemetit    1 557* 
a»  arrêtés  à  quitter  le  parti  félon  le  pli» 

a»  &  l'adrefTe  bonne  ou  mauvaife  que 
»les  afiàires  pourront  prendre  par 
»  après ,  fi  ce  n'eft  en  mal ,  que  Dieu  ne 

*  veuille ,  ils  feront  les  premiers  à  cou- 
»nï  fus;  tout  1^  fécourt  &  toute 
a»  l'affiftance  qu'il  en  recevim ,  ce  fe* 
3>roat  force  belles  pait>les  &  peu  dé 
«fubflance  pour  le  fbulagement  de 
3>  l'armée ,  laquelle  par  ce  moyen  aura 
a»  beaucoup  à  fournir ,  quelque  pru« 
a»  dence  qu'il  fçacke  apporter  ;  &  enfin 
»  qu'il  fe  (buvienne ,  s'il  lui  plaît  »  de 
30 ne  commettre jamaisle  total  des  af* 
a»  faires  au  hazard  de  la  fortune  >  la- 
a»  quelle  renverfe  ordinairement  les 
^  chofes  qui  ont  été  prudemment  & 
»  mûrement  délibérées ,  &  de  -n'ap- 
a>peller  auili  à  fon  Confeil  que  des 
a»  François,  qui  ne  peuvent  avoir  autre 
»  paflion  que  la  gloire  de  leur  Ma*- 
a»  tre. 

Damville  alla  enfuite  chez  le  Roi*%«î"e  i? 
pour  prendre  fes  ordres.  Ce  Monar--  Jrikîfu""** 
que*  qui  avoir  une  afïeâion  particuliè- 
re pour  ce  jeune  Seigneur ,  lui  dit  en 
le  voyantprêt  à  partir  :  »  Adieu ,  Dan^- 
»  ville,  je  voi3  en  ta^fiice.quetu  quit- 
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»  terts  Briflac  &  le  Piémont  pour  fuî^ 

^SSl*  »vr«M.4feGui&;  îe  te  le  détendes  & 
«i  fi  tu  D^  nl'obéis»  €U  nWaS  jânutis 
9  de  pBA  à  ma  grâce,  L'^rcatiflage 
9  que  ta  as  fi  honorablement  fiiit  avec 
9  feMaréchal  »  te  dak  îortter  àl'ajimer 
Site  l^hofiofer.  Cette  remootiance 
diangea  les  di^oficions  de  Danml- 
le»  qui  tvoit  néanmoins  uo  grand 
défir  de  fis  fignakr  au  Koyaome  de 
Naples  ,  où  devoit-fis  trouver  avec 
le  Duc  d'Albe  «  )ie!$  tilos  fameux  Capi- 
taines d'entre  les  Eipagools;  ssaôs  la 
volonté  du  &oi  étoih;  trop  imaf  qnée» 
Il  s'arrêta  dans  ie  FftéaK>nt  &  itefta  au- 
près du  Maréchal ,  malgré  les  ioftan* 
ces  que  put  lui  faire  le  Duc  de  Guife 
pour  l'avoir  dans  Ton  armée. 
le  Maréchal  Brii&c ,  vovant  que  l'expédition  de 
ie  *MiUn!  Naples  étoit  abfolument  réfoluc ,  mar- 
cha vers  Milan  avec  fon  armée  •  pour 
obliger  le  Duc  d'Albe  à  laiflèr  le  paf- 
iage  libre  au  Duc  de  Guife  ;  en  e£Fet 
fà  marche  caufa  un  tel  étonnement 
dans  Milan  »  que  les  Citoyens  cooimen- 
çoient  déjà  à  fbrtir  de  la  ViUe  »  torf-« 
que  le  Duc  d'Albe  s'approcha  pour  les 
^flurer.  Brii&c  fut  alors  çOotraint  de 
revenir  fur  fes  pas;  il  alla  enfiiite  at«« 
taquer  &  prendre  ValfreniereS|i  d'oà 
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on  envoya  plufieurs  drapeaux  au  Roi  $  c 

ce  furent  les  dernières  marques  de    lj;7« 
viâoire  que  ce  Monarque  reçut  de 
l'Italie. 

Le  Secrétaire  du  Maréchal ,  Gentil-  ^l'IU'^j^^^ 
homme  connu  du  Roi ,  &  qui  fe  dif-  hit  contre  ' 
tinguoit  par  (a  valeur,  autant  que  par  ^^'^^^ 
fon  fçavoir  »  étoit  chargé  de  repréfên- 
ter  à  Henri  les  néceûités  preffiuitts  de 
Tarmée  du  Piémont ,  &  d'appuyer 
beaucoup  à  ce  rujet>rur<out  en  préten-' 
ce  du  Connétable;  ce  Seigneur  avoit  . 

eu  depuis  peu  quelques  mécontente-  ■  ., 

mens  de  la  part  du  Maréchal  :  Briflfac 
ne  s^adrefibit  point  à  lui  dans  Tes  de^ 
mandes,  c'étoit  toujours  au  Roi.  he 
Connétable  piqué  de  ce  procédé ,  in- 
terrompoit  à  chaque  inftant  le  Secré- 
taire du  Maréchal ,  lorfqu'il  parloir  au 
Roi  >  pour  intimider  ce  Gentilhomme 
&  détourner  l'attention  du  Monar*- 
que  :  le  Secrétaire  s'en  étant  apperçu , 
vit  bien  que  les  affaires  de  fou  Maître 
n'avanccroient  point ,  s'il  ne  venoit 
4  bout  de  reconcilier  Briflàc  avec  le 
Connétable  :  dans  cette  idée ,  il  fe  ren- 
dit chez  ce  Seigneur  &  l'attendit  fur 
fon  paflage  ;  c'étoit  la  coutume  du 
Connétable  de  ne  pouvoir  fouffiîr 
perfbnne  devant  lui,  Le  Secrétaire  de 
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riflaa  s'y  mit  exprès.  Montmorencf 

I  j  jy.    Payant  apperçu  comme  il  vouloit  for- 
tir  ,  lui  dit  brufquement  :  »  Otez-vous 
3»  de-là ,  mon  ami.  Monleigneur ,  ré» 
9  pondit  le  Secrétaire ,  je  voudrois 
3t>  bien  vous  dire  en  particulier  des 
9  chofes  qui  ne  vous  déplairoient  pas  ce. 
Le  Connétable  fe  retira  alors  auprès 
d'une  croifée  pour  lui  donner  audien- 
ce. »J'ai  bien  remarqué,  Monfeigneur, 
a>  dit  le  Secrétaire ,  que  quand  je  ren- 
»  dois  compte  au  Roi  de  ma  charge , 
»  toutes  les  interruptions  &  rabrou- 
ai mens  que  vous  me  faifiez  ,  ne  pro- 
»  cédoienr  pas  de  mauvaife  volonté 
3»  envers  le  Maréchal  ;  mais  parce 
3»  qu'ayant  l'honneur  d'être  votre  pa- 
»  rent  &  votre  ferviteur  particulier  » 
p  vous  ne  vouliez  pas  que  le  Roi  & 
»  les  Seigneurs  préfens  cruflent  que 
»  vous  le  favorifiez  plus  qu'un  autre  : 
»  M.  le  Maréchal  l'avoitainG  prévu, 
»  &  j'ai  ordre  exprès  de  lui,  de  ne  m'a- 
a»  vancer  ou  reculer ,  que  félon  ce  que 
»  vous  me  direz.  Va,  dit  alors  le Con- 
^  3>  nétable ,  tu  es  gentil  garçon ,  &  as 
»  pénétré  auflî  avant  dans  ma  penféc 
»  que  moi-même  :  j'aime  les  miens , 
»  &  fur-tout  le  Maréchal  de  Briffac , 
9  mais  il  faut  que  ce  foit  avec  retenue; 
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at  comme  tu  vois  qye  je  fais  *;  affure- 

»  toi  que  ton  Maître  fera  content.  JSSl* 
Le  Secrétaire  alla  fur  le  champ  renr 
dre  compte  de  cette  çonVerfation  aii 
•Roi,  qui.  témoigna  en  avoir  une  fa- 
tisfââion  particulière* 

-  Le  Connétable  enura  peu  après  dans  }\  ^^  '^^on- 
la  chambre  du  Roi ,  à  qui  il  djt  tout  BrlSac?** 
bas,  en  préfence  du  Secrétaires  du 
Maréchal  r  »  Sire  j  il  feut  propipte- 
ad  mcntrehvQyef/Cfit  homme  Jà:  àfon 
9  Maître  »  avec  la  fooiiQQe  dont  il  a  be^ 
»  foin  ;  la  demander  aux  Tréforiers., 
»x'eft  s'expofer  à  en  perdre  une  parr 
9  tie  ;  il  faut  que  tou^  nous  autres 
»  CourtilknsnousvotJslafptiiniflîons, 
»  chacun  fe  taxant  fuivant  fes  moyens. 
»  Je  vais  pour  cela  affembler  tout  à 
»  l'heure  le  Confeil  de  votre  Majeft é , 
ap  afin  que  ceux  qui  le  cpmpofentdon- 
»  nent  l'exemple  ^ux  autres  «.  En  ef- 
fet ,  toute  la  Cour  excitée  par  le  Çpn^ 
nétablei;  fe  cottifa  ,.&  les  vingt  mille 
4cu^  furent  prêts  le.  jour  mçmej  le  Se- 
w«taire  de  Bri0àc  reçut  du  Connéta- 
ble avant  de  partir ,  le  prix  de  fon 
edreffe ,  ce  Seigneur  lui  fit  un  préfenc 
^e  huit  cens  ecus  pour  les  frais  de  ion 
ciK)yage; 

:.'  li^uyaJc  Maïéçhal'Q^pé,^» 
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fiége  de  Cairas ,  oà  la  fiortime  con^ 

I  yyj.  mença  à  lui  montrer  fon  incooftaaçe.^ 
Siège  de  ^  ^^  ^^^  dooiié  pour  G>lofiel  gé- 

Çaim.  néral  de  fa  cavalerie  »  le  Vidame  de 
Chartres  ;  ce  jeune  Seimecr  >  (ans  s^é* 
tonner  des  exemples  ûo  féyéiité  que 
Briflac  avoit  donnés  an  fi^ei  de  la  dif- 
cipline  militaire .  changea  de  fk  pro- 
pre autorité  dans  le  moment  de.  KEif- 
làut ,  tofite  la  difpofitioa  des  troupes» 
de  forte  ^ue  Briâac  fe  vit  repoufTé 
deux  fois  avec  beaucoup  de  perte.  It 
revint  lui  même  à  TaiSiut  ime  troifié^ 
sne  fois ,  &  fit  de  fi  grands  efibrts  » 
que  la  Place  fut  emportée  ;  mais  il  lui 
en  coûta  les  meilleurs  hommes  de  Far* 
mée ,  ce  qu'il  reprocha  avec  beaucoup 
d'aigreur  au  Vidame  de  Chartres»  que 
cet  aveniflement  ne  corrigea  point; 
au  contraire  ,  pour  fc  venger ,  il 
ameuta  Tes  fofdats ,  &  fut  caufe  qu'un 
Çrand  nombre  fe  feroient  débandés 
fens  l'autorité  du  Maréchal.  Une  telle 
conduite  eût  été  fuivie  d'une  rigou^ 
reufe  punition  dans  un  homme  moins^ 
confiaérable  que  le  Vidame.  On  Pac- 
cufa  auflî  quelque  temps  après ,  d'avoir 
fait  manquer  te  fiége  de  Conî,  que  fe 
Maréchal  de  Brifiac  fut  obKgé  de 
lever ,  chofe  qui  ne  lui^toit  jamais 
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arrivée  de  fa  vie  ;  auffi  fe  montra-t'il  i 
fort  feofible  à  cet  affront  ;  «Vous  n'c-  i  J J7. 
3»  te%  plus  mes  foldats ,  difoit-il  à  Tes 
»  troupes ,  vous  qui  avez  peur  d'une 
3i  brèche ,  après  avoir  tant  ae  fois  avec 
■  »  fuccèsefcaladé  des  murailles  en  plein 
a»  jour  :  je  viens  enfin  après  dbc  années 
»  de  guerre,  de  vous  voir  reculer  avec 
9  honte  devant  des  ennemis  infériems. 
»  Ce  crime  mériteroit  d'être  puoî  du 
^  décimât  ;  maïs  ;e  vous  conferve  pour 
^  le  reparler,  II  conduifît  tout  de  fui« 
te  l'armée  contre  le  Marquis  de  Pef^ 
caire ,  qu'il  affiégea  dans  Foilàn. 

Le  Maréchal  voyant  ce  Général  Ferre  éc 
ainfi  reflèrré  dans  une  petite  Ville  J*"!^.''  ^* 
avec  de  ç-ofles  troupes  ,  efperpit  rent  ou  de 
Poblîgeràie  rendre  faute  de  vivres  ,^a^n«-Qu« 
&  tout  fembloit  lui  promettre  de  réuf^ 
fir  ,  lorfqif  il  apprit  la  perce  de  ta  bat^ 
taille  de  S.  Laurent  en  Picardie ,  par 
k  Coimétable ,  &  la  prife  de  ce  pre« 
mier  Officier  de  la.Couronne.  Le  Roi 
avoit  envoyé  annoncer  ce  malheur  ait 
Maréchal ,  par  un  de  fes  Valets-^de* 
Chambre  ,  qui  lut  apprit  le  grand  car- 
nage des  François  à  cette  bataille  & 
la  perte  de  la  principale  Noblefle  da 
foyaume.  Ceetrfôchettfe nouvelle  dé* 
nmgoit  4001  les  projets  du  Maréchale 
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^___^  Il  falloit  au  lieu  de  fonger  à  faire  de 
iSin*  nouvelles  conquêtes  en  Italie ,  arrêter 
les  progrès  des  ennemis  en  France ,  & 
y  envoyer  du  fecours.  Le  Roi  lui  de- 
mandoit  d'abord  tous  les  Suii&s ,  qua- 
tre Compagnies  de  Gendarmerie,  & 
autant  de  Cavalerie»  ce  qui  le  dégamiP 
ibit  abfolument  &  le  réduifoit  à  la  dé^ 
ienfive  ;  cependant  il  fut  obligé  de  s'y 
foumettre  ;  les  troupes  partirent ,  &  le 
Maréchal  fit  demander  au  Roi  qu'il 
eût  agréable  de  le  retirer  du  Piémont 
pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne,ce 
4|u'ilfouhaitoit  depuis  long-tems  avec 
beaucoup  d'ardeur  ;  aufll  bien  la  guer- 
re d'Italie  ne  pouvant  plus  fe  poufler 
avec  vigueur  ,  il  fuififoit  de  laUTer  de 
bonnes  garnifons  dans  les  Places  fous 
des  Officiers  de  mérite,  capables  de  les 
confervér  mfqu'à  des  temps  plus  heu- 
reux. Le  Roi  lui  fit  répondre  à  cejfu- 
jet ,  qu'il  J'appelleroit,  avec  joye  au*- 

Î)rès  de.lttr:,^  comme  Je  Capitaine  de 
on  Royaume  ,;en  qui  il  avoit  k  plus 
de  confaance  ;  inab  qu'il  jugeront  le 
Piémont  perdii  s'il  L'abandonnoit  ♦  ne 
croyant  perfonne  en  état  de  fuppléei 
comme  lui  au  défaut  des: troupes. 

Le deflein  étoic dé^  fi5w:m.é  derap*^ 
peller  le  DucdeOuifevà  ^  XecÇax^ 
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dînai  de  Lorraine  ne  vouloit  point  l ^^ 

laifler  efluyer  Taffiront  dé'  fuccombçr  "TcjtI 

entièrement  en  Italie.  Le  Maréchal 

envoya  à  la  Cour  pour  fe  plaindre  de  7 

cette  préférence.  LeRoiapperceyant 

fon  Secrétaire ,  lui  dit,  »  Ah  Boivinî 

»  je  crois  que  M.  le  Maréchal  eft  biea 

»  fâché  de  l'accident  qui  nous  eft  fur- 

»  venu  y  rien  n'eft  plus  malheureux.  Il 

»  eft  vrai ,  Sire ,  répondit  Boivin ,  M, 

»  de  firi/Iac  eft  au  déiêfpoir  de  la  per- 

y>  te  que  vous  avez  faite  :  mais  il  ni'a 

^  chargé  de  vous  dire ,  que  fi  vous  le 

»  jugiez  à  propos ,  il  viendront  avec  les 

»  meilleurs  troupes  de  l'Europe  pren;- 

»  dre  fa  revancne  fur  les  ennemis  de 

»  Votre  Majefté ,  fe  fâchant  fort  ^de 

»  ce  qu'elle  en  appelle  d'autres  à  fon 

y>  fecours,  qui  n'ont  ni  plus  de  zélé  ni 

»  plus  de  courage  qxie  lui  ».   Comme 

Bolviri  vouloir  continuer ,  le  Cardinal 

de  Lorraine  entra ,  dont  la  préfencc 

le  fit  taire.  Le  Roi  cependant  lui  fit 

rendre  compte  de  fes  dépêches  devant 

le  Prélat ,  qui  pour  retenir  plus  fûrc- 

tnent  Briflac  dans  le  Fi^niont  ,.lui  fit 

envoyer  quatre  cens  mille  livres  pour 

faire  de  nouvelles  levées. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  étoit 
xçpaffé  çn  France ,  qu  le  Koi  vçnok 
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de  lui  accorder  le  fouveraiii  comtnan* 

tfj9%  dément  des  années  »  oubfiam  ablbk- 
!•  Maréchal  tùtiM  toutes  !es  affidres  du  Piémont  y 
•wî^»  i  it  pour  ne  fonger  qu'aux  pkis  prochai- 
fies,  Ceft  ce  qui  engagea  le  Maréchal 
à  revenir  une  féconde  fois  à  la  Cour , 
pour  eflayer  d'obtenir ,  par  lui-fliéme, 
ce  qu'on  refiifoit  à  frs  A|;ens ,  ou  du 
moins  pour  fe  débarrafler  d'un  com- 
mandement, où  il  n'avok  plus  que 
des  défagrémens  à  efiiiyer.  Ée  Roi  le 
teçut  bien  ;  mais  f e  Cardinal  de  Lor* 
raine  &  le  Duc  de  Guife ,  qui  re* 
doutoient  fa  préfence  >  lui  téfmoigne- 
]rent  beaucoup  de  froideur;  cependant 
k  premier  étoit  trop  politique  &  Yavt* 
tre  trop  jufte  pour  vouloir  ouverte- 
ment lui  nuire  auprès  du  Roi  ;  le  Car- 
dinal fe  fervit  du  Vidame  de  Char- 
tres ,  peu  ami  de  Briflac ,  &  dont  Fau- 
dace  étoit  quelquefois  ibufferte  du 
Roi. 
le  Hoi  im-  Ce  Seigneur  faîfant  trophée  de  (a 
g^'^j^^^*/ prévention  contre  Briflac  »  parla  hau- 
*  tement  contre  lui  devant  les  Courtî- 
fans.  Le  Roi  le  fçut  bientôt ,  &  le  mê- 
me foîr  à  fon  fouper ,  il  fit  pubGque- 
ment  l'éloge  du  Maréchal.  Il  'détailla 
tous  les  fervices  que  ce  Scigueur  avoît 
jrcndus  à  la  Couronne  >  fc  ^  ajouta 


<îu'U  ne  pouvoit  fe  difpenfiMr  d«  Paî-  < 

mer ,  de  l'honorer  &  de  Teftimer ,  ^1$$$» 

cotamt  il  faîToic  :  »  Je  fç^  bien^^  dit 

^  le  Roâ  ,  ^e  quelques-uns  nefaî-' 

»  iDàiit  pas  ;  mats  fai  bien  à  obtare* 

3»  oeeoi:  ces  nédi&ns  Se  ces  eimeux*Iàr 

»  fur-tout  le  Vida^ie  ;  c'eft  i»  ingrat 

»  car»(àns  le  Maréchal  qui  m'en  a  pri^» 

9  je  ne  fenflè  jamais  fiitt  Colonel  gé- 

9>  néral*  &  je  pourroîs  f e  diéfiû»  »  s'il 

9  Q'bomMw  tts  fi»  E>îeii£dtear  con»- 

9  me  tl  le  aoit  ».   Cette  snenace  fit 

taire  les  ennemb  de  Briilac>  mais  eifo 

ne  les  empêcha  pas  d'agir  contre  hi^ ,. 

&  ce  Seigneur  n'en  fut  pas  plus  heàr. 

reux. 

Le  Cardinal  de  Lorrd^ne  qui  z§ke^ 
toit  de  ne  fe  régkr  i  l'égard  depeiv 
ibnne  fur  fa  fieiveur  du  Roi,  iè  dé- 
clara plus  que  jamais  contre  le  Ma- 
réchal. Le  Secrétaire  de  ce  Seigneur  ». 
qui  /toit  Officier  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  déCroit  une  Charge  de  Secr6r 
taire  des  Finances»  pareille  à  eeUe 
jqâ'iBVoit  obtenu  Millet  Secrétaire  du 
Duc  de  Guife  »  à  Ton  retour  d'Italit» 
Le  Maréchal  »  de  faveu  duKoi ,  ladi»^ 
manda  au  Cardinal  en  préfènce  de 
JBoKidn.  Le  Biélat  réporflit  féç&emeiit 
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I  qu^on  fongeoit  alors  à  retrancher  de 

A 55  8*  pareilles  Charges,  &  non  à  les  augmen- 
ter :  »  Mais ,  Monfeigneur  »  répondit 
w  Boivift ,  fî  vous  ayez  trouvé  mîibtf- 
«9nable  que  le  Secrétaire  4e  M.  de 
«Guifé  en  ^it  eu  une  pour  ce  glorieux 
«Voyage  d'Italie,  où  nous  n'avons 
»  rien  gagné ,  je  pourrois  biendeman- 
-I»  der  la  même  cnofe  après  dix  années 
»  de  fervice ,  où  j'ai  été  jour  &  nuit  à 
«"cheval.  Ten  parlerai  au  Roi  ^  dit  le 
rCardinal  en  rougiflànt  décolère  coo^ 
'  tre  Boivin  &  fur-tout  contre  le  Maré- 
chal ,  fans  Tav^u  duquel  il  n'auroit  0(6 
exprimer  avec  tant  de  liberté.. 
Retour '^u      Le  Maréchal ,  voyant  qu'il  n'avoir 

f  u  Ceun^*  -rien  à  efpérer  de  la  Cour  dans  la  fituâ- 
•tîon  préfente  des  efprits  &  des  af* 
■  faires,  reprit  le  chemin  du  Piémont,  où 
'  toutes  les  forces  des  ennemis  dévoient 
fe  réunir  dans  peu.  On  lui  avoit  pro- 
mis de  grands  fecours  avant  (ba  dé- 
part; mais  ila^en  reçut  aucun;. tout 
'Ce  qu'il  put  faire  fut  de  bien  munir  fes 
;Flaces ,  &  fe  pofter  de  façon  au  milieu 
d'elles  ,  qu'il  lui  fût  aifé  de  porter  du 
iècours  à  la  première  que  les  ennemis 
'Snenaceroient.  U  fe  maintint  en  cet 
:  c tat , .  de  )  empcqha .  les  £%agndis  de 
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faire  de  grands  progrès  pfqu'à  la  dé-  

livrance  du  Connétable  ,  qui  revînt  i  r  rp; 
enfin  à  la  Cour  malgré  les  Guifes 
dont  l'ambition ,  favorifée  de  la  fortu- 
ne ,  avoit  tenté  de  lui  en  exclure  l'en- 
trée. 

Montmorenci  avoit  appris  pendant    n  ^crît  au 
fa  captivité  à  diftinguer  les  faux  amis  ^îj^^^»*  ^* 
des  véritables.  Il  fe  défia  avec  raifon 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  fe  lia  plus 
que  jamais  avec  le  Maréchal  de  Érif* 
fac,  Lorfque  ce  Général  l'envoya  af-^ 
furer  d'un  attachement  éternel  de  fa 
pais ,  &  de  la  joye  qu'il  avoit  de  le 
voir  en  liberté,   il   lui  manda  que 
tout  étoit  défefpéré  dans  le  Piémont 
depuis  fon  abfence  ;  que  déjà  il  avoit 
heureufement  découvert  trois  ou  qua- 
tre confpirations  contre  les  meilleures 
Places  ae  cette  Province  ,  où  l'ennc-  . 
mi,  profitant  de  l'état  où  il  fe  trouvoît 
réduit  à  formoit  tous  les  jours  de  noiH 
velles  intelligences.  Le  Connétable 
répondit  qu'il  tiendroit  la  main  à  ce 
que  les  affaires  priflent  un  meilleur 
train  qu'elles  n'avoient  fait  pendant  fà 
prifon,  &  qu'il  fût,de  fon  côté^diligent 
a  lui  écrire  de  jour  à  autre»  tout  ce  qm 
fe  paflferoit  du  côté  du  Piémont  ;  il  hii 
fit  quelques  reproches  fur  ce  qu'il-  s'é» 
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I  tok  adrefle  au  Roi  pour  châtier  ou 

^5 $9*  P^^^  cafler  plufieurs  Capitaines  qui 
étoietit  à  Turifi  &  ailleurs  ,  &:  qiû 
aroteot  négligé  de  retourner  à  leurs 
bandes  »  ou  qui  fans  congé  étoient  re- 
venus en  France.  L'autorité  d'un  Ma- 
réthaX  de  France ,  difoit  le  Connéta- 
ble ,  eft  fi  grande ,  qu'il  ne  doit  de- 
fliandcr  aucun  congé  furlesehofesqui 
regardent  (à  Charge ,  auffi  particulier 
remenc  que  celles-ci ,  non-feulement 
dans  fon  gouvernement  ',  mais  dans 
tout  autres  M.  le  Connétable  ajouta 
dans  cette  Lettre  plufîeurs  protefta- 
tions  d'amitié ,  qui  auroient  touché 
davantage  Briflàc ,  s'il  ne  les  avoît  pas 
crû  plutôt  l'effet  des  circonftances  que 
de  les  fencimens. 

Meilleurs  de  Guife  ayant  appris  les 
nouvelles  plaintes  de  âriflàc ,  firent 
des  e£R}rts  finceres  pour  Im  envoyer 
des  troupes  &  de  .1  argent,  afin  de 
prévenir  là-defTus  le  Connétable, 
qu'ils  auroient  bien  voulu  voir  fans 
amis.  Montmorenci  ayant  deviné  leur 
politique,  manda  au  Maréchal  qu'il 
comptât  déformais  fur  hii  feulement, 
ians  s'arrêter  à  ce  qu'on  lui  écrivoit 
d'ailleurs  ;  que  la  jaloufie  feule  diâoit 
les  promeilès  qu'on  lui  faifoit  de  cer- 
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taîn«  part;  que  le  Roi,  enTironné'_ 
d'abord  paries  concurrens,  avoit  pa-  ^SS9!' 
ru. leur  donner  ià  confiaoce;  mm 
qu'elle  lui  ^oit  rereime  tonte  entière 
ffvec  d'autant  plus  de  ffîreté ,  que  le 
Roi  avoit  quelque  fu^t  de  fè  repentir 
de  l'aToir  partagée  »  &  qu'il  ne  lui 
donueroit  jamais  lieu  de  former  de 
pai«eils  regrets  à  l'avenir. 

BrKTac répondit zv^tôt au  Cooné'-   jnqusitnd 
table  •  qu'il  avoit  toujours  été  inftruit  ^"  Maréchi 
de  l'étendue  des  droits  d'un  Maréchal  ^"'  ^*^*^ 
de  France  ;  mais  que  fe  voyant  mal- 
traité par  la  Cour  ^  il  n'avoit  rien  vou- 
lu entreprendre  pour  les  foutenir ,  dang 
la  crainte  de  fe  compromettre  ;  que 
d^mis  ùi  détention  »  les  moindres  Of- 
ficiers de  fon  armée  le  voyant  ikns  fa» 
yeur  auprès  des  Guifes,  avoient  ofé 
s'élever  contre  fon  autorité  &  braver 
la  punitioA  ,  étant  aflurés  de  l'appui 
des  maîtres  de  la  Cour»  qui  cherchoient 
à  U  faire  des  amis  aux  dépens  de  l'in- 
térêt du  Roi  &  de  ÏEtat. 

Le  Connétable  pour  cette  fois  ap-* 
prouva  les  plaintes  deBriflàc,  &  lui 
fit  dire  que  dans  peu  il  auroit  Ùl  re- 
vanche. Le  Mit-échal  curieux  de  fça- 
voir  ce  que  fignifioit  ce  difcours  ,  en* 
voya  Boivin  à  la  Cour  pour  avoir  des 
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frciflemens  ;  maïs  le  Conâétâblé 
^noit  de  partir  pour  Cateau-Cam- 
breCs ,  avec  intention  de  conclure  h 
paix.  Le  Maréchal  avôit  déjà  entendu 
parler  de  ce  projet ,  il  en  fçtit  le  détail 
par  Ton  Secrétaire  «  à  qui  le  Duc  de 
Guife  ne  fit  pas  de  difficulté  de  le  coA* 
fier,  parce  qu'il  ne  lui  convenoit pas« 
M.  de  Guife  dit  dottc  entre  autres  cho* 
fes  à  Boivin ,  que  le  Connétable  ^toit 
convenu  de  la  reftitution  du  Piémont 
avec  le  Duc  de  Savoye ,  à  la  réfervô 
de  Turin ,  Chivas ,  Quiers ,  Pigne-^ 
roi  &  Saviglian  >  avec  leurs  dépent 
dances. 
I  fait  parler  Le  Secrétaire  du  Maréchal  avoît 
»  Roi.  ordre ,  en  cai  que  ce  bruit  fût  certain  i 
de  parler  fortement  au  Roi.  Je  rap-. 
porterai  fon  difcours ,  pour  faire  con-! 
noître  quel  avoit  été  l'objet  de  la  con- 
quête du  Piémont ,  &  le  fruit  qu'on 
pouvoit  retirer  de  la  confervation  de 
cette  Province.  Boivin ,  ayant  obtenu 
du  Roi  une  audience  particulière  ; 
lui  répéta  Tinftruétion  dont  le  Mare-» 
chai  l'avoît  chargé. 

îtSire,  lui  dit- il,  M.  le  Maréchal 
io  ayant  entendu  que* votre  Majefté 
*  étoit  fur  le  point  d'entrer  en  quel- 
»  que  traité  de  paix  avec  fes  ennemis» . 
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»  îl  a  Jugé  que  c'étoit  faire  chofe  con- 

»  venable  à  fon  devoir,  premièrement    I  j^y^ 

»  de  fupplier ,  comme  il  fait ,  la  divi- 

p>  ne  bonté  qui  tient  le  caur  des  Rois 

9»  en  fa  main ,  lui  en  donner  toute  gIo« 

»  rieufè  &  avantageufe  iflue ,  pour  l'a- 

»  vancement  &  pour  la  fureté  future 

7>  de  l'Etat  ;  lequel  du  côté  du  Pié- 

?»moHt,  du  Duché  de  MUan,  Mon- 

3»  ferrât  &  Caqavois ,  n'cft  point  fi  pe- 

»  rit ,  qu'il  nç  puifle  aflemblcr  aujour- 

5»  d'hui  en  corps ,  &  être  parangonné 

7>  à  une  des  plus  fortes  &  abondantes 

»  Provinces  de  France ,  laquelle  parce 

»  moyen,  tient  en  bride  les  forces  & 

9>  lès  démefurées  ambitions  des  Ëfpa- 

9'gools  &  de  toute  l'Italie  ,  jadis  la 

•  terreur  4e  l'Europe  &  de  l'Afij  ; 

y>  pour  preuve  d^  quoi ,  il  fe  fait  fort 

q»  de  fake  valoir  tout  ce  qu'elle  a  de- 

»  là  les  îponts  ,  avec  cinq  cens  millç 

»  écus ,    dont  deux  cens    fuffiroienf 

3i  pour  porter  toutes  les  charges ,  &  Iç 

»refte  reviendroit  à  l'Epargne;   quç 

9>  fi  la  difetce  des  nioyens ,  dont  S^ 

?»  Majefté  s'étoit  tfbuyée  fort  travail- 

j>  lée  en  cette  dernière  guerre ,  étoit 

»ce    qtji  lui    donnoit    lieu   d^cntreic 

7>  en  ces  traités  ,    c^étoit  défaillir  eij 

9  cet  endroit  &  à  foi- même  &  à  la 
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n'étoit  point  fi  appau- 
n'en  put  tirer  en  un  an , 
à  demi  par  prières  &  à  demi  parfbr- 
x>  ce ,  trois  mUlions  d'or ,  &du  Clergé 
vdemi  million,  comme  dès  la  dcronte 
»  de  Saînt^Quentin ,  il  avoir  perfoadé, 
»  afin  de  (i  foudainement  &  fi  forte* 
a>  ment  armer ,  qu'elle  fit  la  paix  en 
»  armes  ;  que  tous  (es  bons  ferriteurs 
»  &  lui  des  premiers ,  vendroit  plutôt 
»  fà  terre  d'Ëftelan ,  pour  rrrer  trente* 
9  cinq  mille  écus  pour  les  prêter  à  Sa 
%>  Majefté ,  &  que  fi  tous  ceux  de  fa 
»  patrie  vouloient  faire  de  même ,  elle 
»  auroit  bientôt  en  main  de  quoi  dqn- 
3>  ner  la  loi  »  Se  non  pas  la  recevoir , 
»  comme  elle  vouloît  faire ,  à  ce  qu'il 
3>avoit  entendu  depuis  fon  arrivée, 
3>  ûe  retenant  que  cinq  Places  de-là 
»  les  monts ,  &  quittant  tout  le  refte 
3D  à  Téternelle  déréputation  des  prédé- 
M  cefleurs  de  Sa  Majefté ,  &  d'elFe- 
*même  auflî  ,  qui  avoir  puis  long- 
»  temps  fi  courageufement  combattu 
«cette  Province,  ne  l'eftimant  pas 
3D  moins  que  la  jBourgogne  ou  la 
3>  Champagne  ;  que  c'étoit  enterrer  la 
»  gloire  &  la  valeur  de  tant  de  braves 

*  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes 

*  &  autres  ,    qui   avoient    employé 
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»  leur  fang ,  leur  vie ,  leurs  biens  8c  — — 1 

•  leurs  amis  à  la  conquête  jcficçlle  ,    iSSSt*^ 
»  fous  les  viâorieufes  enfeignes  de  fes 

»  Majeurs  &  (Pelle  même  ;  qu'il  aflii»- 
9  roit  que  là ,  où  Sa  Ma}efté  voudrott 
9  feulement  entreteair  le  renfort  que 
3>elle  avoir  promis  durant  trois  mots 
»  entiers»  elk  auroic  bientôt  Pavie  & 
a»  Alexandrie  ,  &  quelque  chofe  enco- 
»  re  par  delTus  >  par  la  gk>rieufe  exé- 
»  cution  defquelles  «  ella  reduiroit  fes 
9  ennemis  à  tel  accord  qu'elle  vou-< 
»  droit  i  que  par  le  conuraire  »  fai&nt 

*  )ous  À  la  fortune  &  demeurant  def^ 
»  armé  ,  co«me  ^e  étoit  »  il  n'en 
.9  falloit  e^éret  que  l'entier  rabaifle* 
»  ment  de  la  France ,  laquelle  étant 
»de  natiArel  martiale  &  remuante, 
»  ayant  perdu  cette  belle  école  mar- 
9  tiale ,  ott  pépinière  de  guerre ,  ne 
»  fe  contiendroit  jamak  en  paix  ».  fi 
»  elle  n'avoit  quelque  vifée ,  où  por- 
»  ter  Ùl  valeur  &  fa  vertu  ;  que  Sa  Ma- 
«jefté  fçavoit  mieux  que  nul  autre  , 
»  que  les  François  n'avoient  point  de 
a»  plus  grands  ennemis  que  la  paix  9c 
3»  la  profpérité  ,  qui  les  rendoit  im* 
3»  patiens  ,  pleins  de  licence  ,  hardis 
>  a  mal  faire ,  cupides  de  remuement  » 
»  &  méprifans  leur  propre  bien  &  r^ 


ipa  Charles 
^__^^^  '  pos ,  pour  embrafler  chofe  nouvelle  ; 
TJJqT  *  ^^®  ^*  o^  Sk  Majefté  défiroit ,  com- 
3>  me  c'étoit  bien  fait ,  retirer  à  elle  M« 
»  de  Savoye ,  par  le  mariage  de  Ma- 
3>  dame  fa  fœur ,  &  reftitution  de  Ces 
»  Etats ,  qu'à  tout  le  moins  elle  retînt 
»  le  Siennois,  la  Corfe,  les  terres  de 
»  la  Duché  de  MUan ,  du  Monferrat  & 
3>  le  Canavois  i  qui  n'appartenoient  à 
^  ceux  à  qui  eile  les  vouloit  rendre  , 
^  &  par  la  rétention  d^efquelles  elle 
3>  retiendroit  le  Roi  d'Ëfpagne  »  le  me- 
»  me  Duc  de  Savoye  »  toute  l'Italie 
»  aufli  ;  que  le  Maréchal  voyant  ces 
9»  dangereufes  extrémités  qu'il  s'étoit 
•ai  imaginées  auparav^  mon  parte- 
3» ment,  m'avott  commandé  où  }e 
>  trouverois  que  Sa  Majefté  fôt  logée 
»  fur  ces  pértlleufes  réfolutions  ,  de 
»  la  très-humblement  fupplier  vouloir 
»  mettre  lui  &  toutes  les  forces  qui 
»  étoîent  de-là ,  au  ban  de  la  France 
«comme  rebelles,  &  qu'il  mourroit 
»  glorieufement  combattant ,  comme 
50  fit  M.  de  Bourbon ,  ou  qu'il  eonfer- 
»  veroit  ou  reculeroit  les  Frontières 
»  aux  dépens  des  ennemis  ;  que  fi  tout 
a>  fe  perdoit ,  Sa  Majefté  ne  perdroit 
.»  que  cela  même  qu'elle  vouloit  vo- 
»  lontairement  rendre. 

Pendant 
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Pendant  que  Boivin  parloit  de  cette , 
forte,  le  Roi  foupiroit  &  changcoit  iccg, 
de  couleur»  comme  un  komme  qui 
agit  par  néceffité contre  fo» propre  in- 
térêt. Il  répondit  :  »  Je  reconnois 
»  que  les  remontrances  que  vous  fai- 
i»  tes  de  la  part  de  M.  le  Maréchal 
9»  font  les  efœts  de  l'affeâion  qu'il  m'a 
»  toajotu:s  témoignée  :  je  n'ai  point , 
»  grâces  à  Dieu ,  le  courage  fi  aboâttu , 
3»  que  je  n'aie  encore  en  main  de  quoi 
T»  me  &ire  craindre  de  mes  ennemis, 
»  Je  vous}ure»  Sire,  répondit  M.  de 
»  Gui(e*,  que  vous  en  prenez  mal  le 
»  chemin  ;  quand  vous  ne  feriez  que 
»  perdre  durant  trente  années  de  fui* 
9  te,  vous  ne  fçauriez.petdre  ce  que 
»  vous  cédez  en  un  feul  jour  :  mettefe- 
9  moi  dans  la  plus  mauvaife  des  pla* 
a»  ces  que  vous  volilez  donner  ,  je  la 
»  conferverai  plus  glorieufement  fur 
»  la  brèche ,  que  je  ne  ferai  l'honneur 
»  de  la  France,  par  une  paix  aufli  dé- 
9  favantageufe  ;  &  tous  vos  bons  f  ùjets 
9  penfent  ainfi.  Allez  donc ,  dit  le  Roi 
»  a  Boivin  ;  allez  donc  ,  puifqu'il  eft 
a»  tinfî ,  trouver  mon  compère  le  Con« 
»  nétable  ;  faités-iui  entendre  vos  rai- 
'a»  fons ,  j'apprbuverai  ceiqu'il  fera.  -; 
.  XiCLCoQoét^ble  vogloit  ^ors  coé: 
Tome  XL  I 
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^^^__^  dure  le  paix  à  quelque  prix  que  c6 

^SS9*    ^*  P^^^  revenir  à  la  Cour,  d'où  les 

Veut  da  Guifes  le  fouhaicoient  éloigné  ;  ce 

Conaéubie  qui  Ics  &iC&it  ainfi  changer  tour  à  tour 

taurj.  paii.  f^  j^  f^j^  ^^  j^  p^  ^  ^^  Maréchal. 

A  peine  vo^lu^il  écouter  Boivin,  qui» 
fans  fe  rebuter ,  lui  £ibfoit  chaque  )oui 
préfenter  de  nouveaux  mémoires  pat 
des  gens  tpoftés  ;  nuûs  un  jour  fii'il 
dtffefpéroic  de  tout  ,  le  Connétà>le 
l'appeDa  :  Fartai  fur  le  ihamp  »  lui  dit** 
il ,  ffùur  dire  au  Roi  que  ces  gens  -  ci 
3^iuknt  damier  la  loi,  &qJH  foutre* 
eommencer  la  guerrcOn  ordre  fa  agréa* 
i>le  à  Boivia  fut  prossptement  exécu* 
tii  ;  il  eft  t«tféît  com)te  au  Roi ,  qoi . 
fur  le  chanijf ,  manda  le  Duc  de  Gui* 
fe  :  3>  cfk  bien  !  Sire ,  dit  ce  Prince,  puiC- 
3»  que  Dieu  Pa  .voulu ,  la  force  oî  le 
9»  courage  ne  manqueront  point  à  Vo- 
3»  tre  Majefté'pour  ruidement  traiter  Tes 
»  tMiemis  ;  n  fitur  que  chacun  fe  re- 
:w  tranche  pouv  aider  votre  Majefté; 
^  8c  faifant  vivement  la  guerre,  nous 
«d^^bciendrons  bientét  une  paix  avan^ 
»  tageuife. 

Le  Roi  étoit  déterminé  à  fume  le 

^rti  pik^p»^  paillé  Duede  Oîiiiê  i  ft 

Boiviii  avoit  d^à: .  crdire  ^e  ùkc  un 

Mjttâopioire  de^  ce  quil  éttm  n^cefl^ire 
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tf  envoyer  dans  le  Piémont,  lorfque 

le  Cardinal  de  Lorraine  arriva,    &    ijj^. 

enfin   le  Connétable  avec  le  traité 

de  paix  dans  fa  poche.  Montmorenci 

fit  venir  alors  Boivin  ,   &  lui  dit: 

»Vous  fçavez  mieux  que  nul  autre. 

a»  combien  j'ai  aimé  8c  favorifé  M.  le 

«Maréchal mon  coidin;  je  veux  que 

«  vous  lui  faffiez  entendre  de  ma  parc , 

•  que  je  nç  fuis  pas  d'avis  qu'il  ramu- 

»  fe  dorénavant  plus  en  Piémont,  mais 

»  qu'il  s'en  revienne  près  du  Roi ,  où 

»ie  lui  ferai  avoir  charge  diene  de  teConnén 

t    •  ■  ■    ■      .  •      j   £*        ble  veut  d< 

»lui,  cnrcmettatit,  Comme  J6  deure,  pouuicr 
9>qu^  feflc,  le  gouvernement  de  ce  B"fl«  de 
»peu  qui  refte  à  moh  fils  Damvitle ,  ncmcar" 
3»  qu'il  a  nourri  ;  &  quant  à  toi ,  je  te 
»  ferai  auffi  donner  quelque  honnête 
s»  réçompenfe.,  fi  tu  l'y  difpofes  &  m'en 
9  apportes  fon  coofemement.  Boivin 
lui  réporidit  qu'il  n'oferôit  jamais  faire 
une  propofîtioQ  At'-cëtte  nature  au 
Maréchal  ;  que  ''Ct  Yefoît  vouloir  le 
'dépoaïnér  du  tefte  de  fa  fortune  ;  qu'il 
iallolt  attendre  dé  lui-même  ce  (àcri- 
'fice.  Le  Connétable  tourna  la  tête  d'un 
«îr  tiiécoment  »  &  dit  en  rentoyâôt 
Boîvïn  :  eh  bUh.^nôuiyefrôns  çéquijin 
fçra.  LorC^ue  u5  ÎWàrêçhs^  eut  e^  îh- 
formé  des' difpOÏitiôM  du'Conhéta- 


1()6  C  H  A  R  X.  E  s 

>  blc ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaiiH 
t^jQ.  are  :  »  Je  ne  croyois  pas ,  dit-il,  que 
3t  ma  dépouille  put  encore  tenter  per- 
»  Tonne ,  fur-tout  le  fils  d'un  Conné- 
a»  table  de  France  :  je  n'ai  janaais  eu  d'à- 
99  mi  fincere  :  M.  de  Damvilte  lui-mê- 
9»  me  devroit-il  vouloir  me  faire  quit- 
99  ter  le  fiége  »  lui  qui  a  fi  long-  temps 
«>vécu  avec  moi?  Cedifcours,  quoi* 
3>  que  fimple  &  naturel,  fiit  néanmoins 
un  fujet  de  rupture  entre  Briflàc  & 
Damville ,  à  qui  on  le  rapporta. 

Boivin  pardt  quelque  temps  après  » 
le  chagrin  dans  le  coetur ,  pour  aller 
porter,  ces  Bcheufes  nouvelles  au  Ma- 
réchal. Il  levàles  mains  en  les  appre- 
nant :  0  miférabU  France ,  s'écria- t-il, 
d  quellehome  6r  quelle  perce  t^es-tulaif- 
fée  réduire  !  toi,  qui  triomphais  de  toutes 
les  Nations  de  V Europe!  Depuis  ce  jour- 
là  le  chagrin  fem&la  feul  l'occuper; 
tantôt  il  vouloir  revenir  fiibitement  en 
France,  pour  fe  cacher  dans  quelque 
Frovince ,  comme  s'il  eût  eu  honte  de 
la  faute  d'autrui  ;  tantôt  il  demanda  à 
fe  retirer  dans  quelque  village  des  ter- 
res Vénitiennes,  ou  tout  (econdui- 
foit  ,  d|ifoit'il ,  par  les  régies  d'une 
prudence  confommée.  ' 

Les  Seigneurs ,  les  Ôffiden  &  Us 
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^Idatf  de  fon  armée»  tous  auflS  me-  , 
coocens  que  lui  »  veooient  lui  demao-  isS9* 
der,  fi  une  indice  réforme  étoit  le  DouUutà^ 
prix  de  tant  de  combats  livrés  ,•  de  ^•****^* 
tant  de  villes  gagnées,  &  de  tant 
de  bleflures  reçues.  On  les  voyoit 
en  effet ,  les  larriies  aux  yeux  &  le  dé« 
(êrpoir  dans  le  cœur  p  obligés  à  la 
vue  d'un  fimple  ordre  par  écrit ,  de 
fortir  des  Diaces  où  ils  n'étoient  en-- 
wé$  qu'i  force  de  combats  &  au  pé- 
ril de  leur  vie. 

Le  Maréchal  ne  voulut  jamais  être 
préfent  à  l'évacuation  da  troupes  :  il 
ne  pouvoir  fupporter  le  Tpedacle  affli* 

rit  de  la  douleur  8c  du  défefpoir 
(oïdatê ,  qui  alloient  devenir  des 
brigand^  »  ou  mourir  de  mifere.  Quel- 

3ues-uns  venoient  à  lui  pour  deman* 
er  fi  au  moins  on  ne  leur  indique* 
roit  pas  où  ils  auroient  du  pain  :  che^ 
moif  répondit  Briflac  »  tant  qu  il  y 
in  aura. 

Seul  avec  (es  confidens  >  il  avouoic 
ne  pouvoir  fiipporter  cette  fituation 

f)lus  long-temps  ;  & ,  comme  fi  la  vie 
ui  eût  été  à  charge  ,  il  répétoit  fou-* 
vent  ces  vers  : 
Si  notre  vie  eft  moins  qn'ime  journée 
En  PEcemen  6i  Tan  qui  bXfic  roor» 

I  llj 
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Chafle  nos  jours ,  ù$x^  cijKÛr  de  retour  : 

'  â  5  SP»       ^^  périflable  efi  toute  choie  née  : 

Que  fonges-tu  mon  ame  empriroanée  I 
roncqoot  te  piak  l'obTcur  «te  aeire  jour  : 
Si  f  poitf  voler  en  un  jplns  clair  fëjovr»^ 
Tu  as  au  dos  l'aile  bien  empeaée. 

f  '.a^rîn  âtà  En6n,  ceux  mêmes  de  qui  îa  for- 
vîi*Jt"dc'L*'*  ^^®  ^®  trauvoit  ruinée  par  cettç  paix» 
}àui.  plus  fenfibles  à  l'intérêt  de  l'État , 

qu'ils  ne  t^étoient  à  leur  popre  bien.> 
crurent  devoir  confoler  le  MaFéchalj^ 
&  ce  qu'il  y  eut  de  lîngulicr  ,  c'eff 
qu'au  milieu  de  cette  affliâîon  géné- 
rale ,  il  fallut  faire  des  réjouijSknces 
publiques  ,  pour  une  paix  qui  ,  à 
l'égard  du  Piémont ,  étoit  beaucoup 
plus  rulneufe  que  la  guerre. 

Le  Maréchal  fit  prier  le  Roi  de  kiî 
©rdonner  où  il  enverroit  fes  troupes ,. 
ce  qu'il  feroit  de  tant  de  Gouverneur 
de  places ,  de  Lieutenans  de  Roi  >  ic 
autres  ;  &  fur-tout  des  bannis  qui  » 
ayant  bien  fervi  Sa  Majefté  ,  n'attea- 
doient  que  la  mort  pourrécompçnfe» 
fi  on  ne  daijgnoit  les  fauver  :  clans  ce 
nombre ,  ajoutoit  le  Maréchal ,  font 
compris  les  Comtes  de  Bene  Sç  de  Be- 
zame  ,  de  Saufré,  deMorette  »  d'Or- 
mée  ,  la  Chiufa ,  le  PréGdent  de  Bira-  - 
gués  j  Ludovic  Jerpme,  &  Charles  de 


Bkagues  avec  douze  enfans ,.  qui  tous  l 
portent  tés  armes  ;  outre  céz ,  ks  geos  ^S  ^9j 
compoi^flt  la  Cour  de  Vuxkmem,  &  la 
Chambre  <ies  Comptes ,  avec  leurs  &- 
milles  réduites  à  la  mendicité  ,  ainfî 
que  moi  »  contimioit  le  Maréchal  »  qui 
ne  fçais  plus  trop  que  devenir.  Le  Mft<^  ^^ 

réchal  fioiâbit  en  demandant  avec  inC- 
tance  Ton  retour  ;  fa  préfence  étant  ab^ 
folument  inutile  dans  un  pays  où  les 
pei^les,depuis  lapublîcation  de  la  paii^ 
étoient  devenus  fi  indociles ,  qu'ils  mé-r 
prifoient  entièrement  fes  ordres^ 

BrUIac  »  dans  Tefpéranceque  la  per^ 
miffion  de  revenir  lui  fèroit  prompte^ 
ment  accordée  ,  fit  commencer  lesP 
préparatiâ  de  Ton  départ.  Alors  il  ïai 
vint  des  Députés  de  CazaI  »  pour  fe 
plaindre  de  rindignité  avec  laquelle 
on  les  avoit  abandoonâ^  r  après  les 
avoir  forcés  à  prendre  les  armes  eonn 
tre  les  ordres  de  leur  Souverain  ;fe8( 
Bannis  vinrent  auffi  crier  contre  Fîkh. 
]e;ratitude  Françoife.  Le  Colonel  des 
SuiflTes  ,  nomme  Apro  ,  vint  à  fbt» 
tour  »  mais  d'un  air  menaçant  »  pro« 
teftant  que  fi  on  ne  lui  entietenbttpas 
Ùl  Compagnie  pendant  la  paix ,  com- 
me on  s'y  étoit  engagé ,  il  donneroit 
dans  foa  pays  une  telle  idée  de  Im 

I  iv 


260  C  H  A  R  E  E  S 

^^  France,  qu'elle  n'en  nreroicjamalsatb 

^SS9*^  ^^^  fecours.  Le  Maréchal  neut  point 

d'autre  répooTe  à  leur  &ire  >    finon 

qu'il  manderoit  toutes  ces  chofes  à  la 

Cour. 

Cependant  le  congé  du  Maréchal 
a'arriveit  pas  ;  on  vouloit  qu'il  fut  té- 
moin de  la  démolition  d'une  multicu-' 
de  de  places>pour  lefquelsles  ouvriers 
ne  paroifibient  point.  Il  étoit  auffi 
chaque  jour  occupé  à  fe  juftifier  de 

{)lu(ieurs  accufations  frivoles  dont  on 
e  chargeoic ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas 

•laifTer  fubfifter.  Âinfî  l'on  voyoit  (ans 
cefle  des  couriers  du  Maréchal  à  la 

•Cour,  &  delà  Cour  au  Maréchal.  Ea- 
fin  ,  il  lui  en  arriva  un  qui  lui  apprit  le 
mariage  du  Duc  de  Savoye  &  l'acci- 
dent arrivé  au  Roi  dans  un  Tournoi  » 
fait  à  l'occafion  de  la  paix.  Le  Ma* 
réchal  jugea,  &ir  le  récit  qu'on  lui  fit 
de  la  bleffure  du  Roi,  que  SaMajefté 

-étoit  en  un  extrême  danger ,  &  que 
tout  alloit  changer  de  face ,  ce  qui  lui 
fit  rallier  Tes  troupes  &  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  ne  doutant  pas  que  les  Efpa- 
gnols  apprenant  cet  accident ,  ne  ten- 
taflènt  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux 
pour  en  profiter. 

^    Ce  fut  leurs  mouvemens  qui  lui 
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apprirent  les  premières  nouvelles  de  i 
la  mort  du  Roi  :  outre  le  regret  dont  15"  jp, 
il  étoît  pénétré  d'aroir  perdu  un  fi 
bon  Maître,  cette  mort  Imcaufade 
grandes  inquiétudes  pour  les  affaires 
2u  Piémont ,  qu'il  n'ofoit  plus  régler 
fur  les  anciens  ordres ,  dans  la  crainte 
4'étre  défavoué  par  le  nouveau  Roi. 
M.  de  Savoye ,  de  fon  câté ,  preiToit 
le  Maréchal  d^évacuer  fes  placée  dans 
la  crainte  de  quelc[ue  révolution.  Brif- 
fe jugea  à  propos  de  fê  difculper  au- 
près d'un  grand  Prince ,  qui  pourroit 
le  prendre  à  partie  dans  une  ai&irede 
cette  conféquence.  Comme  le  Duc 
:ignoroit  les  raifons  de  fa  conduite  > 
Briflac  lui  écrivit  la  lettre  fui  vante; 
]e  la  rapporte ,  parce  qu'elle  peint  en 
détail  la  fituation  où  fe  trouvoit  le 
Maréchal ,  &  l'incertitude  où  la  Cour 
le  tenoit  diongé* 

»  Moaieigneur ,  fes  faveurs  &  les   uttre  (ï 
-^^  grâces ,  dont  par  cette  même  bonté  ^«^^^^6*^^ 
.  9  &  générofité  qùifont  nés  avec  vous  ,voye. 
.9  m'avez  voulu  honorer ,  contiennent 
js».en  elles-mêmes  une  certaine  efpèce 
9  de  gracieufe  tyrannie,  d'autant  qu'ei- 
»  les  m'obligent  à  £fdre»  par  obKga* 
'  »  don  V  ce  qise  je  defîrerois  faire  par 
.a.élQ£tido.voIpmuj:e-,   mi  fak  de  ta 

Iv 
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j  »  reftitution  de  vos  Etats ,  &  par  tour 

Ijjp,  «ailleurs  où  jç  vous  euflè  pu  rendre 
»  fcrvipe  ;  jk  croyez ,  s'U  vous  plaît , 
»Mojf^^ime\kx  »  que  fans  lès  trîftes 
«nouvelRs  de  la  répentine  mort  de 
«mon  bon  Maître  >  je  n'euflè  eu  rien 
•»plùs  à  ccsur  qpe  de  donner  à  vous 
»&  à  tous  vcÀ  Miniftres  &:  fujets, 
«tout  1q  coiHeocement  que  vous  der 
«viez  eip^rer  .de  h  siaio  de  cehii 
»>' qui  vous  honore  >  fico^ferve,  après 
9»  ion  PrioQ^  Baturel,  fh$  que  to^s  les 
»  autre»  quîibm  au  CfibAde,  tcîxkèm^ 
•  par  h  mémoire  dès  grâces  iaauin<^- 
»  rableis  dont  Madame  a  toujours  féfir 
»  cité  tou^  ceux  de  ma  Maîibn ,  & 
»  moi  en  paiticuUer.  Vous  déncJRItui- 
vfeigneiirs  qui  cotinoi0èfis  «npux  qat 
»  nuls  auti:es  leâ  châtQuilliau&s  confé- 
9  quences  de  TEtat ,  fçavez  aùffî  que 
3>  je  ne  pouvois  en  ce  piteux  aeddeat 
a» momfmiqf^ 4^  for&QÎa  Pexecu- 
9  ticavdes;  tftbef  •  jufqifà  taot  qite 
9  fcv^  été  :  éelairm  de  l'iateotioD  du 
9  nouveau  I^cti»  fcijue  je  n'eufl^anf- 
3>  fi,  pour  mot  ii  pour  tous  Ibs  pani- 
3>  culiers ,  Gouvetseurs  &  Capitaines» 
3>  toutes  les.décliârges  qui  nous  font 
»  néceCaires  «.  Si  lêâpielks  ne  fçau- 
SB  roient£-tot  aiibr»^  qn'eUes-Dè  ise 


0  fi    C  o  s  s  ï.  SOf 

»  trouvent  encore  plus  prêt  a  vous  f— Sg 
»  fcrvir  &  obéir ,  &  d'un  cœur  qui  ^SSi^^ 
^  ne  dondât  jamais  logis  à  la  diffin^u- 
»  lation  :  en  cette  volonté,  Monfei- 
»  gneur  »  les  chofes  demeureront  au 
»  même  état  qu'elles  etoient ,  croyant, 
»  comme  je  fais ,  quant  à  moi ,  que 
»  rien  ne  fera  rabattu  ou  tant  foit  peu 
»  altéré ,  Êrc. 

Cette  leto'e  fut  cOffliRuniquée  pait 
le  Duc  de  Sav^è  à  Catheime  de  Mc^ 
dicis ,  qui  le  pfùtégtoit  y  elle  fie  jouif- 
foit  point  enc<Mre  de  ce  vafte  crédit  où^ 
fiyi  génie  l'éteva  depms  ;  mais  elle 
avoit  dè$4ors  beaucoup  de  pouvoir  y 
parce  que  François  II  «  devenu  Roi», 
avoit  infinimefit  dé  f^endreflè  pour 
elle*  Cette  Priiicefle  parut  coateUte 
de  Briflac  ;  elle  lui  m  promettre  iai 
proteâioD  a»  définiSit  et  celle  du  Cot}- 
nétable ,  qui  venoit  dfétxe  di%raci^  :* 
OR  l'avoit  eava^é  datos  htk  Clâteàiid^^ 
Chantilly.  Ce  Sèî^tour  >  ^Va|^^ 
cevoit  depuis  du  ^teUi^  dii  déeHn  ^- 
fofl  crécKtf ,  aVi$ii  chei^iié  à  jfe  4fti6é^' 
bien  du  moiide,  tfsut  fa  fierté  naturelle' 
avoit  éloigné  de  hu.  Depins  ta  môit: 
du  Roi ,  il  fentoit  plus  que  \emiêé  Iki 
néceflfité  dans  laquelle  il  étùit  dis:  <V; 
ftîfè  4eB  utnirj;  ilv«tx9ey«i  un  Gèilii^ 
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^  homme  exprès  dans  le  Piémont ,  poui 

fMSS9*  ^^^^^  Briilac  d'une  réconciliatioE 
£ncere.,.  s'il  vouloit  lui  promettra 
ion  amitié» 

La  démarche  du  Connétable  flatta 
le  Maréchal;  d'ailleurs  il  crut  pouvoir 
compter  fur  la  proteâion  de  la  Rei^ 
^e  y  ilavoit  aufli  liead'efpérer  que  le 
Suc  de  Guife,  avec  qui  Montmo'- 
renci  s'étôit  réuni  depuÛ  la  dernière 
paix  »  ne  manqueroit  pas  de  lui  être 
fevorable  ;  mai»  le  Duc  avoir  changé 
de  difpofitiofi  en  même  temps  qae  de 
fortune;  & *ce  même  Seigneur  ^uî 
s^étoit  oppofé»  il  y  avoit  peude  temps» 
à  la  reftitution  du  Piémont ,;  commen- 
ça à  prefTer  le  Maréchal  d'en  hâter  l'efr 
fet.  Cen'eftpas  qpe  d'ailleurs  le  Duc 
de  Guife  ne  témoignât  beaucoup  de 
confidération pour  Briflàc ,  avec  qui» 
difoit-il,  iondeflein  étoit de demeu" 
\  iev.  toujours-  «mi  ;  il  lui  écrivit  même 
iqu'en  toutes  .circoàftances,.  il' pouvoit 
n'ouvrir  à  lui  comme  à  fon  frère  ;  qu'il 
f'engageôitr  à  àe  dire  part  de  fa  con- 
fiance qu'à  leurs  a&HS  communs»  Si 
^encore  quand  il  lêroit  néceOaire»  & 
que  jamais  il  ne  décideroit  de  rien  qui 
regardât  fes  adirés  (ans  l'avoir  aupa-» 
fuyant  coti^é^  Lq  Alaréfih^l  pro^ 
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avec  joie  des  avances  du  Duc  de  Gcfi*  • 
fe,  adntil  vouloit  fe  faire  un  rem-  ^ST9^ 
part  contre  le  Cardinal  de  Lorraine , 
qiii  ne  ceflbit  d'ankner  le  Vidame  de 
Chartres  à  fe  venger  de  la  févére  ré- 
primande qu'il  lui  avoit  fait  effuyex 
par  le  feu  Roi.  Âinfî  l'on  voyoit  (ou- 
vent  deux  frères  toujours  d'acccM-d 
fur  le  refte  de  leur  conduite  »  fe  coo- 
tredire  quelquefois  au  fujet  de  Brifllàc* 

Un  jour  que  le  Vidame  avoit  plus  U  ^aéreS^ 
éclaté  qu'à  l'ordinaire,  Boivin  ^Secré-  3;;^Vd.^^ 
crétaire  du  Maréchal,  en  demanda  juf-  chmreib 
tice  en  préiènce  du  FLoi  même ,  difant 
Que  fon  Maître  ne  manquoit  ni  de 
defirs  ,  ni  de  moyens  pour  fe  venger 
par  les  armes.  »  Boivin,  dit  alors  le 
»  Duc  de  Guife  ;  prenez  garde  à  ne 
9  vous  avancer  unt  que  vous  en  foyiez 
9  défavoué  par  M.  le  Maréchal ,  qui 
3»  eft  plein  de  modefiie  &;de  douceur^ 
9  Je  ne  ferois  pas  fi  mal  avifé ,  répoa- 
»  dit  Boivin ,  de  porter  telles  paroles 
9  devant  mon  Roi,  iàns  «eoir  l'aveu 
9  qui  m'eft  néceflàire«  Le  Roi  prenant 
9  la  parole ,  dit  à  M.  de  Guiiè  :  vous 
a  êtes  l'un  de  ceux  qui  pouvez  mieux 
9  que  nul  autre ,  témoigner  de  la  pro«« 
9  bité  8c  des  grands  &  recommanda^ 
^  blcî  ftnrices  de  Mt  le  Uuiçhût  Si 
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^ »  le  Vklame  ou  autre  en  a  mal  ufiT  à 

XXS9*  *  ^^^  endroit,  il  l'en  faur  réellement 
»  corriger  »  'afin  qu'il  ferve  d'exemple 
9  aux  médifans.  Si  }e  fçavois  qtfil  fe 
â»  fiit  ainfi  oublié  »  je  commanderois 
»  à  vous-même  d'en  faire  lé  reflènti- 
»  ment  en  mon  nom;  &  i  quoi  je 
»  vous  prie  de  prendre  garde  doréna- 
»  vant  que^ces  folies  n'arrivent  plus  ; 
»  fr  au  refte ,  de  dépécher  Boivio  le 
*ptut6t  &  le  ptus  fevonblement 
»  qu'on  pourra  »  &  vous  >  afliirer  de 
a»  ma  part  M.  lé  Maréchal ,  que  je  l'aï- 
ai  me  &  honora  autant  ou  plus  qn'ao^ 
9  cun  Seigneur  qieii  foit  à  nion  lervK 
a»  ce.  Sa  Majefté  fit  prier  en  même 
temps  lé  Maréchal  de  Briflac  de  vou-^ 
foir  lui  facrifier  fon  reflentiment,  pro*- 
mettant  de  le  venger  avec  éclat ,  fi 
quelqu'un  entreprenoit  déformais  de 
foi  déplaire. 

La  Keine  mère ,  de  fon  ctfté  »  pa« 
tut  vouloir  s'attacher  Briflac  ;  elle  lui 
manda  que  le  Oouvernement  de  Pi* 
cardie  étant  venu  à  vacquer  par  là  dé- 
million de  l'Amiral  de  CHititlon  qui 
en  étoit  revêtu.  Sa  Majefté  avoir  vou- 
lu l'en  gratifier  en  récompenfe  de  Tes 
fefric^s.  persuadée  que  dans  ces  temps 
mt  'tf6iibies*>  ou  la  plupart  des  ftijets 
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<]u  Roi  ufoient  contre  kù  de  (es  pro*  i 
près  bienfaits  »  il  donneroîeunexeiii-  •\SS9*' 
iile  du  contraire ,  dont  ofi  aTok  grand 
oeroîn  daps  ce  temps  de  corruption.Le 
JMaréchal,  après  avoir  yendu  de  très* 
^humbles  aâîons  de  grâces  ^u  Roi  &  à 
h,  Reine ,  leur  manda  qu'étant  »  com- 
me il  Pétoit ,  depeie  difèu  4  là  Cwr ,    il  rt^rtu 
&  expofé  à  Tenvie  de  tout  le  monde ,  ^^"Vî"»^ 
Uf  devoit  plus  qu  un  «utfe  fDciurer  tou-  caidîe* 
xsesfesd^maiches;  qu^il  ^voitquelii 
•demiflîoo  de  M,  PAmiral  vfwôk  p^ 
-été  entîéremenc^ofic^ce  »  &  qn^  n{.. 
^It  Prince  de  Coadé  avM  des  iraes  f«r 
le  Gociyenument  de  Fi€»4i^4  ^AbR 
Tipafil  fufspUoit  Léinrs^  Ma)eft^<kf  veu** 
Soie  tâen  lui  permettre  de  différer  VtXr^ 
pédkion  de  ibii  brevet  jufqu^à  fon  er- 
rhrée  en  France,  afift4'éri(er«eu€|fi|- 
jet  de  difcufiions  Je  4e  «léconteme^ 
ment ,  dans  on  tempMaràit  y  svoirdéjà 
M&SL  de  noui^*  Ilaj47élob  à  cette 
ietire  beaucoup  die  reniiirdnieiis  p&tit 
.  Ip  Reine ,  fur  t&  defirqiMte  témèi^ 
fMtr  de  ie  virir  auprès  du  Roi,  tù 
qidelfe  lui  avoir  exprimé  de  famanik- 
n  la  plus  flatteufe  pour  Uà  t  9  La: 
srgiandr  prudence  que  je  vous  eoti* 
::sfnots:^  li^  dilbît  cettc  Frineeflèi  te 
oufiiwMt  fi«Mfifl94e'vbciÉ'cfewî^ 
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»  &  de  votre  défîntéreflèment  nomfe- 

a  c  cp.  ^<H:oient  bien  nécefHdres  poiur  corriger 
9  nos  Courtifans  >  qui  ne  ceflèot  de 
•9  cabaler  &  de  demander  :  je  me  fou- 
»  viens  toujours  de  l'amitié  que  le  feu 
9  Roi  avoit  pour  vous  :  ce  fouvenir 
9  me  fait  pleurer  la  perte  de  nos  pro^ 
9péritéapaffèes,  &  nos  calamités  prc- 
»  fentes. 

Meffîeurs  de  Guife  écrivirent  à  peu 
près  dans  le  même  ftyle  ;  mais  leurs 
promefles  fréquentes  »  toujours  trahies 
par  les  effets ,  ne  faifoient  que  confir- 
mer le  Maréchal  dans  l'idée  qu'il  ne 
devoit  plus  déformais  compter  cpie 
fur  le  h^ard  &  iîir  la  fortunes  il  leur 
répondit  d'une  façon  conforme  à  fes 
fismimens  ;  il  leur  dit  que  toutes  ces 

fromeflès  ne  ièrviroient  plus  à  rien  à 
avenir ,  pas  même  à  le  tromper.  Cet- 
ce  hardieue ,  fondée  fur  l'honneur  &  la 
.  joftice ,  mais  dont  on  n'avoit  jamais  vu 
d'exemple  qu'en  Briflac  »  étoît  con- 
damnée de  tous  les  Courtifans  «  qui 
n'avoient  point  afièz  de  courage  pour 
^  limiter.  Loin  de  chercher  à  les  adou- 
cir, voici  ce  qu'il  écrivît  à  un  Sei- 
gneur de  fes  anus  :  »  Je  fçais  »  difbit- 
9  il ,  que  ma  liberté  choque  d'autant 
p> plus. qu^Ue.eft  unique:  Aais}éM 
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»  me  corrigerai  jamais  de  ne  pas  adu-  m 

»  1er  la  tyrannie  :  jVi  à  me  plaindre ,    i  f  Çg^ 

9  moi  qui  depuis  quarante  ans  ai  tra- 

30  vaille  nuit  &  jour  pour  le  fervice  dç 

.»  ma  patrie  :  fi  j'avois  un  reproche  à 

»  me  faire  >  ceferoit  d'avoir  conAiei^ 

3>  ce  trop  tôt  &  fini  trop  tard  :  on  laifl^ 

A  à  fa  mauvaife  fortune  un  ancien  Gé- 

^  néral ,  &  une  troupe  de  braves  Offi«* 

a»  ciers  qui  fe  font  facrifiés  avec  lui 

^  pour  le  fervice  de  l'£tat  ;  puifqu'oip 

»  nous  traite  avec  tant  d'indignité ,  il 

pn  vaut  mieux  qu'eux  &  moi  nous  nous 

9  retirions  chez  les  étrangers  ,    qu^ 

;M  d'aller  vivre  parmi  nos  injuftes  conar 

PD  patriotes  :  voilà  tout  ce  que  nous 

^9  demandons ,  l'exil  pour  prix  de  nos 

^  ferviccs. 

.    Quoique  le  Maréchal  usât  de  cette 

fierté  avec  la  Cour  ,  &  qu'il  trouvât 

^e  la  juftice  dans  le  mécontentement 

4es  foldats,  ce  Général  exigeoit  d'eux 

l'obéifTance  la  plus  exaâe;  mais  cette 

piultitude  aâàmée  fe  mutinoit  infenfi- 

blement  ;  &  devenus  furieux  par  in? 

j^érét  »  ils  s'informoient  exaâëment  de 

jCe  quifedifoit  chez  le  Maréchal, 4t) 

fujet  de  leur  paye  dont  il  s'étoit ,  en 

quelque  forte ,  rendu  caution.  Onleuv 

apprit  que  le  Maréchal ,  après  avoic 
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,  fittt  de  vàîns  efforts  pour  avoir  de  h 

S^fo.  Cova  ce  qui  etok  dâ  aux  troupes  ,  fe 
trouvoit  oblige  de  fe  contenter  d'une 
petite  ibmme  ,  qui  ne  fuffiroit  pas 
son  feulement  pour  lès  conduire  chez 
waif  mais  encore  pour  payer  leurs 
dettes  à  Turin» 
soulèvement  Cet  avîs  les  mit  au  défefpoir  ;  &  fe 
Miicchai!  trouvant  trop  éloignés  des  auteurs  de 
leur  peine  pour  fe  venger  fur  eux,  ils 
réfolurent  de  s'en  prendre  aux  princi- 
paux Officiers  de  Tarmée ,  8c  à  leur 
Général  mcme  :  leur  objet  étoît  defe 
foulever  tous  enfemble ,  de  fe  rendre 
maîtres  de  leurs  Chefs,  de  la  Ville,  du 
Châtçau ,  &  de  ne  les  remettre  qu'à 
ceux  qni  les  paieroient.  C'étoient  les 
François  qui  complotoient  ainfi.  Us 
e^adreâerent  aux  Suifles  pour  les  en» 
gager  à  entrer  dans  leur  delfein ,  & 
pour  6ter  ainfi  au  Général  toute  ref- 
fource  contre  eux  ;  mais  ils  trouvèrent 
en  ces  derniers  une  fidélité  inébranla- 
ble ,  quoiqu'on  leur  eût  donné  autant 
de  fujet  de  fe  plaindre  qu'à  ceuxquiles 
follicitoient.  Leur  probité  fauva  le 
Maréchal  :  il  fut  averti  du  danger  qui 
le  menaçoit  ;  & ,  pour  l'éviter,  il  fit  en- 
trer dans  te  Château  où  il  logeoit,  en- 
viron trois  cens  Suiifes  »  avec  ciuquan^ 
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^'(^ti  miijpiftçoit  aû)fi  que  lui.  Ces  pr4«*  ijfS9^ 
fj9iKÎons  iie  le  inett^OiC  pas  touc^à-^t 
à  couvert  de  l'infolte ,  il  réfolut  de 
fonîr  U  nuit  de  Turm ,  &  de  fe  jet^ 
ter  entre  les  bras  de  quelques  troupet 
plus  fidèles  ^  mais  le  fecret  de  ion 
voyage nyaoi:  été  révélé  ,  la  gamifon  » 
(aiue  d'un  efprit  de  âu-çur  »  prit  les 
af  iqn^  »  &  courue  enmonner  le  Ch&* 
jte«u ,  .doQt  on  eut  à  peine  le  temps  d^ 
fcitier  les  portes» 

Le  Maréchal  entendoit  de  fa  cham-*  n  eft  învefti 
jK.e  Us  horribles  menaces  de.  fes  (bl-  J'^^,,"  ^^ 
éot$M  &  jamais  rien  ae  lui  avoir  été  û 
ÎQnÂ>ie.  Ji  voyoii:  armé  »  contre  fes 
|pur^>  des  ibîdats  dont.il  avoit  été  srdo* 
fé ,  &  les  0iemes  qui  peu  auparavant 
À  &ïoic&L  iacrifiés  pour  lui.  Cepen^ 
^l^at  on  (bngeoit  à  fa  défenfe  ;  toutes 
les  feaêtres  étoient  barricadées  ;  oa 
avoir  employé  ^  pour  foutemr  lespoiv 
«es ,  tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver  de 
l^lus  fort  ;  &  les  Suiilès ,  |dacés  fur  la 
ferrafledu  Château»  n'attendoient  que 
le  fignal  pour  tirer  fur  les  mutins.  Le 
Maréchal  le  donna  à  regret  »  &  plfih 
£eurs furent  tués  fur  la  place;  les atk 
tres ,  craignant  un  pareil  fort  ;  fe  redh 
xerent ,  mais  fèulemçnt  hors  de  la  pot-. 
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téc  des  coups ,  &  toujours  fur  les  tr- 

'  J JP*  ^^*  ^^  Maréchal  vouloit  aller  fe  pré- 
fenter  à  ces  rebelles;  maisperfonne ne 
voulut  fouffiir  qu'il  exposât  (a  perfon- 
ne  &  fa  dignité  à  la  difcrétion  d'une 
troupe  de  mutins. 

.  Le  Préfident  de  Biragues.  Meflieurs 
de  Montfort  &  de  Richelicfu  •  qui 
avoient  quelque  crédit  fur  l'efprit  des 
foldats ,  fortirent  du  Château  avec  ¥é- 
pée  &  la  cuifafle  »  &  s'avancèrent 
vers  eux.  Tous  ces  mutins  les  environ- 
nèrent pouflant  de  grandes  clameurs  ^ 
&  formant  mille  plaintes  à  la  fois.  On 
leur  demanda  s'ils  fe  fouvenoient  que 
c'étoic  M.  le  Maréchal  de  Briflac  qu'ils 
afliégeoient  ainfî  dans  fa  maifon  »  liû 

Î|ui  les  avoit  toujours  traités  comme 
es  enfans»  &  qui  foufiroitlepremiei 
des  retardemens  de  la  Cour.  Les  fol- 
dats répondirent  que,  fe  trouvant  fiuu 
fouliers  &  fans  pain  après  dix  annéei 
de  fervice ,  ils  étoient  forcés  d'en  ve- 
nir à  la  violence  ;  que  M.  le  Maréchal 
leur  avoit  fait  cent  faufles  promefles  . 
&  qu'enfin  ils  ne  poferoient  les  armei 
qu'après  avoir  été  payés  :  ils  averti* 
rent  même  les  Députés  du  Marécha 
de  fe  retirer  au  plutôt ,  ne  répondam 
point  de  ce  que  plus  de  réflexion  foi 
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leur  malheur  pourroit  leur  faire  en* 
treprendre.  ^SS9^ 

Le  Maréchal  avoir  le  refte  de  (a 
vaiflelle  d'argenr ,  dont  il  avoir  déjà 
vendu  une  partie  pour  payer  les  trou- 
pes» il  l'envoya  aux  Jui»  de  Turin 
avec  plufieurs  bijoux*  Les  Seigneurs 
François  fe  cottiferent  auffi  pour  fourr 
nir  une  fomme  «    &  les  Smfles  même 
prêtèrent  jufqu'à  douze  raille  livres  ; 
de  forte  que  le  Maréchal  fit  diftrir 
buer  le  lendemain  quatre  vingt  mille 
livres  aux  mutins.  Ce  n'étoit  pat  en* 
core  tout  ce  qiû  leur  étoit  dû  ;  les  fol* 
dats  voyant  que  la  menace  leur  avoit 
réu/n ,  ils  dirent  quefi  dans  huit  jours 
on  ne  bs  fatisfaifoit  pas  pour  le  refte  ; 
ils  mettroient  Turin  à  feu  &  à  fanr. 
£n  effet ,  deux  jours  après  plufieurs  de 
}eurs  Compagnies  s'avancèrent  >  à  la 
pointe  du  joiu:,  pour  furprendre  lo 
thâteau  ;  mais  les  Suîfles  qui  le  gar^ 
Soient,  les  chargèrent  fi  bpufquement 
^u^ils  les  mirent  en  fuite  après  en  avoir 
fué  plufieurs. 

Cet  attentat  fit  perdre  au  Maréchal  PwttjttoQ  4t| 
toute  l'affeôion  qu'il  ayoit  confervée  '"""**" 
pour  fes  troupes  »  '  &  le  Colonel  do$ 
Suifles  l'ayant  afluré  qu'ils  périroient 
(ous  pour  fa  défeofe ,  il  (bngea  à  Ht 


^SS9^ 
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venger.  Par  fon  ordre  >  cent  boinioes 
d'armes  fe  rendirent  aux  environs  éé 
Turin  avec  kurs  archers  ;  plufieum 
G>iiipagnies  fidèles  fè  tinrent  «t^ 
dans  le  voifinage.  Alors  comme  fi  té 
2Vlarécbal  avok  reçu  quelques  avis ,  it 
fit  dire  au3t  Compagnies  les  plus  trtth 
tines  de  la  garnifen  de  Turin  ,  de  & 
rendre  à  Carmagnole ,  où  elles  rece« 
vroient  le  refte  de  ce  qui  leur  étoit  du« 
Elles,  partirent  fur  cette  confiaâce  3 
mais  à  peine  furent-elles  arrivées  dalii 
la  plaine  que  les  hommes  d'annes^j^ 
montrant  »  les  chargèrent  de  toii$  oS^ 
tés  avec  une  fi  grande  vigueur ,  qu'a* 
vant  que  ces  mutins  euflènt  pu  fe  metr 
tre  en  défenfe^  ik  en  tuei^ât  quaran^ 
te  où  cinquante  ;  les  autres ,  blefles  ou 
eflfrayés ,  fe  mirent  à  fuir  à  toutes  jam^ 
bes  potnr  fauver  leur  vie  :  Kîifenterie  » 
qui  venoit  d^arriver .  entra  en  même 
temps  dans  la  place,  où  elle  (t  tint 
feus  les*  armes.  Les  Suites  fortunt  du 
Château  en  bon  ordre  allèrent  lés*  jôifi^ 
dre ,  &  le  Maréchal  y  ayant  fait  tenir 
îereftedelagarnifonmutine,  s'y  ren- 
dit tout  armé  »  environné  de  fel  GelK' 
l^lshbmifres  &imvi  de  fes  GsLfdtÉk 
:  Cet  appareil  répaiklit  la  cdnftema^ 
lioû  parmi  les  rebelles.  Ouveiioit  de 
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leur  apprendre  le  fort  de  leurs  com^ 
pagnons,  &  ils  s'attendoient  à  fubîr     IJJ5* 
une  pareille  deftinée.  Le  Maréchal  les 
^yantlong-tems  confjdérés  d'un  air  fé' 
vere,  leur  parlaainfî  :  »  Quelle  rage  Haran^e^ 
m  te  quelle  tureur  vous  anime  î  miféra-  ?','p*^  *"* 
•ibles»  quiyousapoufiesîout-a-coup 
aai  à  oiFànfer  Dieu ,  le  Roi  &  votre  Gé- 
a»néral  ?  vous  qui  avez  combattu  avec 
^moi  pendant  dix  années  avec  tant  de 
V  courage  &  de  fidélité  »   que  l'on 
ai  vous  propofoit  pour  exempte  pac 
»  toute  la  terre. ,  &utnl  aujourd'hui 
»daàs  le  ièin  de  la  paix»  que  vous 
;p&p[ieK,  concte  votre  devoir  »  ce  que 
»  la  foreur  des  armes  &  les  néceÀîtés 
a»  paffées  n'ont  pu  vous  &ire  commet^ 
»tre?  vous  m'avez  voulu  égorger  de 
••vos  propres  mains ,  moi  qui  ai  tcar 
i»  vaille  toute  ma  vie  à  foulag/sr  les  tra- 
9>  vaux  de  la  vôtre  :  une  penféa  fi  barr 
^bare  devoit-elle  entrer  daxis  votre 
-m  ame  ?  J'en  ai  horreur ,  Se  ce  (bul  fou- 
«venir  m'exciteroit  à  vous  faire  met- 
m  tre  en  pièces  ;  mais  j'ai  pitié  de  vous; 
»  quoique  coupables ,  de  vous  qui  n'a- 
.«»vez  point  eu  pitié  de  moi:  je  vous 
»par(K>sl9f  tan&veur  du  repentir  qup 
.  •»  je  yous  fuppofç  «  mais  je  ne  veux  pl^s 
.  »vo\i^2ai?<H£Xbus  (Des  yeux  :  allez^* 
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prendre  à  obéir  fous  d'autres  Chefs/ 

^SS9*  »  je  trouverai  fans  peine  des  foldats 

9  plus  fidèles  que  vous  n'êtes ,  &  vous 

9  ne  trouverez  jamais  de  Générai  auffi 

9  clément  que  je  le  fuis. 

Les  foldats  fe  voyant  ainC  congé- 
diés prirent  l'allarme  >  comme  fi  on  les 
eût  envoyés  au  fupplice ,  &  deman- 
dèrent grâce.  Ils  dirent  que  la  siifere 
extrême  où  ils  s'étoient  vus  plongés, 
lés  avoit  mis  hors  d'eux-mêmes  ;  qu'ils 
n'avoient  jamais  eu  deflèin  d'attenter 
à  la  vie  de  leur  Général ,  &  que  fi  l'ap* 
parence  d'un  fi  ^rand  crime  les  ren- 
doit   indignes  de  pardon,   ils  s'of- 
froient  eux-mêmes  à  être  décimés, 
pour  fuir  la  honte  d'être  renvoyés  fi 
indignement.  Le  Maréchal  fut  touché 
de  leur  repentir  ;  mais  fes  ordres  ayant 
été  dennés ,  les  mutins  furent  obligés 
de  fortir  de  la  Ville. 
Conîiiratîott     Cet  événement  augmenta  de  bèau- 
coup  le  chagrin  que  Briuac  eprouvoit 
depuis  la  mort  de  Henri  II.  Il  vit  bien 
que  le  défaut  de  finances  le  mettroit 
dans  le  cas  de  ruiner  tous  ceux  qui 
avoient  eu  confiance  en  lui  ,  &  de 
fortir  détefté  çTun  pays  ,  -où  il  avoit 
toutniis  en  ufage  pour  fefeîie  aimer. 
Jl  écrivit  donc  encore  une  fois^au  Roi  i 

au 
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•u  Cardinal  de  Lorraine  &  au  Duc  de  i 

Guifc^  pour  le  pçier  de  le  tirer  4e  Jj^JJi 
l'abîme  où  il  étoit  plongi  j:  Si  on  ne 
m'enpoye ,  difoit-il ,  Àe  quoi  Acquitter  et 
que  je  MIS  ici ,  jejuis  réjblu  de  nefortir 
jamais^  Êr  de  vendre  plutôt  tous  mes  biens, 
que  de  violer  ma  parole  &  ma  foi  ^  que 
fai  engagées  à  tant  de  pauvres  familles. 
Pour  réponfe  à  une  Lettre  auffi  pref* 
iante»  il  en  reçut  iine  du  Duc  de  Quir 
le,  dans  laquelle  <:e  Seigneur  l'inforr 
inolt  de  tout  le  détail  de  Ja  conjura-*, 
tion  d'Âmboi(e ,  &  du  bonheur  gvec 
lequel  il  étoit  forti  de  ce  danger  :  IL 
avoit  voulu ,  difoit-il ,  s'en  réjouir  avec 
lui ,  comme  avec  fon  cher  ami^  quiffA^'  • 
woit  de  longue  main  ce  que  valloitV aulne. 
4e  pareille  marchandife.  Le  Maréchal, 
loua  beaucoup  la  prudence  du  Duc.dg 
Guife ,  dans  la  découverte  Ât  c^tt^ 
çonfpiration  ;  mais  il  condamna  l'ex* 
tréme  rigueur  dojit  ^Ue  avoit  été  fur*: 
tie ,  &  qu'on  atcrS^ioit  communément 
au  Cardin^  de  Lorraine.  Après  s'être. 
expliqué  quelque  temps  fur  cette «afiàir* 
re ,  il  revinc  à  ce  qui  le  tojijchoit  de 
plus  près  ;  U  écrivk  att  Duc<le  Guife 
que  11  les  Miniftres  du  Roin'ypren- 
liGiieAt  pas  giM:4e ,  on  devoit  s'attendre 
è  de  nQuvelles  rébellions  de  toute) 
TomtXI.  K 
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parts  dans  le  Piémont ,  fur-tout  où  le»: 
^>S9*   troupes  »  plus  mécontentes  que  jamais , 
étoient  maîtreifes  des  Villes. 

Peu  après  M.  de  Bourdillon  arriva 
pour  fuccéder  au  Maréchal ,  dans  lé' 
gouvernement  des  cinq  villes  du  Pié- 
mont  qui  reftoient.  Ce  Seigneur  n'ap* 
portoit  encore  que  des  efpérances ,  Se 
û  le  dit  avec  peine  à  M.  de  Briflkc» 
C!elui-ci  fe  plaignant  avec  plus  d'ai^ 

Sreur  que  jamais ,  s'écria  :  Me  yoilè 
ont  réduit  â  faire  banqueroute  ,  à  ven^ 
dre  jufqiià  ma  gardé-robbe ,  ù'avec  tout 
cela  à  ri  avoir  pas  de  quoi  me  conduira 
en  France.  Ce  fut  une  défolarion  gé- 
'  nérale  parmi  tous  les  Officiers ,  &  en* 
core  plus  chez  les  Marchands ,  à  qui 
it  étoit  dû  des  fommes  confidérabtes , 
9c  qui  voyant  le  Maréchal  prêt  à  par- 
Départ  do  tir,  perdoient  toute  efpérance.  Cepen- 
Kn!l  **"  dant  il  fallut  fe  difpofer  à  partir  ;  la 
plupart  de  fes  domeftiques  le  trouvè- 
rent obligés  d'aller  à  pied  »  àcaufe  qu'it 
avoit  vendu  la  plus  grande  partie  de 
fes  chevaux  pour  fubfifter.  Les  Offi* 
ciers  &  les  Marchands  s'aflemblerent 
^lors  chez  lui ,  les  premiers  lui  deman*» 
derent  >  qui  les  feroit  défornuûs  pay^er 
de  leurs  fervices  ,  s'il  les  abandbmioit  ; 
&  les  autres  >  ce  que  devieadroîeM 
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léms  Eunilles  ;  &  tous  k  conjuf oient 

d^avoir  pitié  de  leurs  femmes  &  de    irrn 
leurs  enfâns,  dont  toute  la  refiburce  * 

étoit  dans  ià  bonté  ;  »  Mes  enfans , 
dileur  dit  il ,  on  ne  tue  trains  pas  avet 
»  moins  d'injuftice  que  vous  :  regardes 
»  l'équipage  avec  lequel  je  quitte  le 
«Piémont^  il  étoit  plus  nombreux  & 
»  mieux  fourni  dans  le  témps^où  je  fai- 
te (bi&ma  premiere-campagné }  la  Fran- 
»ce  ne  fer«  point  hofior^  de  voir  re»* 
«avenir  un  Marëchal  de  France  >  Géné- 
i^ral  d'armée ,  Gouverneur  d'une  gran- 
»  de  Province ,  après  quarante  ^nécs 
9>de  fervice,  dans  l'état  où  je  fuis;  on 
»nous  a  maltraités  enfemble  ,  allons 
•i  nous  plaindre  enfemble  :  je  èonfent 
•>  à  vous  conduire  en  France  »  &  à  vous 
»préfenter  moi-même  au  Roi  &  à  fes 
m  Miaiftres.  Tous  acceptèrent  la  pro« 
pofition  y  &  l'on  vit  sdors  une  foule 
de  Marchands  obligés  d'abandonner 
leurs  mai(bns  &  leurs  familles ,  pour 
aller  chercher  en  France  le  payement 
légitime  d'une  dett«  contraâée  pour 
le  fervice  de  l'Etat. 

'    Le  Maréchal  '  quitta  donc  enfin  le  Son  trriréi 
Piémont,  accompagné  d'envirc»  çin-^^*  ^^^* 
quan^  ou  foixantè^  principaoïc  Ofi- 
oecs  do  fes  ttoupèi-;  ^  fc^  luiin  d'un* 

V     *•  - 
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troupe  dç  Marcbandjs  qu'il  dé&ajrdd 
^^JS9'    J^  arriva  .en  Ast  ét;At  à  une  demie  )oar^ 
pée  de  U  Cour ,  qui^toit jaiots  à  Dam- 
pi.erre  »  maifon  du  Cairdùial  de  Jlior« 
caii^.   Cç  Vréht  ic  le  Duc  db  Guiiè 
:renvoyerenc  vifir/sr  je^  premiers ,  &  le 
Xîentilhomme   qu'ils  i:hargerenc    de 
.cette  commiflion ,  lui  rteprâCboca  de 
Ipi^r  part»  que  le IUoi «'étant  retirél 
JDampji^rre  pçur  s'y  divertir  quelques 
jours ,  Se  Majefté  /ouhaitoit  qu'il  ren* 
yo^ât  à  Pari3  cette  foule  4e  Capitaines 
qm  J'avoient  accompagné  «  afin  de 
pouv(>]r  plus  ccxn^mo^émjent  conférer 
avec  Im  aprits  leur  retraite.  Le  Marf- 
çhal  coQiprit  que  les  Quifes  vouloîent 
éloigner  du  ELoi  des  plaintes  dont  l'ér 
çlat  réjailliroit  en  partie  fur  eu^  ;  il 
répondit   que  jamais  il  ne  fe  réfou* 
droit. à  abandonner  ainfi  ceux,  qui 
l'ayant  fécondé  de  leurs  biens  *&  de 
1/surs  perfonnes  pendant  dix  années 
de  guçrre ,  avoie.nt  voulu  l'accompa*- 
'gner  pour  en  Solliciter  la  récompenfe; 
qu'il  vpuJo>t  ;au7noins  les  préfenter  Si 
les  reconmiander  aji  Roi  ,   ce  qu'il 
étoit  plus  facile   .de   fdre  «dans  une 
.<:ampagne  oifive  »  qu'au  milieu  ides  a&' 
fdirçs  qjdl  l'accableroient  à  Paris.  Le 
Vw  is  Gvff^ipmpn  l^s  gens  d^erw 
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&  troutôit  CD  êîtc  awné.   Il  dit  au 

Cardinal  qfù'on  ne  pouvoit  refafer  à  1555; 
M.  de  Briflâc  de  qyfû  dèmandoit^ï« 
f^  cet  avis ,  on  Ivd  fît  dife  que  lui  6c  . 
ià  troupe  feroit  tes  bien  venus  à  1^ 
Cour.  Il  parut  donc  au*  yeux  du  Roi  v 
qui  le  reçHt  avec  beaucoup  de  bqnt^  i 
ainii  que  tcrus  lés  Officiers  dont  il  étoit 
accompagné}  K  qm  s'en  retourne^ 
rent  à  Paris  après  avôif  6iit  leur  cour; 
Le  Maréchal  demeura  auprès  du 
Roi  «  follicitant  néanmoins  beaucoup 
moins  Sa  Majefté  que  le  Cardinal  d^ 
Lorraine  K  le  Duc  de  Guife  ;  il  repré-^ 
fenta  fur  tout  à  ee*  dernier ,  qu^on  de- 
voit  des  égatrds à  lâpeineoù iî  fe  trou- 
voit  réduit ,  ayant  engagé  fa  parole  à 
des  gens  qui  n'avoient  d'autres. ffire- 
tés  que  fes  promefles ,  nï  d'autres  reC 
fources  que  leur  effet.  Le  Duc  de  Gui- 
fe l'aflura  qu'il  l'aideroit  de  tout  fort 
pourvoir ,  &  lui  confcilla  de  fuivije  la 
Cour  à  Fontainebleau ,  où  elle  alloit; 
mais  en  arrivant  dans  ce  lieu  le  Maré- 
chal remarqua  que  le  Duc  de  Guife  lé 
fuyoît ,  (bit  que  ce  Prince  eût  honte  .  ^ 

de  lui  manquer  de  parole ,  ou  de  ne 
pouvoir  la  tenir.  ÔaaJQTeihbla  à  ce  fii« 
)et  plufjeurs  Cotifeilis  y  k^omme  fî  dgns 
un  Royaume  auffi  puiflànt  que  celî4 

Kiij 
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»  de  France ,  on  eût  été  obligé  de  cKcp* 
iS^Sf*    cher  de  grands  expédieos  pour  paver 
eayiroo  Aw%  cens  mille  l^vres.dedet* 
tés  légitimes ,  pendant  qu'en  voyages 
de  plaiCrs  &  en  fêtes  inutiles ,  on  dé-* 
peofoit  le  double  de  cette  finxirae  à  la 
moindre  occafion.  Le  Maréclial  ke  ré- 
pétoit  (àos  ceilèi  &  ^n  jour  «pie  le 
Cardinal  de  Lorraine  kù   exageroit 
fimpoflîbilité  où  il  iè  trouvoit  de  raf; 
femoler  cette  fomme  :  »  Faites,  lui 
»  dit-il,  comme  n^us  autres  Militai- 
aires  avons  fait  à  Turin  ;  nouH  avons 
«vendu  notre  vaiilèlle  &  nos  cher 
»  vaux  :  fî  dans  ce  petit  coin  de  terre 
vnous  avons  trouvé  de  grandes  rei^ 
•  fources,  que  ne  tirerez-vous  point 
9>  de  la  Cour  &  de  Paris ,  quand  vous 
a»le  voudrez  fîncérement  ?  Enfin  l€$ 
çhofes traînant  en  longueur,  les  Mar- 
chands de  Turin  vinrent  lui  dire  que 
jTe  confumant  en  frais  à  Paris,  ils 
étoient  obligés  de  mandier  ou  de  fe 
retirer  dans  leurs  Pays ,  pour  y  annon- 
cer par-tout  la  perte  de  leurs  efpérao* 
ces  &  la  ruine  de  leur  famille, 
Aâtongéné-     Madame  la  Maréchale  de  Briilac 
Briffafc*      ^^oît  arrivée  depuis  quelque  jours  à 
Jl^ontainebleau ,,  avec  vingt  mille  écus 
qu'elle  4Voit  amaflTés  pour  la  dot  deiià 
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fille.  Briflkc  fit  véïiif  les  Marchands , , 

&  en  les  préfêntaftt  à  fa  femme  :  »  Ma»    i  ;  5  j^< 

a» dame, lui  dit-il,  voilà  dts  gens  qm 

^  ont  facrifié  leur  fortune  fur  mespro* 

»  meflès ,  &  qui  m'ont  peut  être  iauVç 

»  la  vie  que  des  foidats  mutins  vou* 

•9»  loiem  m'ôter  ;  la  Cour  ne  les-  veut 

»  poiiit  payer ,  &  ce  font  des  gens  pe«- 

3» dus;  «remettons  à  une  autre  temps 

»  le  mariage  de  Mademoifelle  de  BriP- 

•»  fac ,  &  donnons  à  ces  raalheweux 

»  l'argent  deftiné  pour  fa  dot.  Mada-  Tf^ffS^ 

îfkc  la  Maréchale  y  confentit  voloti-    ij6o* 

tiers ,  &  par  le  fecours  de  quelque  enor 

frunji ,  ériflac  ayant  amaflecent  mille 

livres ,  il  paya  la  moitié  de  ce  qui  étoit 

dû  aux  Marchands ,  à  qui  il  donna  des 

fûretcs  pour  le  refte. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  voyant 
plus  ces  Italiens 'dans  fes  anti-chaili* 
bres  ,  demanda  ce  qu'ils  étoient  devé«- 
DUS  ;  on  iui  dit  ce  qu'avoit  fait  Brif^ 
fâc,  &  toute  la  Cour  en  fut  inftruite 
.dans  le  moment.  Le  Roi  l'ayant  appris 
fit  venir  le  Maréchal ,  &  en  préfeùce 
du  Duc  de  Guife  qui  louoit  fort  cette  , 

aâion ,  il  lui  dit  qu'il  ne  l'oublieroic 
jamais ,  &  qu'une  pareille  conduite 
étoit  bien  digne  de  l'eftime  que  tout 
Je  Kpyaume  avoit  pour  lui.  La  jeune 

Kiv 
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s  Reine,  nièce  des  Guifes,  lajplusfpi^ 
.1 5*50.  rituelle  &  la  plus  i^énéreufe  rrincefle 
de  fon  (lécle ,  fut  frappée  de  cette  ac- 
tion du  Maréchal  »  elle  lui  dit  qu'3 
n'avoit  jamais  rien  fait  de  fi  beau  en 
prenant  des  Villes  &'  gagnant  des  ba* 
tailles  y  &  que  ce  dernier  trait  le  mttr 
toï%  au-deiTus  de  toute  comparaifon. 
Tant  d^éloges  accrurent  fa  renommée, 

mais  ce  fut  aux  dépens  de  fa  fortune* 

■■  ■•  Ce  Seigneur  fe  trouva  réduit  au  point 
J JOI.  d'être  obligé  de  fe  rétrancher  fur  les 
domeftiques  même  les  plus  néceffid- 
-tes  ,  &  de  fe  partager  tour  à  tour  enr 
tre  la  ville  &  la  campagne ,  afin  d'ér- 
pargner  fur  fes  revenus,  pour  faire  fa- 
ce à  fes  engagemens.  Il  auroit  pu  en  fe 
livrant  aux  Guifes ,  obtenir  des  bien* 
faits  de  la  Cour  ;  mais  ce  Seigneur  qui 
n'avoit  jamais  fçu  Farder  la  vérité  ; 
difoit  hautement  qu'un  homme  de  fâ 
forte  n'avoit  d'autre  route  à  fùivre 
pour  fa  fortune  >  que  celle  de  fon  de* 
voir ,  &  ne  devoit  reconnoître  d'autres 
fupérieurs  à  la  Cour ,  que  le  Roi  Se  les 
JPrinces  de  fon  fang  :  il  condamnoic 
ouvertement  la, conduite  du  Maréchal 
de  Saint- André ,  qui  malgré  fa  haute 
naiilance  &  une  immenfe  fortune ,  ne 
rougifToit  pas  de  paroître  à  la  fuite  des 


Quifei;  fc  fous,  leitiom  de  leur  créa* 

I^  JCeine-mere  rfi^flx>Ignoit  beau-  Défintéref^. 
coup  de  coniiaiiçe'€û.:Brilïàc;  ^^ftis^^^^'^^'ç  ^* 
îbn  [pouvoir  fe  trouvoiç  trop  balancé  ^ 
pour  qu'elle  fût  gn.état  de  réparer  les. 
injuftiçes.  qu'on  lui  avoir  faites  ;  au 
refte  on  ^peut  diri^  que  BriflBc  fervoit 
îe.ul'i^ment  par  .KiQlîiiatipn,  dans  un 
têtl)psoù4e  Courâfap  le  moins  accré« 
4i?é ,  f^iify^loit  ^ger  d'elle  le  prix  de 
fon  attachement.  On  lui  donna  dans 
ce  teoipS'là  le  Gouvernement  de  la  Pi* 
cardie^m^, fon, autorité  n'avant ja- 
mais pu  s'établir  entiéreoient  dans  cet«. 
te  Province  «  qui  étoit  partagée  par  les 
Hugenot$»  il  en  tira  un  produit  mé- 
diocre &  fouvent  même  accompagné 
dç  beaucoup  de  défagrémens. 

Cependant  il  s'^cvoit  de,  toutes 
parts  des  mécontens^  he^  Princes  du 
Sang  obligés  de  céder -^ux  Guifès,  fcf 
plaignoieut  avec  ai^reqt  de  U  trouves 
dans  unç  (ituation  (rdi^Férente  de  ^ello 
qui  convenoit  à  leur  naiflànce  >  chacun 
avoir  fes  prétentions  »qu,'il  cberchoit  à 
laire  v^oir  par  des  moyens  violens,} 
i^haqu^  jour  ^nouyelles  çonj^ratioflis^» 
roujfours  découvertes  &  rarement  im- 
puoies^i^es  plus  foibles  cherchèrent 

Kv      ■ 
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du  fccoursr  &fe  litréiit-attx  Httgae^ 

lj6i.  ^^^^*  ^^  f^}*  commença  à  s'allufneff 
partout  le  Rk>yi^6FV  ^  iféfek  en^e 
pareilles  circonOnnMS'qu'cinh  Mîsrébhal 
de  France  de  !â  reptation:  de  B^t, 
auroit  pu  réparer  le  ié(a\xt  de  ^for- 
tune ;  mais  voyant  de  pan  &  d'autre 
de  la  paffionf  •&  <kl'in|uftk<e.»  i\  (&tmt 
toujouti  attaché  âu'WoAi  du^oi'y'cai^ 
pour  fes  intérêts  >  îlsf ^oîem  trop  dif-^ 
ficilès  à  coniio?ere  dànd  ûiié  àufli  gian^ 
de  confufiôn. 
Sa  co'^duice  Les  Princes  du  Sang  &  ks  6ui(ês  ; 
à  u  Cour,  fliqttotent  néannioitis  tout  en  u&ge 
a6n  de  déteîMif^ér  le  Mârédiuil  à  fe 
déclarer  ouvertemétit  poar^^ux;  on 
lui  oâroit  à  ce  prix  de  nouvelles  Char- 
ges ,  on  lui  failbit  même  èfpérer  celle 
de  Cpunétable  >  <{ue  le  feu  Roi  lui 
avoit  doftinée  après  la  mort  de  Mont- 
morènci;  mais  ce  Sëî^iieur  trouvoît 
ôu'il  àchetérôk  trop  cher  les  bieiiâits 
dé  l'ùri  ou  de  l^aùtre  parti,  s*fl  en  coû- 
toit  quelque  chofe  à  fon  devoir;  & 
fur  ce  que  fes  confidens  lui  repréfcn* 
toient  qu'il  laifleroit  fa  Maifon  fanS 
fortune  :  ••  Au  moins  i  d^ifoit-il ,  lie  th 
•»lai(rerài*)e  pas^ns  ce  qu'il  a  dépend 
»>du  de  moi  dé  lui  donner  ^  dél'non- 
itneur  &  de  boiis  exemjdes  ;  il  ne  mo 
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»  convient  point  de  rétablir  mes  aifai* 
a»res  aux  dépens  de  la  France ,  moi    15^^ 
»  qui  ne  me  luis  ruiné  que  pour  la  feu* 
f  vir.  .         i 

Sans  rien  vouloir  de  la  Cour ,  qui 
mettoit  fes  grâces  à  trop  haut  prix ,  il 
la  fuivoit  cependant  pour  foutenir  dç 
fon  crédit  &  de  fes  confeils ,  les  gei^ 
i^e  bien  expofés  à  TinjuHice  ou  à  la  fé? 
iiuâion.  oon  occupation  la  plus  graur 
de ,  était  aufiî  de  loUiciter  en  favew 
des  Officiers  qui  avoient  fervi  fous 
lui ,  &  il  donnoit  fa  table  &  fa  mai- 
fon  à  plufieurs  d'entre  eux  »  à  qm  il  ne 
reftoit  aucune  rdlburce.  Il  les  exhpr? 
toit  à  içavoir  foutenir  l'adverfîté  avec 
courage ,  &  fon  exemple  les  retenoit 
dans  le  devoir.  Il  efi  vrai  que  Briilàc 
connoiHant  la  foible£fè  naturelle  aux 
hommes  entretenoit  chez  eux  l'efpé-» 
raBce  qu'il  «n'avoit  ptm  pour  lui  m§j 
merdç  quand  fes  amis  lui  parloier^ 
à  ce  iuiet  :  .'>  Je  ce  me  natte  plus ,  t^ 
»TOndolt-iï ,  &  je  fçais  xjû^îl  eft  ^n]^ 
ai  la  vie  un  certain  temps  d«  Sonneur 
»  qui  s'ufe  fans  retour  •  feit  qu'xio  ea 
«ait  profité  ou  non.  Le  fixi^ 
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«vouloit  que  j'cpuifafle  fes  faveurf  ; 

.lj62'*  ••  &  à  cet  égard ,  il  faut  beaucoup 
i»p!us  compter  fiir  les  circooftances 
m  que  fur  le  mérite  ;  il  y  aura  toujours 
s»aailleurs  des  malheureux  :  je  n'ai 
s».jamais  manqué  de  courage ,  ni  de 
«»  bonheur  dans  ïne^^^entreprifes  »  mais 
«le  .les  ai  exécute^  trop  loin  des 
4»yetix  de  la  Cour  ;  il  faut  autant  fè 
»  garder,  quand  on  fait  le  nrétîer  de 

•  la  guerre ,  d'être  trop  fbuvent  foui 
»Ies  yeux  du  Prince ,  que  d'en  être 
«trop  long  temps  éloigné  >  &  je  pré« 
«fererois  le  premier  parti  ,  ayant 
iMrvû  trop  (buvent  recueillir  par  des 
«Courtilans  oifîfs,  le  fruit  des-^plus 

•  grands  travaux  militaires.  Néan- 
moms  pour  faire  connoître  que  le  peu 
de  reconnoiffance  qu'on  avoir  eue 
pour  fes  ferviccs  pafles ,  ne  le  rebutoit 
pas  d'en  rendre  encore  de  nouveaux; 
il  accepta  le  commatidisment  die  Tar* 
Inée  Catholique  ,  que  la  mort  àa 
Duc  de  Guife  ;  afl&flîné  devant  Or- 
léans ,  laiilbit  fans  Général ,  il  la  com- 
manda jufqu'à  l'Edit  de  Pacification  , 
^î  fut  expédié  à  Âmboife ,,  le  xp  de 
Mars  i/oj.  Malgré  la  goutte',  dont 
il  étoit  tourmenté ,  il  affifta  au  fiége 
du  Havre»  qui  étoit  dccopé  par  teif 
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Angloîs.   Il  fe  retira  enfuite   emie* 

rement  de  ta  Cour,  il  ne  penfaplus    1^62. 
qu'à  arranger  Tes  aâaires  domeftiques  » 
&  à  fe  préparer  à  mourir  chretienne- 
flient. 

Les  traverfes  que  ce  grand  homme  ^J^*^^  * 
avoit  eiTuyées  de  la  part  des  favoris  >  '*  **^ 
pendant  tout  le  temps  qu'il  avoit  com* 
mandé  les  armées ,  avoient  fait  une  for* 
te  impreffion  fur  ion  ame  ;  la  diffipa» 
tion  que  caufe  le  tumulte  des  armes , 
ne  lui  avoit  pas  peu  fervi  pour  difll»- 
muler  (on  chagrin  ;  mais  lorfqu'il  fut 
rendu  a  lui-même,  on  remarqua. que 
jufqu'à  fa  mort  il  fut  toujours  plongé 
dans  une  fomt^e  mélancolie  »  dont  oa 
ne  pouvoit  je  dî^flxaice  ;  la  (biblei&  de 
fa  com'plexidil ,  {a  déqidence  de  (à 
fanté ,  pouvoîeiit  y  avoir  beaucoup  de 
part ,  &  plus  encore  le  chagrin  qu^ï 
refientoit  de*  voir  fa  Mai(bff  dans'  une 
fërtune'  bi^ti  «n^kiflbùs  de  celle  ou-il 
avoit  reçue  de  (es  ancêtres  ;  des  îdéèi 
ff  alRigeaiîfes  «fftfferent-.téHèment  fa 
ftmé  ,  qu'enfin  on  n'y  trbûVa  plus  dd 

iwneéé:  •    ''   •'-    •■■•  "■•  '"  ■■  •* 

^  Le  Roxi^tés  Reines  &  lestGuifes  »- 
ïteh^bj^iérerft  vi(l«r>  ii^fc  fokp;-'»c^ 
tfWfiiefsiJcÀ»ren!t  d^fr'  ddiiné»'  ml 
«M^'cMM^nMi^b  dé^fonfldéilîtièA 
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à  un  homme ,  à  qui  y$  avoîeût  toti> 
îoUrs  refufé  de  jendre  Juftice.  Le 
Maréchal  de  Briflàc  mourut  à  Paris  le 
AI  Décembre  de  l'aimée  i;*^!  ,  Agé 
feulement  de  5*7  années  »  dont  il  aYoit 
paffif  ;2  à  la  guerre ,  fans  avoir  jamais 
reçu  aucun  éaiec>avecl9  réputation  du 
plus  grand  homme  déferre  de  foa 
temps.  Sa  prudence  fur-tout  étoit  fi  gé« 
i^éralementrecqtfinue  »  qu'il  étoit  pafle 
en  prov^erbe  ,  que  dans  les  choies  où 
Brifllàc  n'aVoitpasréuffi>  il  nel'avoic 
pas  voulu,     •     :    . 

l     GtNtALO  GI E 

;  ;  de  la  Maifm  dt  e^fé-Briffac. 

^  Thibaud  de.Cofie»  Chevalier  de 
rOrdre  du  Crdiflànt  »  grand  Ecuyer 
de  Renif  d'Anjou  »  Roi- de  Napjies  & 
^e. Sicile j  6poMiaFéli^4?Chafno>  ^ 

..  iV  Je«^td9îjÇkiir5?^  5a 

ffandCbâmbeUân  du  Roi  de  Kaples^ 
Chevalier  du  Croiflant,  Vicerçrif  en 
S«iteu?»3*n4S^silÊl*;Gôujîe«»ur 

fl«.  PrQ«^c8.a;S  c<»fei,Ua  fefipoajifip! 
qui  en  fut  falti^i^ljpui^^ijjL^  Il^ep^ii^l 
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fflle  nonui^ée  Françoife  ,  aaariée  à  Jac- 
ques ,  SeigMtir  Dupkûtis* 

2^  Renédt  CoiTé ,  CoiBte  deBrif* 
fac  »  de  Gonor  &  de  Secondigny  ;  Che» 
valier  del'Ordi^edu  &oi>  grand  Pan- 
hener  &  grand  Fauconnier  en  lysi'^ 
Gouverneur  des  En&tis  de  France  8c 
des  Provinces  d'Anjou.  &  du  Maine» 
,  épou(à  ChÀrlottq  de  Gouffier  Rouan-, 
nés  y  SQivInreiuiaa€e<lela^Mailbnd'& 
leonor^ Autriche  ;  fiUe  de  Guillaume 
Gouffier  RoMnnès ,  &  de  Philippe  de 
Mommorenci ,  dont  il  eut  : 
'    I^  Charles  I^  de  ÇoQe  >  Comte  de 
BrifiaGft  ë^EAdlan^  Maréchal  deFraa^ 
çè'cn  i^yo  »  Chevalier  de  POrdre  dq 
Roi^  C!élônê(  géâëral  de  l'Infanterie 
Ftançoifeen  ly^i ,  &de  ta  Cavalerie 
légère  en  1 5-43  ,  grand  Maître  de  l'Ar- 
tillerie en  iS4:i*  g«md  Pannetier  & 
grand  Faucohîer  delPranee ,  Viceroi  » 
Généralifme  déé:  aitoées  t»  Savoye^ 
Kéniont  &  Italiev  Gouverneur  de  Pai^ 
«s,  Ifle  de  Frtitee  &  Pîîardie.  /    i 
2^  Artui de  Goffé^Briflac,  Comté 
de  Gonor  &  tiie  Seeoodigny  «  Mavé^ 
chai  dé  Fftihct  en  i^^J  y  ChevaKe* 
ëes'Ofdreë  <ki'  Roi  éii  i^S ;  'Sur» 
Intendant  des  Finances  en  ffj9^^ 
©ottVeméw  ^'AfljonW  4»'^ou»h 
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ne,  d'Orléans. &Orléaii6U)  de  Par 
ris,  de  Mea &  Pays  Meflm ,  de  tUsu- 
rienboarg ,  Capitame  de  ctnt  hpmmes 
des  Ordonnances-. 

3^  Philippe deCoiTé-Bciflac» Eve- 

Sue  de  Coutances,  Grand  Awnônier 
è  France  en  1 5*^7  »  Abbé  du  Mont  S« 
Michel  &  de  &  Jouin^-fiM-Marae. 

Charles  I,  de  C^é ,  Comte  de  Brif- 
fiic>  Mar écfiial  de  France,  époufa  Char* 
lotte  d'EfquehQt ,  fes  Ehfans  furent  :  ; 

.I^  Timoléôa  de  Code ,  Coimede 
Briflac  &  d'Eftelan ,  Chevalier  de  POp^ 
dre,  Colqnel  général  del'Iofanterie 
Francoife  en  15^1,  grand  PannetUif^ 
grand  Fauconier  de  France  y  Gouyer*; 
neur  d'Anjou  &  du  Maine;  il  fut  ti^ 
à  Mucidan ,  âgé  dp  26  ans ,  (ans  pofté^ 
rite.. 

2^  Charles  II.  deCofle,  Doc  de 
Briflac ,  P^r  &  Maréchal  de  France , 
grand  Panneti^r-  &  grapd  Faucopier 
de -France  y  Chevalicir  des  Ordres  du 
Roi ,~  .Conseiller  ;d'£tat ,  •  Gouverneur 
de  Paris  en  1  ^94,  de  Nantes  &.Pâys 
Nantois,  de  {lennebon  &  Port-Louir; 
Command^nè  &  Lieutenant  général 
de.  Brec^gne^,'  Préfident  de  la  NQhlç& 
jLUX-Etats-dejBÎois.  - 

.  .3!..  Di^  4eCoffé-arî^^^^    fçouiie 
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de  Charles  de  Mansfeld,  Priocé  de 
r£inpke.  Chevalier  de  la  Toifbn  d'or. 
Général  des  années  de  rEmpereur. 

Î"".  Jeanne  de  CoiTé-  Bûfllac  »  fenune 
François  d'Epinay  de  S.  Lac ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi ,  grand-Maî^ 
tre  de  l'Artillerie  ;  dte  ftit  mère  de 
Tîmoléon  d'Epinay  deS.  Luc ,  Maré- 
chal de  France ,  Cnevalier  des  Ordres 
du  Roi,  &  d'Amis  d'Epinay  de  S.  Luc 
Evéque  de  Marfeille ,  Conunandeui: 
des  Ordres  du  Roi. 

Ârtus  de  Cofle-Briflàc ,  Maréchal 
de  France ,  époufaFrançoifeduBbib-. 
cher ,  dont  il  eut  trois  filles» 

1*.  Renée  de  Coffé-Briflàc ,  Com- 
tcfle  de  Secondigny ,  époufa  par  dif- 
penfe  du  Pape ,  Charles  de  Montmo- 
rency ,  Duc  d'Amville  ,  Pair  &  grand 
Amiral  de  France ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi ,  Gouverneur  de  Langue 
doc ,  fécond  fils  d'Anne  Duc  de  Mont"- 
morency ,  Pair ,  Maréchal  ,  grand- 
Maître  &  Connétable  de  France,. 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi»  &  de 
la  Jaretiere,  &  de  Madeleine  de  Sa»> 
voye. 

2^  Jeanne  déCofTé-BriflàcDame  de 
Gonnor ,  femme  de  Gilbert  de  Gou6- 
fier  »  Duc  de  Rouannes»  Paix  de  Fran: 
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et»  ChéYdier  de  TOrdre  du  Roi  »  Goo- 

venBeur  d'Amboife. 

3^  Mudeleine  de  CaflTé-finfiu:, 
femme  de  Jftcquet^^lUâpkal»  Mar- 

3iiis  de  Choify ,  Chevalier  des  Ordrei 
u  Roi ,  Gouverœuc  8c  grand  Sine- 
chai  d'AuTergne^  < 

Charlesn.deCoffî  Duc  de  firiffiic» 
Pur  &  Maréchdl  de  Fxaace ,  époofk 
Judith  d'Acig^,  héritière  de  Jtan, 
dit  de  Bretagne  »  Sire  d'Acîgné ,  Se  eut 
pour  enfans  ; 

i^  Henry  de  Cofle  de  Briflac  , 
Marquis  d'Acigné»  du  Châtel»  de 
Coetmeu  &  Quimperlec ,  Prince  de 
Malétroit  >  Comte  de  Châteaugiron  » 
mort  fans  poftérité  d'Hélcne  de  Beau- 
manoir  ,  héritière  de  Lavardin. 

2^  FrançoisdeCo/ré,DucdeBri(^ 
Hàc ,  Pair ,  grand  Panoecier  &  grand 
Fauconier  dé  Fnmce  »  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  »  Confeiller  ^£tat , 
-Gouverneur  de  Nantes  &  Pays  Nan^ 
tois,  de  Hennebon»  Port-liOub  & 
Quimperlec ,  Conmiandeur  &  Lieute- 
iuint  général  de  Bretagne. 

François  de  Cofle ,  JDuc  de  Brifliu^, 
époviùi  Guyonne  de  Ruellan,  &  eut 
four  en&ns  : 

a\  Louis  de  CofTé,  DucdeBriûâc 
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&  de  Beaupreau ,  Pair  &  graad  Paît- 
neder  de  France ,  Lieutenant  géoëral 
des  armées  du  Koi,  Prince  de  Mall- 
troit ,  Marquis  de  Châtel  »  de  Touarcé 
&  de  Fol»  Baron  de  Montjean,  pouan^ 
cé ,  la  Guerche ,  Châteaugiron  ,  Coëf;;- 
men ,  Comte  de  Martignébrland. 

2\  Timoléon  de  Cofle-Briflac  ; 
Comte  de  Châteaugiron  ,  Marquis 
dXDrmeil/  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  grand  Pannetier  de  France,  Lieu* 
tenant  général  des  armées ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  &  Citadelle  de  Me- 
iiéres. 

'  3  ^  Charles  de  Cofle-Briflac ,  Abbé 
de  N.  D.  de  Maure. 

t.^  François  de  Coflë«Briflac>  Abbé 
a  Bufliere. 

j**.  Jean- Armand  de  Coffé-Briflac  i 
Commandeur  de  Malte» 

6^  Marie  de  Çofie-Brillac,  femn^ 
de  Charles  de  la  Porte  ,  Duc  de  là 
Meilleraye ,  Pak  &  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  » 
grand-Maître  de  rAjtillerie,  Gouver- 
neur de  Touraine,  Lieutenant  géné- 
ral de  Bretagne,  de  Nantes  &  Pays 
Nantôis ,  Miniftre  d'Etat. 

7^  Anne  Urfule  de  CoïTé-Btiflac; 
femme  de  Châties  de  la  Porte ,  Mar^râ 
de  Vefîn;  * 
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8^  Elifabeth  de  CoiTé-Bril&c  >  fem- 
me ie  François' de  Gontaut  »  Marquis 
de  Biron ,  Lieutenant  général- desar* 
iné'es  du  Roi  :  elle  eft  mère  de  Charles 
Afïiiiand  de  Grontaut  »  Duc  de  Biron 
&  de  Lauzurf,  Pair  &  Maféchal  dç 
France ,  Chevalier  des  Ordres  >  Gou- 
Vetlieuf  de  Landau. 

9*.  Marguerite  de  ColTé-Briflâc  y  , 
'Abbeflè  de  Ch'elles,&  ci- devant  Fiieu- 
te  de  PoiflS. 

Lcaiis  de  ColTé  Duc  de  Briflac  &  de 
Beaupreau  »    époufà  Marguerite  de 
Gondy ,  fille  d'Henri  de  Gondy ,  Dtfè 
de  Retz  &  de  Bea^'reau  &  en  eutr 
I^  Henri  Albert  de  Cd^fle ,  Duc  de 
Briflac  &  de  Beaupreau.  Pair  de  Frarw 
ce  ,  Prince  de  Malétrôit  »  Marquis  de 
Châtèl ,   Comte  de  Chemillé  &  de 
Tiâàugès  ',  il  fut  appelle  à  la  fucceffion 
de  la  Principauté  UEniveraine  de  Neuf- 
Chitet  &  de  Valengein ,  du  c&efde  & 
grande-nïere  maternelîe,.  Antoinette 
d'Orléàns-Loûgueville;  il  n'eut  point 
d^enfans  de  Gabrielle  de  Saint-Simon^» 
fitle  de  Ctaude  de  Saint-Simon ,.  Pair 
'de  France ,  Chevalier  des  Ordres ,  ni 
d'Elifabeth  de  Vertamon. 

à*.  Marguerite  de  Coffé-Briflac, 
DuchefTe  de  Beaupreau,  femme  de 
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FiTançols  de  NeuyîIIe ,  Pi;ic  de  VHle- 
ipi  ,  P^ir  &  Maréchaji  de  Fraope; 
Chevalier,  des  Qrdrjis ,  Généralifl^ 
des  armées,  Mjniftre  d'Ëtat ,  Chef  du 
Çon(eil  des  finance^  ^  jGouverneur  du 
Roi  .Inouïs  XV.  &  dfis  F^ovinpçs  de 
Lyonopis,  F.orêc^  B^aujc^ois;  £lle 
fup  mçre  .de  Nicolas  de  Neuville ,  Duc 
de  ViJl^oi ,  de  3eaupreau  ,4p  S^etz^ 
Jjefdiguleres ,  Chevalier  des  Ordres  , 
Capitaine  des  Gardes-du-corps  »  Se  dp 
François'Paul  de  Villeroi ,  Archevê-^ 
nue  /le  jLvQ^  ,  Cpaima^d^ur  des  Ox^ 
dreS:d|i  ^(^. 

Tipioléon  de  Coffé-Brlflaç ,  Glier 
Valier  aes  Ordres  >  époufa  £lifàt>eci^ 
Çharon  ,  Jicriciere  dOrmeilles,  éf 
eut  :  * 

:  Artus-Time^on-Loi^s  de  Cofle  ; 
pue  de  Briflac ,  Pair  &  gtifXïd  Papnç- 
per  de  France  *  Comte  de  Chat^^^gi* 
ron  ic  de  Mertignébriand ,  Marquis 
d^OrnieiUes  »  Baron  de  Montreuil-: 
feellay.  Maréchal  des  Capps  &.  Ar* 
Qiées. 

2^  Charles  Albett  de  Coffé .  Abb< 
rde  Briflfac  ,  Marquis  ,de  Touareg ,  dp 
Foi  &  de  Râblé. 

3^.  Guyonne-Françcdfc-Judit|î  de 
Coffé-Briflàc,  Abbeffe  4«jS.4int-;Pierr^ 
4e  Lyot^ 
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Ârtus  Timoléon- Louis  de  Cofle» 
DucdeBriflàc,  époufk  Maric-Louilê 
Rechaxnel  Nointel ,  &  eut  : 

1^  Louis* Charles -Timoléoo'  de 
CoflTé  »  Duc  de  Briilac ,  Pair  &  grand 
Fannetier  de  France ,  Comte  de  Mar* 
tignébriant  >  Marquis  de  Touarcé  « 
de  Foi ,  de  Râblé ,  de  Septem  »  dé 
Ville -Dieu  ,  Baron  de  IViontreuîI- 
bellay,  Meftre  de  Camp  de  Cava- 
Icrie* 

a*.  Emmanuel- Henri- Timoléoa 
de  CoflTé^Briflac  »  Evêque  «  Seigneur 
de  Condom ,  Àbbé  de  Fontfroide  » 
Se  Saint-Urbain  fur  Marne ,  de  Saint-; 
Rambert-fur-Loire,  ci  devant  Confeil- 
'  îer  d^Etat ,  &  Agent  général  du  Cler* 
gé  de  France. 

5®.  Jean  Paul-Tîraoléon  de  Cofle , 
Duc  de  Briflac ,  Pair  &  grand  Panne* 
tier  de  France ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  &  de  Malte ,  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  >  Marquis  de  Touar« 
ce,  deFoi&  Râblé. 
.  .4^  Hugues-René,  Comte  de  Cot 
fé-Briflâc ,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi ,  Colonel  de  Royal-Piémont. 

Louis-Charles-Timoléon  deCofTé; 
DucdeBriflàc,  époufkCatherbe  Pe-: 
jk>il»  &  a  eu; 
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•  ^^Kerine  -^  Françoife  -^^  Charlotte 
de  Coflfé-Brii&c ,  femme  de  Louis  de 
NœiBtes  ^  Duc  d'Ayei^,  Pair  de  Fran- 
ce >  premier  Capitaioe  des  Gardes-du- 
corps ,  Gouverneur  Se  Capitaine  gé- 
néral de  Rouffiiron ,  Confians  &  Cer*- 
daigne  »  de  ta  ville  &  Citadelle  de 
Perpignan  ,  &  de  Saint-Germaln-ear 
i-ave.  ^  .    ^ 

Jean-Pàul  Timoléon  de  Çofle  ; 
Duc  de  BriflTac»  Chevalier  des  Ordres» 
aépou(e-Marie  Jofephe  Durey  de  Sau-. 
rob,  &a  eu*         ^ 

l^  Louis- Jofeph- Timoléon  de 
Cofle,  Comte  de  Briflac. 

2^  Louis-Hercule  -  Timoléon  de 
CoSè  M  Marquis  de  Cofl^^ 


ANNE 
DE   MONTMORENCÏ, 

Puc^  Pair,  Maréchd ^Grand-Mdtre 
&  Connétable  de  France^  Seigneur 

'  de  Chantilli ,  d'EcoUan ,  de  Dam^ 
marfin^  fp'c.faus  lesregnes  de  Fr^n^ 
fois  premier ,  Henri  II,  ]Francoks  it 
O  Charles  IX. 

AT^^E  jie  Montmorenci  na/q[gît  k 
Chantilli,  en  l'année  14^93  ,  de 
Naîffancede  Mathieu  de  Montmoi.enci  &.d'^ÂJUie 

Motttmorcn.  p^^  ^  gjj^  j^  Gui,  Cofllte  de  S.  Pol. 

La  Maifon  de  Lorraine  ne  s'étoit  point 
encore  établie  en  France  du  temps  de 
^  Matthieu;  de/orfe  que  les  Montmo* 

^S^7'  tend ,  aînfi  q^e  .les  Châtiilons ,  & 
trouvoient  à'Ha  t&té  de  la  haute  No« 
blefle  du  Royaume  ;  les  premiers  pof- 
fédoient  lés  plus  grandes  Charges  <ie 
la  Cour ,  &  leur  crédit  étoit  d^autant 
plus  confidérable ,  qu'iHeur  écoit  plus 
facile  qu'aux  autres  de  réfider  habi*- 
tuellement  auprès  de  nos  Roif.  Les 
principaux  domaines  de  leur  imu(bn 

écoient 
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"étôient  aux  environs  de  la  Capitale.  ^ 

Anne  de  Montmor encl  ne  vit  au  def -  i  j  1 5 , 
fes  de  kû  en^neiflàot  %  que  la  malfon 
Royale, avec  qui  la  fiernie  avoit  d^c- 
froitcs  rfîiancès  ;  &  cçwnme  les  Prince$ 
4u  Sang  vivoient,  pour  la  plupart, 
éim  tes  terres  dé  i^irs  appanages , 
les  Montmorenci  étoient  fouvent 
comptés:  immédiaremçnt  ^prcs  le  Roi. 

Anne  de  Montaiorenci,encore  trop  il  vient  ^  îm 
Jeune  pour  fe  faire  remarquer  fous  j^^^^^ 
ks  règnes  de  Gfiaries  VI II  &  de  Louis  rcan  du  HaU 
XII ,  commença  à  fe  diftitiguer  fous 
François  I ,  dont  il  avoit  été  Courti- 
fah  a(Bdu ,  avant  l'avènement  de  ce 
Prince  à  la  Couronne.  Quelques  His- 
toriens oint  dit  qu'Anne  de  Mont- 
morenci avoit  été  élevé  enfant  d'hon- 
neur de  François  I ,  qui  étoit  d'un  an  ' 
Inotns  &gê  que  lui  ;  mais  il  n'eut  ja- 
ifiais-cemre:  ce  Prince.que  Ton  nom- 
raoft  te  Comte  d'Angouteme ,  avant 
qo^Si  ffît  parvenu  au  trône  »  n'avoir 
cfe^mencé  à  réïider  à  îa  Cour  que  pea 
éétbiMs  armt  fon  mariage  avec  Ma- 
dame Claude  de  France ,  héritière  du 
Dùctié  de  Brecaîgne  :  la  iridiéfle  de 
teeiie  alliance'  lui  fournit 'alors  les 
iiitoyehs  d'y  pardître  avec  éclat.  Ileft 
vm  tgùe  drâois  Farrivée  du  Comte 
Tome  xi.  L 
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d'Angoulcmc  à  la  Cour ,   Anne  de 

I  j  1  j.  Montmorenci  ne  le  quitta  plus;  moins, 
à  caufê  du  rang  que  IcirPrince  devoit 
occuper  un  jour ,  que  par  une  vérita- 
ble inclination  pour  fa  perfonne.  Le 
Comte  d'AngouIême  devenu  Rot ,  fie 
bientôt  voir  que  la  guerre  étoitfa  paf- 
fion  dominante;  Montmorenci  de  fon 
coté  ne  refpiroit  que  les  combats  «  cet* 
te  conformité  de  goût  lui  procura  la 
iaveur  du  Roi«  Il  ne  chercha  po^nt  à 
la  conferver  par  ces  bafles  complai* 
(ânces ,  qui,  en  flattant  les  paffiqns  du 
Prince .  deshonorent  le  Courtiian. 
Montmorenci  naturellement  (itieux  « 
quoique  jeune  »  s'attacha  uniquement 
à  remplir  fes  principaux  devoirs.  J^e 
Çourtifan  François,  livré  au  plaifir 
.  avec  cette  vivacité  qui  caraâérife  la 
Nation ,  voyoit  avec  étonnement  un 
Seigtieur  beau,bienfait,  dans  la  fleur  de 
{on  âge ,  aimé  d'un  Prince  avide  dV 
mufemens ,  montrer  en  toutes  circonA 
tances  une  gravité  qui  leur  reprochoit 
à  tous  leur  vaine  diflipation  &  leur 
légèreté  ;  d'un  autre  côté ,  les  Dames 
qu.e  leurs  app^s  ne  rendent  fieres  qu$ 
autant  qu'on  y  paroît  fenlible ,  fiirent 
allarmées  de  i'auftérité  du  taraâerf; 
4u  jeune  Montmorenci ,  M  Te  fit  unç 
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efjpece  de  ligue  pour  tâcher  de  réduire  m^^m/m 
Sa  fierté  ;  il  eut  aflèz  de  complaifatice    x  J  i  J*; 
p>our  paroître  amoureux,  mais  rien 
ne  put  lé  rendre  galant.  Une  façon  dé       î    ' 
pemer  fi  rare  dans  un  homme  defoa  '.  ; /^ 
âge  &  de  fon  état ,  le  fit  peu  aimer , 
mais  on  i'eftima ,  on  le  craignit ,  c'é*. 
toit  tout  Ce  qu'il  défiroit. 

Françoîsl,  partant  pour  la  conquête 
du  Milanès ,  emmena  Monçnorenci* 
Il  fe  trouya  à  la  fameufe  bataille  de^ 
Marignan ,  en  qualité  de  Lieutenant' 
de  la  Compagnie  des  Gens-d'armes  dii  '  "*    "^ 
Seigneurde  BoiflS  *  fon  coufin,Grand-' 
Maître  de  France ,  qui  ce  jour-là  com-^ 
mandoit'avec  le  Seigneur  de  Ghâtili*' 
Ion  ;  quoique  l'hiftoire  générale  né) 
cite  pas  cette  première  expédition  dcl 
Montmorenci ,  on  fçait  d'ailleurs  ijahh 
s'y  cfiftingua  par  ùl  valeur.  Le  Rot  lé» 
récompenià  du  Gouvernement  de  No»! 
varre,  &  le  ramena  en  France  avecluî  ?.  ^S^  ^* 
après  avoir  pacifié  le  Milanès.  La  Coii^l 
ie  trouvoit  alors  embaraffée  dans-le^ 
afl&ires  les  plus  épineufes  ,  laconqué^î 
te  du  Milanès  avoit  réveillé  la  j^oiii; 
fie  <Puhe  partie  de  l'Europe.  .    i 

On-  avoit  lieu  de  craindre  ^ue  lé> 

^  *  Artiit^  Gooffier ,  Seig^near  de  BôKB  >  Comtt 
driOtt^èt^  Gasvtnéar'  de  Francs  I.  .      . ..   .  ' 

Lïj 
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t^  jetine  Roi  d'£(pagne  Charles  V  ne  fit 

lSi6.  ^lUtnce  avec  Henri  VIII»  Roi  cf  Aft» 

Fntrevueen-S'*®"^*^  le  Mxaittére  éc  France  fie 

trc  les  Roif  \b$  plu8  gtands  efiorcs  pour  détoomer 

d'Ans kw*  ««  ^^^P  •  *^  Mootmorenci .  ^i  avoîc 
^\%ét  bonne  keure  Tes  entrées  dans  le 
Cdofeîl  •  étott  déjà  afTez  inftruic  pour 
être  chargé  des  plus  importantes  né- 
gociations. Il  fut  employé  dans  celle* 
ci  *  &  il  eut  beaucoup  d^  part  dans  la 
itffohitioB  qui  fut  prife ,  de  ménager 

^^^^  iSM  entrevue  des  Bois  de  France  8c 

■'  d'Ai^eterre  ;  elle  iè  fit  dans  une  plai* 

^i*^^*  ne  entre  Ardresâc  Guines  en  Picar- 
**  dîe»  avec  toute  la  magnificence  po^ 
fiblé«  même  avec  profufion  deb  paît 
des  Françob.  Le  Duc  de  Bukingasi , 
leiphis  riche  &  le  plus  grand  Sei^eur 
de  l'Angleterre  >  reprocboit  au  Car- 
4ibal  de  Volfey ,  Miniftre  de  fon  Roi , 

r  :^til  vouloit  ruiner  laNoblefiè  An* 

•  *  '  '.  -^  gloife^  par  une  dépenfe  fiipeiâue* 
M^CLtmorenci  tenoit  le  sieme  lang^ 
ge*en  France ,  il  prétendoit  que  Pen- 
cittvue  des  deux  Rois  devoit  cauier 
phas  .'d'inquiétude  que  de  mal  ï  leurs 
ennemis ,  &  qu^on  fe  trouveroit  kors 
d'f  tat  de  leur  faire  la  guerre  en  &i« 
fant  des  dépenfes  exceifives  pour  une 
vaine  efpéraBcedepaixt  LcspUasfege» 
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approuvèrent  le  (enrimeot  de  Monv  sg 
morenci,  &c du Bdlai entre  autres «^ît  ^15  2q« 
dans  (es  Mémoires  «  que  la  grandi  dîr 
fenfe  fuperflue  fut  telle  y  que  plujîiurs 
y  portèrent  leurs  moulins ,  Uwrs  prés  fy 
leurs  forks  fur  leurs  épaules.  -j 

.  Les  deux  Rois  (e  dooaerefic  a)a- 
tuellement  les  plus  grandes  fn^^rquos 
•de  confiance  &  d'amitié  ^  &  fe  fépMre»- 
rent  dans  le  deûein  d'entretenir  une 
paix  perpétuelle  i  mais  comme  les  af^ 
faires  commandent  aux  $ouverai)is 
mêmes  >  on  ^it  peu  de  temps  apfjt^ 
l'Angleterre  déclarée  contre  laFrance 
en  faveur  de  C  harles  V,  qui  vint  à  fqQ 
tour  s'aboucher  avec  Henri  VIII.  juf^ 
que  dans  Ton  Ifle,  Le  Roi  ayant  appris 
le  débarquement  de  l'Empereur  i 
Douvres  »  fe  hâta  d'y  fadre  paflèr  Anne 
de  Moittmorencl ,  pour  s'oppofer  à  Tes 
intrigues  ;  mais  l'ambition  &  l'inconir- 
tance  du  Cardinal  de  Wolfey ,  l'eni^ 
portèrent  fur  tous  les  efforts  de  ce 
jeune  Seigneur  «  qui  fe  hâta  de  repaie 
1er  en  France,  où  l'Empereur  itiqoa* 
içoic  de  porter  la  guerre.  Il  la  com*  ^^jJ^SSmI 
nença  en  effet  par  la  Champagne  •  'ïf^i. 
fous  prétexte  de  la  proteâipn  que  le 
Koi  avoit  accordée  à  Robert  de  la 
.MarclODUic  de  BouiUon  »  alors  enneny 

Liij 
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de  l'Empereur.  Le  Comte  de  Naflâa 

'XJii,  fo"  Général ,  après  avoir  ravagé  les 
petits  Etats  de  Robert  de  la  Mark  , 
•vint  mettre  le  fiége  devint  Mézieres, 
Place  foible  des  frontières  de  la  Cham- 
pagne ,  mais  dont  la  conquête  lui 
proiilettoît  celle  de  toute  la  Province. 
-  Le  Roi  étoit  pour  lors  en  Bourgd- 
gf\S,  d'où  il  revint  en  diligence;  & 
t'étant  mis  à  la  tête  de  l'armée  «  afiem* 
'blée  par  les  foins  du  Connétable  de 
Bourbon  &  du  Duc  de  Vendôme,  ce 
Monarque  préfenta  la  bataille  a^ux  en- 
nemis qui  la  refuferent.  Montmorenci 
'qm  étoit  dans  cette  armée  >  aurpit  bien 
Voidii  fe  trouver  à  une  aâion  ;  mais 
voyant  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  de 
Jbataille ,  il  vînt  à  bout  de  fe  jetter 
^ns  la  Piaceadiégée,  pour  combattre 
fous  les  ordres  du  fameux  Chevalier 
Bayard  qui  y  commandoit ,  le  Che* 
i^alier  fauva  Mézieres  :  cette  campagne 
£nit  fans  combat,  &  Montmorenci 
n'eut  occafion  de  le  fignaler  que  l'an  z 
..  née  fuîvante. 

*rr^?      Peu  après  la  levée  du  fiége  de  Mé- 

.^?^^*    zîercs ,  on  reçut  en  France  la  nouvelle 

•de  la  création  d'un  nouveau  Pape  * , 

*  Adrien  Florent ,  fils  d*un  Brafïèur  de  l^trre  de 
U  ville  d'Utrechc>  fiit  d'abord  élerè  allez  p^tnrro; 


.  r>n  M'èKTMORENçi.  '547 

(qui  étoit  créature  de "Chàrrès  VrCétte  m 

promotion  caufade  gratïdes^^bf^uïétù-  ^  1^22. 
des  à-Frattçôîs  I ,  àcaufedefeSafiai- 
tes  d'Itafîe.  Ce  Prince  y  avoit  envoyé 
une  armée  fous  les  ordres  du  Mare- 
thaï  de  Lautrec ,  qui  fè  trouva  arrêté 
à  chaque  pas  par  les  intrigues  des 
Princes  d'Italie  ,  ou  par  les  forces  de 
^Empereur  ;  il  ne  fit  d'abord  que  des 
progrès  aflez  médiocres  ;  peu  après  if 
fut  obligé  de  fe  battre  en  retraite'  & 
même  d'abandonner  Milan ,  à  caufe  de 
la  défertion  des  Suides.  Le  peu  de  for- 
ces qui  lui  reftoient  ne  lui  permettôît 
tas  de  fonger  à  recouvrer  cette  Ville, 
a  peine  avoit-il  dequoi  detdéurer  fur 
la  défenfive.  Comme  oh  auroit  perdu 
trop  de  temps  à  lui  envoyer  des  fecoûrr 
de  France ,  le  Roi  fongea  à  ramener 
les  Suifles,  il  députa  pour  cette  négo« 

nent  dans  un  CoUéjg^e  de  Louvaia;  il  fut  enfuîte  Curé 
dans  Ton  Pays,  &  peu  après  Chanoine  ;  il  s'infinua  àli 
Cour  de  Maiiinilien ,  qui  le  donna  pour  Précepteur  è 
ton  petit-fils  Charles  V.  Ce  Prince  dans  la  fuite ,  TeoN 
voya  en  Ambaflàde  en  Efpagne  auprès  d.e  Ferdinand 

2ui  lui  donna  l'Ëvêché  de  Tortofe;  à  Ton  retour  Char- 
\t  l'admit  dans  tous  fes  Confexh  ;  à  lorfqu'il  fut  Em- 
^reor ,  il  lui  donna  le  gouvemencnt  de  toute  TEf]^» 
gM ,  &  obtint  poor  lai  ira  Gbapean  de.  Cardinal ,  que 
^ton  Xlai  envoya  en  f  jL  a  i •  Ce  Pape  éuot  mort ,  k* 
Cardinaux  nonunerenc  A^ien  pottr  ion  SucceiTeof  ^ 
le  9  Jasrler  i^zz* 

Liv       / 
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ciation  Montmorenci ,  avec  ^ufieurt 

1^22.  Seigneurs  de  £^aûde  coniioéraciop» 
Les  Négociateurs  trouvèrent  les CaiH 
tons  très  bdirpofés  contre  la  Cour  | 
ik  fè  plaignoieoc  hautement  de  cô 
qu'on  ne  pouvoit  recevoir  d'argent 
pour  la  guerre  »  tandis  qu'on  dépenfoit 
des  fommes  iimaenfes  en  b&Kets  &  en 
(êtes  ;  Monanorend  n'étok  que  Iq 
Collègue  de  plufieurs  Grands  ttîs-ac- 
crédités,  mais  fa  jeune(ie>  fon  air 
gosrrier  &  fur-tout  (à  conduite  frge 
&  réfervée,  parmi  un  peuple  à  ^l4 
vin  même  n'ote  point  la  retenue ,  lui 
cagna  les  eQ>rits  ;  fa  gravité  aatureUa 
fimpatifa  avec  le  Hegme  des'Sui(Iès« 
Ils  crurent  aux  promefles  d'un  hom-^ 
me  »  qu'ils  jugeoi^nt  affez  fage  pour 
ne  rien  bazarder  de  douteux  >  &  les 
Cantons  ayant  promis  dix  miHe  fol* 
dats  au  Roi»  ce  Prince  l'en  noBuna 
Général. 
Montmoren-  Ce  fut  avec  ce  titre  que  le  jeuno 
îier&V""  Montmorenci  parut  en  Italie  &  arriva 
commande  daus  l'armée  du  Maréchal  de  Lautrec» 
Çcû'rd!'^*^^^^^  fe  préparoit  alors  à  exécuter  lo 
projet  qu'il  avoit  formé  fur  le  Château 
de  Milan.  Arrive  auprès  de  cette  Vil* 
!e ,  il  alla  avec  le  Maréchal  de  Chaba- 
hàs  reconnoîcre  les  retranchemens  def 
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ennemis  ;  ils  étoient  défendus  par  fe  , 
fameux  Profper  Colonne;  les  deux  ifae^ 
Généraux  les  jugèrent  trop  bien  forti*; 
fiés  pour  entreprendre  de  les  attaquer^, 
On  ne  penfa  donc  qu'à  a£Eàmer  la  Vil- 
le ,  en  ruinant  les  Villages  &  tes  mou- 
lins d'alentour,  pendant  que  toute 
l'armée  étoit  allertç  pour  empêckec 
qu'aucun  convoi  ne  pût  entrer  dan^ 
Milan.  Le  Maréchal  apprit  qu'il  y  er< 
avoit  un  confidérable  qui  étoit  pcec 
d'arriver  ;  il  donna  ordre  à  Montmo« 
renci  de  l'aller  enlever.  Ce  Seigneur 
prit  avec  lui  de  la  cavalerie  ,^5[u^il 
Gpnna  à  commander  au  Capit^â^ 
Boucard  du  Refuge ,  Ofiîciei;  e^^bjre  ; 
il  le  Sx  marcher  aflez  loin  devant; 'lui; 
il  prit  par  le  chemin  que  devolt  ten^p 
le  convoi ,  &  ille  fuivit  à  la  tête  d'uçi^ 
corps  l'ArquebuGers.  Bouqard.  ayant; 
apperçu  le  convoi  »,  chargea  r^{con& 
avec  ia  petite  troupe ,  ians  avertir  K 
ians  vouloir  attendre  Montmorencft 
qui  s'avançoit  au  petit  pas  ;  mais  (m 
^témérité  fut  punie^ ,  les  eontmis,  fupé* 
lieurs  en  nombre  >  firent  un  &u  êpo^ 
yv^dblc  fur  fa  troupe,  kipeppl^flçr 
leot,  ic  la  nùreot  ;en  fuite.,  Moàmoi 
raid  voyaDji^rVemc  à  ttù  ces  fixyards  % 
tou^  brtfe  ;  ^  lies  vai&qpeurs  »  ^f^^ 
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eux ,  appréhenda  que  tombant  furfbri 
^if-^?»  bataillon,  ils  ne  Touvriflent  &  n'y 
donnaflent  entrée  aux  ennemis.  Pour 
éviter  ce  malheur,  il  fépaia  tout-à- 
^  coup  Ton  bataillon  en  deux ,  jetta  les 
Ai  quebuziers  de  la  tête  dans  deshayes 

J*  ui  bordoient  le  chemin ,  6c  après 
76tt  laifle  paflèr  Boucard  ôc  fa  troju- 
^ëau  milieu  de  fon  bataillon  ,  il  le 
referma  fur  les  ennemis  qui  les  fui- 
vbient ,  les  enveloppa  de  toutes  parts , 
&  par  des  décharges  teiribles  ^  les 
çbligea  de  fe  rendre  tous  prifonniers  : 
&  ce  rfombre  furent  le  Lieutenant» 
PEtiMè"^  &  le  Guidon. 
<  -Béutârd  outré  d^  fa  défait^,  en 
àvoit  voulu  réparer  la  honte  en  com- 
battant jufqu'au  dernier  inftant  avec 
Montmorenci  ;  mais  ce  brave  homme 
n'avbit  pu  retenir  tous  fes  gens,  dont 
plufiéurs  avôient  été  annoncer  au  Ma- 
réchal de  Lautrec  l'entière  déroute  de 
Montmorenci.  Le  Général  s^avança 
lui-même  pour  le  fecourir  ;  mais  il  fut 
agréablement  furpris  en  le  voyant  re-  * 
venir  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de 
fJTifonnîer  &  du  convoi  dont  il  s*é- 
f  oit  emparé.  Cette  manœuvre  dont  on 
n'avoit  point  eu  d'exemplb  jufque-Ià, 
fit  beaucoup  d'honneur  à  Montmor 
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twci  :  le  Maréchal  d&  Lautrec  augura  _______ 

dès-lor$  que  ce  jeune  Seigneur  feroit  i  J22* 
un  jour  un  grand  Capitaine ,  &  il  con- 
tinua dans  la  fuite  de  l'employer  dans 
les  e3q)éditions  d'importance ,  qui  de- 
mandoient  de  la  réflexion  &  du  eon* 
rage. 

•  Le  Maréchal  de  Foix,^erc  de  Lau^ 
trec ,  s'avançoit  pour  le  joindre  avec 
un  corps  d'armée-;  mais  il  fdloit  paC- 
(çx  le  TeHn  &  traverfer  la  Lommeline». 
que  les  ennemis  occupoient  ;  Mont- 
morènci  fut  envoyé  avec  trois  mille  ^ 

Suifles ,  mille  Italiens,  deux  cens  hom«  < 

mes  d'armes  >  &  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie pour  faciliter  la  marche  da 
Maréchal  de  Foix  ;  il  falloir  pour  cela 
pafler  le  Tefin  >  le  joindre  &le  repaf- 
ièr  avec  lui.  Montmorenci  commença, 
d'abord  par  fe  rendra  maître  du  bacq» 
de  Faleone  y  c'étoit  te-  feul  batt^au. 
que  les;  ennemis  euflent  laiilc  Air-  le 
fleuve  en  cet  endroit- là  ;  mais  le  con- 
duâeur  du  bacq  ,  Italien  de  Nation  » 
quoique  bien  récompenfé  par  Mont- 
morenci ,  réfolut  de  le  trahir  ;  il  avoit^ 
remarqué  qa'uncQÉp»  de Gendarinesi 
Fninçois ,  commandé  pour  efçpjptei;^ 
ItA^ont  morenci ,  étoit  demeuré  fur  l'ao^. 
«e Wd  du.Teim .  OQyânt  qu'iLa'as:; 

1-4 
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Toit  rien  à  craindre  au-delà  j  ce  Bate»^ 

X  J22«  lier  defcendic  le  fleuve  îufqu'à  Parie  r 
où  étoic  dors  le  jeune  Duc  FraiKois 
Sforce  à  la  céce  de  fepc  ou  huk  mille 
hommes.  Ce  Prince  nourri  à  la  Cour- 
du  dermer  EImpereur ,  s'écotc  attaché 
à  fon  Succefleur ,  dansTeCpérance  d*ê-« 
tre  rétabli  fur  le  trône  de  fesperesf  fk 
jeunefiè ,  fa  valent  &  Tes  autres  belles* 
oualités  lui  avoient  gasn^é  le  cœur 
des  Milanois  ;  tous  (buhaitoient  avec 
ardeur  de  le  voir  régner  fur  eux  >  8c 
François  trouv<Mt  fans  ceflè  dans  leur 
attachement  de  nouvelles  refiburces 
pour  réfifler  à  Tes  ennuis. 

Lorfquèle  conduâeur  du  bac  de 
Falcone  eut  conféré  avec  François 
Sforce,  ce  jeune  Seigneur  comprît 
combien  il  étoit  important  &  facile 
de  faire  Montmorenci  prifonnier,  û 
Ton  fe  hâtoit  de  l'attaquer  pendant 
que  fa  gendai-merie  étoit  encore  éloi*^ 
gnée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  ba- 
teau pour  la  faire  venir ,  ùi  pour  l'aU 
1er  rejoindre  ;  cette  viôoire  qrfil  fe 
promettoit  étoit  \m  moyen  (ur  d'aug- 
menter l'aiFeâion  des  Miîanois  pour  & 
perfonne ,  &  de  devenir  plus  coniîdé^ 
table  aux  yeux  de  l'Empereur  ;  flatté 
de  cette  efpécAMe  >  il  4  m^t  à  la  této 
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é'envîron  fix  mille  hommes ,  &  mar*  ^ 
cha  vers  la  Lommelinè ,  où  Montmo-  ' 
reocî  s'écoit  retiré.  Celui- ci  aven^  du 
péril  qui  le  menaçoic ,  décampa  auffi- 
tàt^  fe  rappocha  du  Teficv,  marcha  le 
long  de  ies  bords ,  &  vint  camper  à 
Gambalo  où  il  y  ayok  quelques  bar-» 
ques.  » 

Le  Capitaine  Boucard ,  te  même 
qui  avoit  fuivi  Moncmorenci  dans  f» 
première  expédition,  &  qui  coaunan-^ 
doit  la  Gendarmerie ,  inftruit  de  & 
marche  &  da  danger  qt^il  couroit ,. 
avoir  auffirafièmbté  des  barques  avec 
beaucoup  de  peine  r  Biais  il  falloir 
trouver  on  endroit  propre  à  traver fer 
le  fleuve,  fans  rrfqoer  d'être  attaqué 
pendant  le  pafifàge  qui  devoir  être 
long,  à  caufe  de  la  petite  quanriré  de 
bateaux. 

Cependanr  les  ennemis  venoimt  Jk 
grands  pas  ;&  MontmoreiKJ  eut  avis 

Su'ils  dévoient  fattaqoer  à  la  pointe 
u  fQur  ;  cela  rohiigea  d'abandonher 
Gambalb  &  le  rivag;e  du  TeSin ,  poui 
U  poftef  à  quelque  diftaace  de  -  là  » 
derrière  un  canal  aflez  long  &a£SMr 
profond,  pour  arrêter  un  peude  temps 
lea  ennemis*  Tons  ces  mouvemens 
que  Peaétoi(  obligé  de  fiûre  avec  UM 


ij^^ 


ajC4  .  ^  ^  ^  *  . 
_»  extrême  rapidité ,  fatiguolent  confidé- 

J  252 r  rablement  les  {bldats  ;  mais  ils  étoient 
déjà  accoutumés  à  refpeâer  &  à  crain-' 
dre  Montmorencirfà  févérité  les  ren- 
dait aâi&  &  vigilanSi  Oa  lui  a  repro* 
ché  dans  la  fuke  de  p'étre  que  féyere  » 
&  de  ne  fçavoir  pas  récompenfer  la^ 
docilité  du  fôldat. 
-  Montmorenci  retranclnr  derrière 
le  canal ,  ditifes  foldats ,. qu'il fallbit 
vaincre  là  eu  mourir ,  le  fecours  étant 
bien  plus  éloigné  que  l'ennemi,  il  fe. 
mit  lui  même  à  pied  à  leur  tête ,  une: 
pique  à  la  main«  Les  foldars  encoùra^ 
gés  par  Ton  exemple,  ne  s'inquiète^ 
rent  f^us  du  nombre  des  ennemis,, 
qu'ils  virent  enfin  venir  d'im  côté  > 
pendant  que  Boucard  ayant  heureufe^ 
ment  pafle  leTefin,  v^noit  de  l'autre 
au  trot ,  à  la  tctc  de  trois  efcadrons  de 
fil  Gendarmerie,  Les  ennemis  qui  s'é- 
tôient  avancés  jufque-là  avec  ardeur , 
^arreoer^nt  alors  ,  comme  pour  exa- 
miner le  nombre  dé  fa  cavalerie  ;  mais 
h  grande  pouffierfe  qui  s'étok  élevée 
les  en  ayant  empêchés ,  ils  jugèrent  à 
propos  de  faire  retraite  &  de  retour- 
ner à  Pavie.  On  confeilloit  à  Mont- 
morenci de  les  pourfuivre  ;  mais  il  eut 
toute  fa  vie  .pour  prinupal  objet  -de 
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tourner  toutes  fes  démarches  à  Pexé-  ' 
cution  du  premier  deilein  qu'il  avoit  -^S^^ 
formé ,  fon  but  étoit  de  joindre  lé 
Maréchal  de  Foix  >  &  la  défaite  entiè- 
re du  Duc  de  Milan  n'auroitpas  alTu* 
ré  cette  jondion ,  comme  la  prife  de 
Novarre  »  qu'il  alla  fur  le  chan^  afllé- 
gen 

Les  François  tendent  encore  le    LcsJurrref 
Château  de  cette  .Place,  maison  nt^^^^^i^^^^^^^ 
pouvoit  efperer  d'eux  aucun  fecours ,  faut.         ^ 
.parce  que  tes  habitans  avoient  élevé  » 
entre  la  Ville  &  le  Château,  des  retran- 
chemens  inacceflibles  ;  &  néanmoins 
Montmorcnct  vint  à  botît  d'en  tirer 
deux  gfoflTes  pièces  d'artillerie ,  avec 
lefquetfes  il  battit  fans  relâche  les  mu^ 
railles  de  'la  Ville-  Lorfqu'il  eut  fait 
brèche,  il  ordonna  aux  SuiiTes  démon- 
ter à  l'aflaut  ;  mais  ils  le  refuferent ,  en 
difant  qu'ils  s'étoient  feulement  en- 
gagés à  combattre  en  rafe  campagne,      •   

Montmorenci  ne  daigna  pas  les  prier; 
&  commue  s'il  avoit  pu  fe  pâflèr  d'eux» 
il  leur  demanda  froidement  s'ils  vou- 
loient  au  moins  foutenir  la  Gendar- 
Tnerie  ,  pendant  qu'elle  Bvrêroit  Fat 
faut ,  ils  y^onfentîrem;  la  Gendàr'- 
IMtie  fe  mit  dibnc  à  pied ,  arn»ée  .de 
pîed  en  cap ,  ayant  milieu  de  lances 
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'de  gfofles  piques  &  Tcpée :  Montmdi» 
^S^^  f'cnci  votiluc  partager  le  péril  avec 
cette  Noblefie,  it  lie  mit  à  leur  tête  «. 
iranchit  le  foflfé  «  monta  à  l'allaut  à 
travers  ane  grêle  de  coups  d'arquebur 
ts$  ;  mais  étant  arrivé  fur  le  haut  de  la 
fltécher  que  Tes  emiemil  avoient  abanr 
donnée ,  il  apperçut  un  épais  retran- 
chement ,  derrière  ïeqiiet  as  firent  fur 
Moirtmweii-  lui  un  feu  terrible.;   toi»  de  penfer 
a^u  ^'fui*  ^^"  ^  ^"^  retraite ,  il  fe  jetta  aa  con» 
<^  traire  à  corps  perdu  dans  ta  Ville  ^ 

vînt  droit  au  retranchement  Fépée  i 
la  maift,  i^en  rendit  maître^  fc'mit  le^ 
ennemis  en^fuite.  Les  Siiifies ,  qiii  Pà- 
voient  vu  ^expofer  de  fi  bonne  grad- 
ée,.  s'avancèrent  pour  le  foutenir  $  ils 
entrèrent  dans  la  Ville  un  peu  après^ 
ttit ,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  &ng. 
^^  CrfMutés  .  Les  kabicans  ne  s'étoient  point  at?» 
céet  p^Mer^odus  àplùs  de  ménagemens  de  la  part 
cAfiemit»  d\m  homme  auflî  févere  que  Mont- 
jnorenci ,  &  qui  d'aîHeurs  av<Mt  à  van- 
gerlie»  excès  commis  contre  les  Fran- 
çois, qui  étoient  tombés  entro  leurs 
mams.  On  dit  que  ces  barbares  avcneat 
«arraché  le  cœur  à  pèufieurs  de  leiuf 
fxrifofmiers ,  &  qu'ayant  o*ivert  le 
¥emre  à  d'antres  »  ils  Favoiènc  retnptt 
dfawias  pous  le  finre  masi^f  à  Imh^ 
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ckevaUx>pendaat(^e€es  malheureux 
refpiroieot  encore*  Cette  barbarie  &t;  '^^^^i 
punie  crueUemeDt  par  Moncmorçnci  , 
&  le  fupplice  des  coupables  n^  fut 
point  inférieur  à  leur  crime. 

Laprife  de  Novarre  aiTurant  tePaya^ 
aux  François,  Montmorenci  r efta^ans 
cette  Place  ,  où  il  attendit  le  Maréchal 
de  Foix ,  qui  arriva  enfin  avec  le  Che* 
valier  Bavard  &  Pierre  de  Navarre» 
L'armée  Françoife  confidérablemenc 
augmentée  par  cette  jonâion  ,  fem^* 
bloit  devdr  faire  trembler  le  Mita^-^ 
nés  ;  mais  une  malheureufe^  difpofi-* 
tion  de  circonftaiKes  fit  que  Liautrec 
inanqua  de  fe  rendre  maître  de  Pavie^ 
qu'il  avoit  crû  emporter  d'emblée  ;  les 
Suiflès  voyant  que  ce  contre-temps  les 
privoit  du  butin  qu'ils  efpéroieQt  det 
faire  <!(aiis  cette  Ville ,  demandèrent 
de  l'argent  ou  à  fe  retirer. 

L'armée  étoit  alors  à  Mouza,  près, 
d'une  ferme  nommée  la  Bicoque:  oii 
Profper  Ck>U>nfie  écoit  venu  fe  cam^ 
per  pour  couvrir  Milan  ;  la  préfencc^ 
de  ce  Général  inquiétoit  d'autantiplus 
Lautrec ,  que  les  Suiflès  voulant  l'a* 
bandonner  »  le  livroient  pour  ainfi  ^dif  €^ 
dé&rmé  entre fes  mains.  MontmoreOf 
ci  leur  Généml ,  employa  tout  le  cré«; 


^s^ 


^^f.'i/f^'' 


^k  avéfir  ferl 

^^^T^^.^doma  de  Fargenc 

^méTcs  ^  des  reproches  ,  t 

pouvait  les  uns  par  l'intérêt 

ffes  par  des  principes  dTiO! 

n'obtînt  que  des  réponfes  c 

fur  ce  que  ce  Seigneur ,  piqi 

obftination ,  leur   avoit   £a 

qu'aparemment  ils  craignoiei 

re,  tous  s'écrièrent  qu'on  n\ 

les  mener  au  combat  &  qu'ils 

roîent  au  premier  rang.  L 

chaux  de  Lautrec  &  de  Cha 

vinrent  après,  neréuffirentf 

3UË  Montmorenci  »  &  que 
eux  Généraux  jugeaflent  I 
chemens  des  ennemis  impén 
un  décida  pour  le  combat. 

Cependant  avant  de  le  li? 
Maréchal  de  Lautrec  voulut 
dernier  efibrt  fur  les  Suifles 
dérer  leur  avidité  pour  Pargei 
crainte  d'un  périt  certain  p 
vie.  La  Bicoque ,  lieu  deveni 
par  le  fanglant  combat  qui 
alors ,  n'étoit  qu'un  vieux  O 
tué  au  milieu  d'un  grand  pan 
Ducs  de  Milan  prenoient  fi 
ptaifir  de  la  chaOet  Ce  parc 
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touré  de  foffés  profonds ,  faits  exprès , 

pour  empêcher  la  fortip  des  bctes  feu*  i  jata* 
ves  9  &  aeftiné  alors  à  être  le  toiii* 
beau  de  pluiîeurs  miliers  d'hommeis, 
Profper  Colonne  avoit  ajouté  à  cette 
défenfe  naturelle  >  toutes  celles  que  le 
voifinage  d'us  bois  épais  &  d'une  ter- 
re facile  à  remuer  pouvoit  lui  fournir  ; 
il  avoit  devant  lui  des  remparts  de  ga" 
zons ,  des  abatis  d'arbres ,  &  ce  G'éné* 
rai  ayant  eu  le  temps  de  fe  précaucion- 
ner ,  femblqit  moins  être  enfermé 
dans  un  parc ,  que  dans  une  Place  de 

Suerre  réguliérementfortifiée.  Créqiri 
e  Pont  de  Rémi  fut  commandé  pour 
aller  faire  le  tour  des  retranchemens  » 
ayant  avec  lui  les  principaux  Officiers 
cies  SuifTes  ;  il  leur  montra  la  force  des 
ouvrages  que  Colonne  avoit  élevés» 
il  leur  fit  remarquer  la  profondeur 
des  fofles  qui  le  couvroient  &  la  nom- 
breufe  artillerie  placée  pour  en  défen* 
dre  les  approches  ;  ces  Officiers  opi^ 
fiiâtres  (emblerent  aveuglés  fur  fa 
grandeur  du  péril,  ils  continuèrent 
de  vouloir  le.  combat  8c  d'offirir  de 
marcher  aux  premiers  rangSé 

Montmorençi  rebuté  de  l^blUnk- 
tion  des  SuifTes ,  vooloit  qu-on  les  lait 
fâc  parnrs  &  qu'enfuito  oa  tcmât  â« 
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,  s'aflurer  u»  pofte  avanugeax  pour  ai- 

IS2Z.  teodre  du  fecouts de  la  France  oude 
fes  alUés ,  difànt  que  le  cifque  de  ne 
pouvoir  tenir  la  campagoe ,  n'égaloit 
pas  le  danger  d'une  défaite  aufli  cel^- 
taine  que  celle  où  l'on  allok  s'expofen 
Cet  avis  étoit le  meilleur;  mais  Lau- 
trec»  quoique  fouvent  nvalheoreux» 
préfumoit  trop  de  Ùl  fortune ,  pour 
^onfentir  facilement  à  une  retraite  > 
qui  ne  fauvant  Tes  troupes  le  réduifoit 
néanmoins  à  fe  voir  fans  armée ,  parce 
qu'il  auroit  été  obligé  de  ta  dUperfer 
dans  les  Villes» 

Ce  Général ,  qui  {êmbfoit  voufotjr 
tenir  contre  la  fortune ,  comme  le9 
Suides  avoient  tenu  contre  lui  »  ré* 
iblut  de  tenter  le  hazard  d'un  combat, 
il  diviià  fbn  armée  en  trois  ccurps  >  m 
prit  un  pour  hii ,  mit  fon  frère  le  Ma* 
réchal  deFoix  »  à  ta  tête  du  fécond ,  Se 
donna  le  trentième  »  tout  con^ofé  de 
Suifles  >  à  Montmorenci  >  avec  ordre  de 
commencer  l'attaque  à  la  pointe  du 
)our  ;  toutes  les  troupes  Ce  nnrent  e» 
xnouvemefit  »  &  ce  Seigneur  k  trouva 
de  boniie  heure  à  la  vue  des  r^tran- 
cheme'ns  des  ennemis  dans  un  cheoiia 
creux ,  qui  les  mettoit  à  couvert  dt 
leur  artiUerie#  Çétoit  pour  attaodff 
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fa'  fienne  que  MoocAorenci  avoit 
choificepofté;  il  s'y  trouvoit  en  £&-  iKi^^ 
ceté  s  &  ion  defiein  étok  de  ne  mar'^ 
cher  eux  retranchemens  qu'après  y 
avoir  &it  brèche  ;  mais  comme  fi  ter 
Suîâèseuflent  écéposfles  par  un  g^nie 
ennemi  d'eux  *méme^  &  de  la  Fran* 
ce,  ils  demandèrent  tumultueufement 
qu'on  les  conduisît  for  le  cliamp  au 
eombat  :  AlUns  Âtme ,  s'écria  Mont^ 
moreaci ,  je  ferai  par  devoir  ce  que 
i^ousJaMsparjérêcùé.Kn  même  tempSj 
à  pied  comme  eux  ,  une  prque  à  la 
main  »  il  s'avança  à  découvert  fur  le 
bcMrd  du  ïoSé  des  retrancbemens ,  il 
s*y  jetta  ï  coips.  perdu  &  fe  livra  ainfi 
aux  coups  des  ennemis ,  (w^s  pouvoir 
\em  en  porter  un  feul.  Les  SuiÀes  alors 
fe  trouvèrent  fort  embarrafies  ,  leurà 
armes  leur  étoient  inutiles ,  à  petni^ 
avec  leurs  piques  pouvoîen^ih  tott^ 
cker  le  baut  dès  remfwts  ;  dans  ceM 
extrémité,  n'a^anf  de  reflburce  nt 
dsanstadéfeAfe»  nf«dMsl'e%ésancedit 
fecoiai»^»  Mommâreiici  aetendo^  Itf 
mort  wvec  cour a>ge  *  maïs  cependant  ^ 
davis  leik>éffie  état  auVsft  liomme  coi^ 
éamiJé8ufopj3lk«$îtavôMe'éllëgfidiy 
't^'Uà  Mêb  tômblib^nlôAle  à  fes  iéé^ 
l#,'fMtfqiiehilîtt*tfafe^ee^ 
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jà  toient  pût  être  rallentie  par  le  mal* 

!<  j  22.  heur  de  leurs  compagnons.  Enfin  après 
avoir  vu  périr  Albert  de  la  Pierre  g 
Commandant  des  Suifles ,  avec  vingt* 
il'eux  de  leur  principaux  Capitaines , 
le  Comte  de  Montfort ,  Graville  , 
Miofans ,  Launai»  Roquelaure,  Lon* 
ga,  la  Guiche  &  Tournon,  Mont- 
morenci  reçut  un  coup  qui  le  mit  hors 
d|e  combat ,  il  refta  étendu  dans  la 
foule  des  morts  >  &'  il  auroit  étouf- 
fé, fi  l'on  ne  fe  fût  hâté  de  le.  retirer 
du  foflfé  8c  de  le  reporter  dans  fa  teth- 
teX'armée  Fraaçoifè  trouvant  en  tous 
les  endroits  les  mêmes  obftacles ,  com^ 
bâtit  par-tout  avec  le  même  malheur. 
On  m  retraite  ,  &  fuivant  la  coutume 
des  François ,  qui  jufques  dans  leurs 
défaites  donnent  toujours  quelques 
marques  d'une  valeur  éclatante ,  Cré- 
aui  de  Pont  de  Rémi  »  tomba  avec  tant 
4e^  foreur  (ur  les  ennemis ,  qui  vou* 
ipient  troubler  la  retraite,  qu  il  les  re- 
poufla  jjâfques  daps.  leurs  retraùche- 
gieiâsàe:coup  de  vigueur  donnaauMa- 
f  échal  de  Lautrec  une  nouvelle  efpé- 
lance  de  la  viâoire.  Ce  Général  vou-^ 
lut  fuiyriiiPolijt  4$  Rémi  ^  il  rappellales 
Suifles  p(^ûEt^$  ramener  au  combat; 
.  fliai?iisrefui«r$!^^deM<H>)^^^^ 
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de  caropcràlavue  de  la  Bicoque,  tant       

ils  avoient  en  horreur  ce.  lieu  funefte.  "îToaT^ 
AinH  leur  obftination  leur  fit  perdra 
roccadon  de  réparer  la  faute  que  leur 
opiniâtreté  leur  avoir  fi^it  commettre. 

Toute  l'Italie  fuivit  le  parti  de  h  Montmoreaj 
foi  tune  ,  &  abandonna  les  François  i  j»  ^a  à  veni- 
Ics  Vénitiens  même  eiffrayés  dç  leur  g^î  u^Réfil 
malheur,  firent  prier  le  Maréchal  de  ^"^"«  ^  "« 
Xauirec  de  retirer  de  l<^ur  terre  une  Scrîc/IntS 
partie  de  fes  troupes  >  qui  y  avoient  J,*"  <>«  ^ 
pris  leurs  quarticriS^  c'étoit  ce  qu'il    '"^** 
craignoit  le  plus ,  ^  il  crut  devoir  fai^ 
re  paflcr  Montmorenci  à  Venife ,  pour 
f^g^ge^  cette  République  à  ne  pas 
abandonner  les  intérêts  de  la  France^ 
IJn  tel  choix  fait  par  un  homme  auifî 
^claire  qu^Lautrec  pour  une  négocia* 
(ion  importante ,  aupr^  d'une  Répur 
blique  aufli  fage  que  celle  de  Vénife , 
fit  beaucoup  d'honneur  à  MontniQK 
renci,  fur- tout  dans  un  temps  où  l'o4 
fembloit  être  perTuadé  que  les  talens 
de  l'écrit  ne  pou  voient;  point  s'^çcQr^ 
^er  avec  la  j«une(Iè» 
*    Montmorenci  fatigué  d'une  campA? 
gne  péniblef  »  ne  parut  point  ^ux  yeux 
du  Sénat  avec  la  magniificence  ordM^ 
naire  aux  Àmbafladeurs ,»  mais  *  il  ((9 
inontra  ^^ap^  ^!f4^P^£4  9î.  ^V^  Je 
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__^_^_^  franchife  tftm  jeune  guerrier  qui  ne 

«1  r42«    vouloit  paînt  tirer  de  vaines  promef- 

ies  par  un  récit  trompeur  de  l'état  & 

des  reflfources  de  la  FraïKe  en  Iralie. 

21  avoua  que  l'âHiance  de  la  Républi- 

l|ue  lui  étoit  néceflaire ,  mais  qu'elle 

'  ne  pouvoir  abandonner  le  Roi  fans  (e 

more  »  puifque  fi  PEmpereur  devenoit 

te  pk»  fort ,  il  ne  manqueroit  pas  de 

\  lef  accabler  dans  là  fuite ,  ou  par  ven* 

geange ,  ou  par  intérêt. 
MonmoreD-  Le  Sénat  fenitoit  bien  qu'il  auroit 
Mafcch'J'd^****^  de  fe  repentir  un  jour  d'avoir  prb 
f  r«nwe«  le  parti  de  l'Empire  ;  mais  la  France  » 
accablée  de  tous  côtés,  ne  jpouvoic 
défendre  aâuellement  la  RépœKque  » 
que  l'Empereur  fembloit  menacer  de 
^us  en  plus ,  à  mefure  que«fe»  armées 
remportoient  de  nouvelles  viâoires; 
il  vcnoit  récemment  de  prendre  plo- 
fieurs  Places  aux  environs  de  Fontara* 
bie;  il  tenoit  même  cette  Vffleaflîé* 
jÇée  ;  '  d'uD  autre  côté  le  Marécltal  de 
CkâtiHon ,  qui  avoir  été  envoyé  pour 
le  fecourir  ,  étoit  mort  en  chemin  ; 
cette  perte  avoit  ôté  toute  espérance 
de  la  conferver  ;  Moncmorenci ,  aprèi 
bien  des  pour-parléri  qui  n^avahçoient 
fK)iiit  ks  afiaires ,  défefpera  de  pott^ 
HFoir  'gagner  ks  Séntteuras  il  ne  dier^ 

cha 
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tha  plus  qu'une  occafion  favorable.- 

f^our  pouvoir  fortir  de  Venife  :  elle  ^S^^* 
e  préfèotii  bientôt.  Le  Roi  l'ayant 
nommé  Maréchal  de  France  à  la  place 
du  Maréchal  de  Châtillon  fon  beau- 
frère,  cette  nouvelle  .dignité  &  la 
guerre  que  r£mpereur  continuoit 
contre  la  France ,  lui  donnèrent  un 
prétexte  honorable  pour  y  revenir; 
le  Roi  le  décora  à  fon  retour  du  Cplr 
lier  de  fon  Ordre. 

.  Pendant  que  les  Vénitiens  balan- 
çoient  encore  entre  le  Roi  &  l'Empe- 
reur, le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  ou- 
vertement déclaré  pour  le  dernier. 
Ses  troupes  débarquées  en  Picardie , 
inondoient  cette  Province  &  mena-^ 
çoient  toutes  fes  villes  ;  les  Généraux 
Françob  abandonnant  la  campagne  « 
s'enfermoient  dans  les  meilleures  Pla- 
ces, pour  les  défendre  jufqu'à  l'extré- 
mité. Anne  de  M^ontmprenci  fe  jetta 
dans  Corbîe ,  comme  la  plus  menacée 
ic  celle  dont  la'confervatiôn  étoit  plus 
importante.  Sa  piéfence  ayant  éloi- 
gpé  les  Anglois  de  Corbie ,  il  fongea 
aoQîtÂt  à  (àuver  Téroiiane  &  il  en 
viotàjbaut ,  de  concert  avec  le  Duc  de 
yendâme ,  qui,  pjendant  cette  campa* 
gpc  »  rmiéit  les  pli|S  importans  fervicei 
ToàtiCI.  M 
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à  l'Etat.  Uheureux  fuccès  des  armef 

^5*22.  du  Koi  en  Picardie,  le  détermina  k 
recommencer  la  guerre  en  Italie  coih 
tre  l'Empereur  ,  &  à  fe  venger  en 
même  temps  des  Vénitiens  &  de  tous 
tes  autres  alliés  de  la  France  qui  Và-^ 
voient  abandonnée.  Montmorenci  & 
les  plus  fages  du  Gonfeil  furent  d'un 
avis  contraire  ;  mais  l'Amiral  Bonivec 
fon  favori  l'emporta  ;  on  le  mit  à  la 
tête  de  cette  expédition ,  &  tlife  hât» 
d*entrer  en,  Italie  avec  une'  armée 
nombreufe, 
—— Il     Le  Maréchal  de  Montmorenci  » 

1^23.  quoique  prévenu  contre  Bonivet  , 
voulut  néanmoins  le  fuivre  ,  &  & 
chargea  de  conduire  l'avant-garde. 
Notre  Hiftoîre  eft  remplie  des  trifteg 
cvénemens  de  cette  expédition  mal* 
heureufe;  &  Montmorenci  y  apprit 
feulement  que  les  armées  les  plus  for- 
midables font  peu  utiles  ,  lorfqu^ell^ 
font  mal  conduites.  Les  forces  de  h 
France  périrent  entre  les  mains  de  Bo^ 
nivet,  &  cette  Couronne  perdît  alors 
une  partie  de  la  réputation  qu'elle  s^ér? 
toit  acquife  en  Italie.  Le  Conn.établf 
de  Bourbon  nouvellement  révolté, 
profita  des  fautes  &  du  malheur  de 
jBonivet  fon  ennemi  perfonneiy  povui 
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mieux  il  gnaler  fa  vengeance  dansleMi* 
laneâL  :  les  progrès  rapides  attirèrent 
enfin  le  Roi  lui-même  ;  ce  Monarque 
viâorieux  des  ennemis  qui  avoienc 
voulu  attaquer  fcs  Provinces ,  fe  Rat- 
toit  d'avoir  les  mêmes  avantages  au- 
deià  des  Monts  >  peut-être  eût-H  réuffi 
de  même ,  s'il  s'y  fût  comporté  avec 
autant  de  prudence. 

Mais'  avant  d'entrer  dans  le  détail 
de  cette  expédition  »  plus  fùnefté  en*  ^S^^ 
core  que  celle  de  Bonivet ,  il  eft  bon 
d'obferver  que  Montmorenci,  chagrirt 
dPavoir  fervi  fous  un  Général ,  mal- 
heureux par  fa  faute  ,  obtint  la  per^ 
miffion  de  paflTer  dans  l'armée  que  le 
Maréchal  de  Chabanes ,  maître  d'A- 
vignon »  aflembloit  aux  environs  de 
eette  Place  pour  le  fecours  de  Mar- 
feille ,  que  le  Connétable  de  Bourboà 
aifiégoitr  Le  Roi  vint  peu  de  teinpi 
après  commandei:  en  perfonne  ce0- 
te  ^-ffléé  ^  il  obligea  le  Connétable  à 
tm^tetiraite précipitée,  &  MontmcK 
ttnià  rchargé  de  lé  pourfuivre  avec  fe 
Maréchal  de  Chabanes,  s'acquitta  d!e 
€ime-d3itUtfiffloa  avec  tant  de  fucdès , 
tfhk  ttii  mar un  grand  nombre  de  foU 
dft«  dé  ifbft  arrîet^-^atde ,  &:  lui  eo^ 
lètwtitta  Mmadèfes  bagag  1 

Mij 
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Ces  premiers  fuccès  firent  conce- 

I  j  24.  voir  au  Koi  de  plus  riches  efpérances , 
il  forma  le  deflèin  de  retourner  dans 
^e  Milanez.  Cette  expédition  lui  parut 
il  naturelle  &  fi  aifée  »  qu'à  peine  crut- 
il- dtvoir  en  faire  la  proportion  à  (on 
Confeil;  elle  y  fut  néanmoins  bien 
coqteftéç  par  les  Maréchaux  de  Char 
banes  &  de  Foix,  ^fur-tout  par  Mont- 
moïenci.  Ce  dernier  étoit  d'autant 
«  .  plus  en  état  de  porter  fon  avis. dans 
ces  circonftances ,  qu'il  étoit  narfaite* 
fnent  inftruit  des  afikires  d'Italie  & 
4e$  obftacles  qu'pn  y  renaontreroit  ; 
Biais  Tes  réflexions  ne  furent  point 
écoutées.  I^  François  oublie  aiféimient 
les  périls  &  les  maux  pafles  à  la  moin-^ 
dre  lueur  de  bonne  fortune ,:  le  Roi 
£e  laifla  éblouir  par  quelques  heureux 
fiiccès  qu'il  venoit  d'éprouver  ;  & 
fnalgré  tout  ce  qu'on  put  lui  alléguer 
j)opr  le  détoumerde  fondefTeifl,  il 
parut  en  Italie  à  la  tête  de  la  meiUture 
partie  des  fbrcfs  de  fon  jKbyauaie  ; 
il:  prit  Milan  »  &  alla  mettre  le  Qégt 
devant  Pavie.  ■ 

^  te  MaîrécVl  de  Motittripi^ncilil  la 
tête  de  fix  mille  hommes  d'inf^i^^fie» 
&  de  deux,  cens  hpjût^mes  d'^ipies  > 
paflalç  Tçdn,  &.^lldifeloge>:.  éani 
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une  Ifle  ,  qui  avoit  commuDication  _ 

avec  la  ville  affiégée  &  la:  campagne   1.^2^%^ 
voifîne  par   deux  ponts  qui  les  joi- 
gnoienc.  L'un  de  ces  ponts  étoit  oc-* 
cupé  par  les  ennemis ,  qui  s'y  étoienc 
enfermés  dans  une  tour  »   où  ils  fe 
promettoîent  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité  :  ils  refuferent  mêo^e  la^ 
capitulation  avantageufe  que  Mont-v 
morenci  leur  avoit  envoyé  propofer; 
mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s'en  re^ 
pentir;  on  donna  l'ailaut  à  la  tour^ 
on  la  força ,  &  fans  attendre,  auçua 
ordre  du  Roi ,  Montmorenci  fijt  pen** 
dre  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  en-: 
fermés  ,  pour  les  punir,  difoit  il ,  d'a-r 
voir  ofé  tenir  contre  toute  une  armé« 
dans  un  fi  méchant  pofte. 
•   Les  autres  attaques  cootre  h  ville. 
&  le  château  de  Pavie  ,  ti'avoient  pat 
le  même  fuccès  ;  après' avoir  donné 
deux  aflauts ,  on  avoit  été  contraint 
de  changer  la  fituation  des  troupes  & 
d'entreprendre  de  nouveaux  travaux. 
On  confeilla  au  Roi  d'attaquer  la  vilf 
le  par  le  côté  le  plus  fortifié ,  parce 
que  les  ennemis  le  gardoient  avec 
moins  d'attention  >  que  les  endroits,  oii 
ils  croy oient  qu'il  y  avoit  plus  de.  dan* 
ger }  mais  il  ne  s'agillbic  de  rien  mgins 

Miîj 
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— —  que  de  détourner  le  cours  du  Tefîn  » 
1524.    ^tt  côté  tle  Lomeline ,  où  le  fleuve 
remplit  un  canal  prqfond,  qui  ferc 
de  fofle  à  Pavie  ;  cette  défenfe  naturel* 
fe  paroiilant  fuffifante  aux  habitans 
de  la  ville ,  on  n'y  avoit  ajoâté  qu'usie 
nuraiile  féchê ,  non  terraflfée  &  inca'* 
pable  de  (butenir  t'efibrt  du  canon. 
Cette  entreprife  qui  afluroit  la  con^ 
i|uéte  de   ravie»  fembloit  d'autanf 
plus  ai  fée ,  que  pour  la  faire  réuffir^ 
0n  n'a  voit  qu'à  élargir  un  bras  dufleo-'; 
ve  »  qui  le  quittant  au  déflus  de  la 
Place,  va  le  rejoindre  un  mille  aa; 
deflbus.  Auflicôt  on  éleva  des  digues 
dans  le  grand  lit  de  la  rivière  ,  qui 
renvoyèrent   (es  eaux  dans  le  petit 
bras  y  6c  inondèrent  les  campagnes  ;  1er 
canal  ordinaire  duâeuve  commençoic 
à  fe  fécber ,  lorfqu'une  pluye  violente? 
fiirvenant  tout  à  coup ,  le  remplit  dé 
nouveau ,  &  ces  eaux  étrangères  rovL^ 
tant  avec  violence  contre  les  digues  ,* 
les  renverferent  en  peu  de  momehs. 
he  Tcfin  groffi  par  les  obftacles  même 
qu'on  lui  avoit  oppofés ,  coula  pendant 
plufieurs  jours  avec  tant  de  violence  ; 
qu'il  fut  impoffible  de  rifquer  de  nou- 
veaux travaux. 

Cet  accident  réduiiit  le  Roi  à  re^ 
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commeDcer  fes  attaques  du  côté  qu'il  ^ 

avoit  abandonné  ;  ces  changemens^,  .  ^S^* 
quoique  néceflaires ,  altérèrent  le  cou? 
rage  de  fes  foldats  &  augoientcreot 
refpérance  des  ennemis.  Fendant 
qu'ils  fe  défendoient  dans  Payie  avec 
plus  de  courage  que  jamais ,  l'armée 

Îue  le  Connétable  de  Bouii)on  &  le 
larquis  de  Pefcaire  afTembloient  pour 
lafecourir,  augmentoit  confïdérabler 
ment  ;  chaque  jour  le  canrvp  François 
épfouvoitde  vigoureufes  (orties  de  I4 
part  desaffîégés ,  &  fe  voyoit  menacé 
d'une  bataille;  mats  le  courage  du 
Roi  ne  pouvoit  étçe  ébranlé,  &  ia 
fermeté  en  une  occafion  fî  pérîlleufe, 
eût  mérité  les  plus  grands  éloges  ,  s'il 
n'eût  été  plus  avantageux  pour  lui  de 
fkcrifier  l'efpérance  d'une  conquête, 
incertaine ,  que  de  s'obftiner  à  l'ac- 
quérir au  rifque  des  dangers  fous  lef-. 
quels  il  fuccomba.r»; 

Les  généraux  de  l'armée  Impériale,  55555552 
follicités  par  Antoine  de  Levé ,  Gou-  ^S^S^ 
vemeiir  de  Pavie ,  réfolurent  de  livrer 
bataille  pour  fauver  cette  Place  ;  cette 
i|âion  mémorable  fe  pallk  le  jour  de 
Saint  Mathias  ,  qui  étoit  celui  de  la 
naiOatice  de  l'Empereur.  Le  Roi  at- 
tendit les  ênaeiiiisj  après  avoir  difpo«^ 

H  iv 
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fé  fcs  troupes  leplus  avantagcnfemenf 

1^2^.  qu'il  lui  fut  poflible ,  &  comrticnça  la 
bataille  avec  quelques  fuccès^  mais 
un  mouvement  trop  précipité  ayant 
rendu  inutile  fon  artillerie ,  il  fut  ac* 
cable  par  la  multitude  des  Allemands,^ 
qui  vinrent  fondre  de  toutes  partis  fur 
le  corps  de  bataille  que  ce  Monarque 
conduifoit.  Montmorenci  qui  étoit 
demeuré  malgré  lui  dans  fon  pofte  du 
Fauxbourg  Saint  Lazare ,  entendoitle 
bruit  du  combat  &  demandoit  fans 
cefle  la  permiffion  de  s'y  rendre  ,  ne 

Eouvant ,  difoit-il,  échaper  à  une  dé- 
lite certaine  fi  l'on  étoit  vaincu  >  & 
la  ville ,  dont  toute  l'efpérance  n'étoic 
plus  qu'en  la  vidoire  des  Impériaux , 
n'ayant  aucun  bcfoin  d'être  gardée 
s'ils  étoient  battus.  On  vint  tout  à  coup 
lui  apprendre  le  danger  du  Roi ,  & 
qu'enfin  les  Suifles  l'ayant  abandon^ 
né ,  il  combattoit  à  pied ,  fécondé 
de  quelques  Seigneurs ,  coi^tre  toute 
l'armée  viftorieufe. 

Alors  Montmorenci  ne  prit  d'ordre 
que  de  la  nécefiité  »  &  fuivi  de  deux 
mille  hommes  de  pied  d'élite  s  avec 
cent  hommes  armés,il  marcha  à  grands 

{)as  au  fecours  du  Roi  ;  le  Maréchal 
uppofoit  que  le  Duc  d'Alençon ,  dont 


■ 
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on  lui  avoît  dit  que  les  troupes  n  a-  < 
voient  point  encore  combattu ,  mar-  1525» 
cheroit  en  même  temps  &  du  même 
côté  que  lui ,  de  &çoh  que  les  enne- 
mis nejpourroient  l'envelopper;  mais  à 
{)eine  fut- il  dans  la  plaine ,  que  iettanc 
es  jreux  de  tous  cotés  ,  il  la  vit  cou- 
verte d'ennemis  &  de  fuyards  ,  qui 
lui  apprirent  la  retraite  précipitée  du 
Duc  d'Alençon  ;  il  y  avoit  plus  de 
danger  encore  à  retourner  au  Faux- 
bourg  S.  La:wre ,  que  d'avancer  venr 
Tendroit  dû  combattoit  le  Roi  ;  la 
première  démarche  expofoit  aux  attar 
ques  de  la  ville  &  des  vainqueurs  ;  & 
l'autre  réuflSflànt ,  pouvoit  faciliter  à 
ce  Monarque  le  moyen  de  faire  une 
retraite ,  ou  du  moins  de  mettre  fa 
perfonne  en  fureté  ;  mais  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  &  le  Marquis  de  Pefr 
caire ,  fuivant  la  yiâoire  avec  autant 
de  chaleur  que  d'habileté ,  envoyèrent 
cinq  à  fix  mille  hoonnes  de  pied  ,  & 
cinq  cens  hommes  d'armes  au  devant 
de  Montmorenci  ;  ces  troupes  fi  fu* 
périeures  aux  (îennes ,  le  voyant  fe 
mettre  en  bataille ,  l'enveloppèrent  de 
toujtes  parts ,  pendant  qu'une  multi* 
tude  de  leurs  compagnons ,  qui  avoient 
abandonné  la  pourfuite  des  fuyards  » 

Mv 
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.  fe  joignît  à  eux  pour  accabler  Mont* 

.IJ2J.  morcnci;  ce  Seigneur  fit  des  prodi- 
ges pour  percer  ce  monde  d'ennemis  » 
&  il  ne  le  rendit  qu'après  avoir  été 
dangereufement  bleiTé ,  &  après  avoir 

Îerdu  la  meilleure  partie  de  Tes  gens» 
it  Connétable  de  Bourbon ,  de  qui  il 
àyoit  l'honneur  d'être  parent ,  voulut 
qu'on  le  traitât  avec  toute  la  confidé- 
ration  poffible  ;  ce  qu'il  ,fit  exécuter 
fans  peme.  Le  Marquis  de  Fefcaire 
eut  pour  lui  tous  les  égards  qu'on  de* 
voît  à  fa  naiflaqce  &  à  fon  mérite  per- 
Ibnnel  :  on  lui  permit  de  voir  le  Koi 
auflî-tot  qu'il  fut  poffible  ;  &  ce  Mo- 
narque connoiflant  l'attachement  & 
la  capacité  de  Montmorenci ,  réfolut 
de  payer  fa  rançon,  afin  de  pouvoir 
le  renvoyer  en  France ,  où  fes  confeils 
étoient  extrêmement  néceflaires,  dans 
l'accablement  où  alloit  fe  trouver  la 
Régente. , 

Auffi  tôt  que  le  Maréchal  fiit  guéri 
de  fes  MeflTures ,  le  Roi  rinftruiht  dû 
deflein  que  l'on  avoit  de  le  conduire 
à  Madrid ,  plutôt  qu'à  Naples ,  ce  qiii 
le  confola  ,  efpérant  par  ce  moyen 
avoir  plus  de  facilité  pour  traiter  eh 
perfonne  avec  l'Empereur.  Lorfqu'il 
fut  arrive  àJValence ,  il  confulta  lonç- 
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temps  avec  Montmorenci ,  qui  l'avbHT  j 

accompagné  dans  Ton  voyage ,  fur  les  tf^j^ 
moyens  les  plus  prompts  pour  fe  tireç 
de  captivité.  Jufaucs-là  ce  Monarque 
avoit  trouvé  du  foulagement  à  fa  pei« 
ne  dans  les  fatigues  même  du^voya* 
ge  ;  mais  lorfqu'il  fçut  qu'on  fe  diteo- 
foit  en  Ëfpagne  à  le  reiïerrer  »  il  len? 
tit  alors  tout  le  poids  de  fes  &rs  :  la 
préfence  de  Montmorenci  lui  étoit 
d'un  grand  fecours  pour  foutenir  fk  £« 
tuation  préfente  &.  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  l'avenir  :  il  auroit  biet| 
voulu  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne  ; 
mab  le  Maréchal  le  conjura  de  luî 
permettre  de  retourner  en  France^ 
pour  preflèr  là  Régente  à  redoubler  la 
vigilance  des  Miniftres  ,  &  à  s'infor- 
mer exaâement  des  difpoiitions  du 
Roi  d'Angleterre ,  dont  la  dédatatic»?^ 
pour  ou  contre  François  I.  dévoie  ac;- 
câbler  ou  fauver  ce  Monarque*  , 
La  Régente  étoit  encore  à  Lyon  ^ 
elle  avoit  auprès  d'elle  Charles  Duc 
de  Savoye  fon  frère ,  Prince  fort  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  France  ;  il  étoit 
venu  lui  offrir  fa  médiation  auprès  de 
l'Empereur ,  dont  il' étoit  beaa-frere^ 
il  vouloit  même  aller  en  perfodôe  a 
Madrid  pour  y  négocier.  MontmoU 

M  v] 
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i  rend  arriva  à  Lyon  fur  ces  entrefaî- 
I  ja  r.  tes  ;  -ce  Seigneur  conjura  la  Reine  de 
confentir  au  projet  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  dont  l'nabileté  étoit  générale- 
ment reconnue  ;  mais  foit  défiance  de 
la  part  de  cette  Princeile,  ou  que  le 
Duc  mit  fa  peine  à  ua  trop  haut  prix  » 
on  le  remercia  de  fes  offres ,  &  on  en- 
voya à  fa  place  Marguerite  fa  fceur  , 
Ducheflc.d'Alençon ,  depuis  Reine  de 
Navarre.  Mais  Montmorenci  pendant 
la  délibération  de  la  Régente ,  fur  le 
choix  de  la  perfonne  qu'elle  envoye- 
roit  à  Madrid,  s'étoit  afiuré  du  Koî 
d* Angleterre  ;  il  étoit  parti  pour  PEt 

Îagnc  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la 
iigue  conclue  entre  la  Régente  & 
Henri  VIII.  pour  fa  délivrance.  Cette 
•nouvelle  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
Roi  ;  cependant  le  repos  de  fa  capti- 
vité lui  ayant  laifle  le  loifir  de  s'en  re- 
tracer toutes  les  horreurs,  il  tomba 
dangereufement  malade  ;  cet  accident 
effraya  tousses  François  qui  fe  trou- 
voient  à  Madrid ,  &  particulièrement 
le  Maréchal. 

L'Empereur ,  par  un  motif  oppofé , 
conçut  aufiî  de  Tinquiétude  de  fon 
état;  il  craignit  que  la  mort  ne  lui 
enlevât  le  fruit  <le  ià  viâoire  &  de  la 
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captivité  de  fon  ennemi  ;   ce  fiit  ce  < 

qui  le  détermina  à  voir  le  Roi.  Fran-  i  C2  j. 
çob  I.  fit  fon  poflîble  pour  conferver 
un  air  de  majefté ,  jufques  dans  l'acca- 
blement où  il  fetrouvoit -réduit.  Les 
François  de  diftinâion  qui  fc  trou- 
voient  à  Madrid,  vinrent  lui  former  . 
une  petite  cour  ,  à  la  tête  de  laquelle 
le  Maréchal  de  Montmôrenci  reçut 
PEmpereur ,  lorfqu'il  entra  dans  l'ap- 
partement du  Roi  :  l'entretien  des 
deux  Monarques  fut  court.  Charles 
vouloit  feulement  confoler  fon  pri- 
fonnier  par  des  promeflès  générales; 
&  ce  ne  fut  qu'après  bien  aes  difcuf- 
fions,  que  fut  conclu  le  fameux  Trai- 
té de  Madrid ,  dont  les  articles  ont  été  *^****''" 
tant  de  fois  difcutés  par  divers  Hifto-  IS^^* 
riens.  Le  principal  etoit  rechange  da 
Roi  contre  M.  le  Dauphin  &  le  Duc 
d'Oïl éans  fes  fils ,  ou  à  la  place  de  ce 
dernier ,  douze  des  plus  grands  Sei* 
gneurs  du  Royaume ,  dont  le  Mar£^ 
chai  de  Montmôrenci  étoît  un. 

Le  Roi  ni  ta  Régente  ne  bafance^ 
rent  point  à  donner  le  Duc  d'Orléans , 

{ilutét  que  les  douze  peifonnes  de 
'Etat  les  plus  capables  de  le  fervir» 
&  Montmôrenci  de  retour  en  France 
par  ordre  du  Roi,  fut  chargé  par  Ja 
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I  Régente  de  faire  l'échange  des  deux 

1^26.    fils  de  France  contre  Ton  Souverain.  Il 

fe  rendit  donc  avec  le  Maréchal  de 

Lautrec  fur  le  bord  de  la  rivière  d'An- 

daye  »  qui  fépare  les  deux  Rovaum^* 

Arrirée  du  L'échange  fe  fit  dans  une  barque  a 
RoicaFran.  pl^ée  au  fiulieu  de  la  rivière  ;  à  V'mÇ- 
^  tant  le  Roi  monu  fur  un  cheyal  Turc  « 
&  témoigna  un  emprefièment  trè$-vi{ 
à  s'éloigner  des  frontières  d'£fpagne  i 
il  fe  rendit  à  Bayonne  «-^ui  eft  la  pre- 
mière Place  forte  de  la  France  du  côté 
de  l'£fpagne  ;  de  Bayonne  le  Roi  vint 
au  Mont  de  Marfan ,  enfuite  à  Bor<« 
deaux ,  &  enfin  à  Cognac  »  lieu  de  (k 
naiflànce ,  où  fes  Médecins  lui  avoient 
confeillé  de  féjourner  quelque  temps 

Eour  rétablir  fa  fanté.  Toute  la  No- 
lefle  de  France  l'avoit  fuivi  dans  cet- 
te ville ,  &  la  Cour  n'y  étoit.pas  moins 
brillante  que  dans  les  temps  les  plus 
heureux  :  on  venoit  en  foule  de  tou-r 
^s  parts  pour  voir  te  Roi  ;  &  ce  Mo« 
narque  naturellement  bienfaifant  « 
trouva  dans  le  fentiment  que  laifïe 
l'infortune ,  un  nouveau  fujet  de  ten- 
dreffe  pour  fes  peuples  ;  de  forte  que 
chaque  journée  de  fon  féjour  à  Co-* 
gnac ,  fut  (ignalée  par  quelque  bien-* 
ïsàts.  Il  fongea  d'abord  à  récompen(èi 
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les  Seigneurs  qui  s^étoient  fignalés  à 

la  bataiïle  de  iPavie  &  pendant  (a  pri*    xj^o. 

fon. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci ,  qui  Monmor en- 
avoic  le  mérite  de  fes  fei vices  &  celui  GtLéulu 
de  la  faveur ,  obtint  plus  que  perfon-  tre  daFran?- 
ne«  Le  Roi  lui  donna  la  Cliarge  de  ^^* 
Grand-Maître  de  France»  qu'avoit 
pofledée  le  bâtard  de  Sayoye ,  frère  de 
la  Régente  &  beau  père,  du  Maréchal; 
on  fçait  que  cette  Cnarge ,  (î  éminento 
encore  de  nos  jours ,  avoit  alors  un 
grand  nombre  de  prérogatives  qu'elle 
a  perdu.  Depuis  l'évafion  du  Connéta- 
ble de  Bouibon«  le  Maréchal  avoit 
joui  du  Gouvernement,  du  Langue- 
doc ,  mais  feulement  comme  Lieute-r 
nant  de  M.  le  Dauphin  ;  le  Roi  le  lui 
accotda  en  chef,  avec  l'efpérance  d'ê- 
tre bientôt  Connétable  :  tant  de  grâces 
accordées  coup  fur  coup ,  le  rendis 
rent  bientôt  le  plus  puiflànt  Sei<- 
gneur  du  Royaume ,  fans  en  excepter 
les  Princes  du  Sang.  Tous  ces  titres  & 
les  revenus  immenfes  que  produi-^ 
foient  les  Charges  dont  il  fe  trouvoic 
revêtu  «  ne  diminuèrent  rien  de  fou 
2éle  pour  l'Etat ,.  on  vit  même  aug»* 
menter  la  fé vérité  de  fon  ott-aâere,  'û 
en  eicufoit  l'excès  par  la  trop  grande 
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^familiarité    que  tous  les  CourtHanf 

lyiô.   témoignoieot  fous  les  yeux  d'un  Mo* 
narque  bon  &  (àcile  :  Ces  gens ,  dilbit* 
il  «  qu'une  honteuje  oifiy  été  fait  paraître 
affidus  auprès  du  Frime  ^  tendent  des 
pièges  à  fa  bienveillance,  b'furprennent 
la  récompenfes  qu'attend  vainement  de 
fesfervices,   un  Militaire  él^né  des 
Miniftres  &  de  la  Cour. 
.    Depuis  que  Montmorenci  fut  revê- 
tu de  la  Charge  de  Grand-Maître  de 
France ,  il  en  fit  valoir  toute  Tautori* 
té.  U  voulut  que  les  Courtifànsx>brer- 
vaflent  dans  leun  démarches  &  dans 
leurs  difcours ,  les  bienféances  &  le 
refpeâ  qu'on  doit  avoir  pour  le  palais 
des  Roiis.  Avant  lui  «  un  bruit  tumul- 
tueux fe  faifoit  entendre  jufques  dans 
la  chambre ,  &  à  côté  même  du  Sou- 
verain ;  les  fonâions  des  Officiers  at- 
tachés à  fà  perfonne»  fe  trouvoient 
fbuvent  confondues  :  de  là  naîfToient 
des  difcuffions  &  des  querelles  ;  êc 
^^^^  enfuite  des  intrigues  &  des  pajrtis  à  la 
■jT^™  Cour.  Le  nouveau  Grand  Maître  ré- 
^    '  *    gla  le  fervice  de  chacun  &  punit  avec 
la  dernière  rigueur ,  la  plus  légère  né- 
gligence :  comme  dans  le  fond  Mont- 
morenci ne  faifoit  point  d'injuftice, 
le  Roi  qu'on  imploroit  fouvent  con- 
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trefa  févéri^-é ,  ne  pouvoit  le  condam- 

ner ,  fur-  tout  quand  le  Maréchal  plus    1527^ 
férieux  encore  devant  fon    Maître 
qu'en  nul  autre  lieu ,  donnoit  lui-mê-< 
me  l'exemple  du  (îlence  &  du  refpeâ 

Îju'on  devoir  obferver  en  £à  préfencCé 
i  arrivoit  quelquefois  que  le  Roi  par 
un  excès  de  bonne  humeur ,  fe  famn 
liarifoit  avec  fa  Cour  plus  qu'à  Tordi- 
naire  ;  alors  on  voyoit  renaître  parmi 
les  jeunes  Seigneurs  qui  l'envîron-^ 
noient ,  ce  murmure  tumultueux  que 
le  Grand-Maître  vouloir  bannir.  Alors 
il  impofoit  (îlence,  &*faifoit  tenir  à 
une  certaine  diftance  les  Courtifàns 
qui  apprpchoient  trop  le  Roi  ;  Se  fur 
ce  que  quelques  uns  lui  repréfentoient 
que  ce  Prince  ne  les  traitoit  pas  avec 
tantVleliauteur  quelui  :  Si  fa  hontes 
leur  dit-il,  vous  pardonne  votre  man^ 
que  de  refpeSl ,  ceft  à  moi  à  vous  rtmet'^ 
tre  dans  le  devoir.  Souvent  même  il 
accompagnoit  fes  réponfes  d'expref* 
fions  dures  ,  tirées.des  dé&utsde  ceux 
à  qui  il  parloir  ;  de  forte  qu'il  s'étok 
&it  craindre  au  point  que  ibuvent 
le  Courtifan  que  la  préfehce  du  Roi 
n'avoît  pâ  contenir ,  fe  taifoit  devane 
le  Grand- Maître.  Quand  il  paflbit  par 
les  apparteinens ,  chacun  s'avertifloic 
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I  de  fe  tenir  dans  le  devoir ,  &  on  ct>- 

j  jay.  tcndoit  fouveht  dire  :  rangez-vous  y  tui^ 
fit  ^ous, voilà  It  Grand'  Maître.  Il  vou* 
loic  au(C  que  les  portes  fuflènt  libres , 
&  €}u'oii  ne  s'attroupât  poiot  dans  les 
falles  du  Roi ,  comme  dans  des  places 
ou  dans  des  jardins  publics.  Sa  maifiia 
n'étoit  ouverte  qu'aux  plus  fages  de 
la  Cour»  fansdiflinâion  d'âge  ni  de 
dignité;  les  autres  de  quelque  qualité 
qu'ils  fuflent  n'avoient  pas  la  liberté 
d'y  venir ,  &  demeuroient  pour  tou- 
jours exclus  de  fon  amitié  &  des  gra« 
ces  de  la  Cour.  On  vjt  enfin  ceun 
que  les  ordres  ni  l'exemple  n'avoîene 
pu  réduire ,  devenir  fages  par  ambi'^ 
don  &  par  intérêt. 

L'âge  du  Maréchal  deMontmoren* 
ci  >  fembloit  contredire  une  façon  de 
vivre  fi  auftere.  On  avoir  crû  d'abord 
que  les  paffiôns  pouiToient  l'adoucir  ; 
mais  quand  on  le  vit  continuer  à  fuir 
toute  apparence  de  galanterie,  &s'é* 
loigner  avec  foin  de  tous  les  plaifirs 
d'éclatJesCourtifans  n'efpéreren  t  plus 
aucun  changement  de  fa  part ,  on  né 
le  nomma  plus  que  le  Caton  de  la.  Cour, 
Se  tous  ceux  qui  afpircrent  à  lui  plai- 
re ,  s'effoncerent  de  devenir  utiles 
à  l'Etat  ;  en  e&t ,  le  bien  de  l'Etat 
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Toccupoit  tout  entier  ;  il  s-attackôit 
même  à  connoître  toutes  les  afiiaires 
confidérables  qui  paflbient  par  d'au- 
tres mains  ,  afin  ,  difeit-il  >  d'être 
préparé ,  (î  quelque  jour  on  lui*  en 
confioit  de  femblables.  Ce  Seigneur 
écrivoit  &  lifoit  fort  mal,  néanmoins 
pendant  la  paix  qui  fuivit  le  Traité  . 
ce  Madrid ,  il  parut  ^imer  les  Sça-^ 
vans  &  les  Lettres  >  fe  failknt  lire  fou-» 
vent  des  heures  entières,  la  vie  d'A* 
lexandre ,  les  Commentaires  de  C6- 
far  &  l'Hiftoiré  des  premiers  temps  de 
la  République  Romaine  ,  où  l'on 
trouve  les  plus  grands  traits  de  politi-ï- 
que  &  les  plus  grands  exemples  de 
vertu  :  à  chaque  endroit  remarqua- 
ble il  s'àrrêtoit ,  fur  -  tout  s'il  étoît 
queftion  d'un  coup  d'autorité,  ou  d'u- 
ne marque  éclatante  de  courage.  Le 
caraâerede  Caton  lui  plaifoit  beau- 
coup, &illedifoit;  pour  faire  con** 
noître  qu'il  tenoit  à  éloge  le  nom  dé 
ce  Romain  auftere  qu'on  lui  donnoit 
fi  fouvent. 

Montmorenci  n'avoit  point  de  fen»- 
blable  à  la  Cour,  &  quand  il  s'agiflTott 
d'une  afiaire  férieufe ,  qui  dettiandoit 
un^tofond  fecret ,  le  Roi  le  préferoit 
ordinaicement  à  fes  Miniftres  de  ro^ 
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__^__  be ,  de  qui  la  lenteur  le  rebutoit  j  ce 
^S^7*  A^onarqùe  le  fit  bien  connoître  »  pen- 
dant qu'on  travailloit  à  Cognac  au 
Traité  de  la  Ligue  entre  le  Pape  >  le 
tloi  d'Angleterre»  les  Princes  d'Italie  i 
&  la  France  contre  l'Empereur.  Mont- 
morenci  fut  témoin  de  Tinutilité  de 
cette  Ligue  ,  &  de  plusieurs  Traités 
qui  fe  fuccéderent  entre  l'Angleterre 
&  la  l^rance  ;  tantôt  pour  arrêter  les 
progrès  de  Charles  V.  en  Italie .  tan* 
xàt  pour  obtenir  à  des  conditions 
moins  défavantageufes  ,  que  celles 
auxquelles  on  s^étoit  fournis ,  la  liber- 
té des  Enfans  de  France  toujours  re- 
tenus en  Efpagne  »  où  ils  étoient  ex^ 
pofés  à  caufe  de  l'inexécution  du  Trai- 
té de  Madrid. 
^"***'*^  Les  divers  mouvemens  de  la  plu- 
^-^^  •  part  des  Princes  de  l'Europe  contre 
Charles  V.  ne  produifîrent  que  peu 
d'avantage  à  la  France.  Le  Roi  après 
avoir  longtemps  compté  fur  fes  Alliés» 
fe  vit  réduit  enfin  à  loutenir  feul  tout 
le  poids  de  la  guerre  contre  l'ennemi 
commun  ;  ce  Monarque  la  foutinc 
quelque  temps  avec  peu  de  fuccès  au- 
de-là  des  monts  ;  il  perdit  au  Gége  de 
Naples  Lautrec,fon  général,  &  enfuite 
£;)n  armée  avec  toutes  les  efpérances 
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qVil'avott  coofervées  )uf<}ues-là  fur 
ritalU. 

Pendant  que  le  Roi  épirouvoit  ces 
difgraces ,  on  cenoit  des  conférences  à  <  S^S* 
Cambrai ,  pour  tâcher  de  conclure  une 
paix  folide  entre  les  deux  plus  puiilànt 
Monarques  de  r£urope  »  les  (euls  qui 
fuflfent  capables  d'en  troubler  ou  d'en 
affurer  le  repos.  La  Régente,  mère  du 
Roi ,  &  la  Gouvernante  des  Paysr-Bas, 
fœur  de  l'Empereur  >  paroiifoient  à  là 
tété  de  cette  importante  négociation  » 
qui  étoit  néanmoins  dirigée  par  les 
plus  habiles  Mlniftres  des  deux  Cours» 
Montmorenci  devenu  neveu  de  la  Ré- 
gente par  fon  mariage  avec  Magdelei-^ 
ne  de  Savoye  »  fille  de  ibn  frère  natu- 
rel ,  avoit.  la  prbcipale  confiance  de 
/cette  Prmcefle  ,  qui  depuis  la  mort  du 
Connétable  de  Bourbon,  s'adonnoic 
toute  entière  aux  afiaires  &  au  bien  de 
l'Etat ,  pour  &ire  oublier  >  s'il  étoit 
poffiUé ,  les  maux  qu^avoient  cattf(^ 
&,  palCoa  &  fa  vengeance.  '  " 
-  '  LeGrànd  Maître iouventconfulté,  .Beaux  fta^ 
infifèoit  fortement  fur  la  délivrance  Mw^inj 
des  Princes ,  qui  devoit  être; la  ^re-  ^^* 
miére  condition  du  nouveau  Tamcé  ( 
il  rjr  eat  quelques  Mitiifbrefc  qûi'cdtii^ 
£»Uerent  «a;SÛ>i'd'acIietec  c^tte  déli^ 
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^___  ne  répliquèrent  point  à  cette  réponfe 
i  J2p.  du  Roi  ;  mais  on  vit  aifément  î'efièt 
qu'elle  produifoit  en  eux.  Pour  adou- 
xir  leur  chagrin ,  on  leur  oi&it  qua* 
rante -mille  ducats .  &  pluGeurs  autres 
avantages  ;  mais  ils  les  refuferent  tous, 
.&  retournèrent  en  Italie  peu  contens 
-de  la  Cour  de  France* 

On  a  dit  que  le  principal  article  du 
Traité  de  Cambrai,  étoit  la  délivrance 
^des  en&ns  de  France.  Le  Maréchd  de 
iMontmorenci  auroit  défiré  qu^on  l'eût 
«cheté  à  un  moindre  prix;  mais  tout 
étant  terminé ,  il  parut  plus  zélé  pour 
ces  Princes ,  que  ceux>  mêmes  qui  s^é* 
toient  montrés  fi  ardens  pour  leur  re« 
tour.  Quoique  le  Roi  eût  fait  peu  d'u- 
fage  de  Tes  confeils  dans  la  dernière 
négociation ,  il  nWoit  pu  refufer  fon 
eftime  à  la  droiture  &  à  la  fageflè  de 
ce  grand  homme  ;  de  forte  que  fon 
inclination  poiu:  Montmorenci ,  n'en 
devint  que  plus  vive.  CeSeîgneur'fiit 
choiG  pour. aller  fur  la  frontière  d'Ef* 
bagne  recevoir  les  deux  Princes ,  &  la 
Rrine  Douairière  de  Portugal ,  qui 
venoit  pour  époufer  le  Roi.  Il  fe  ren- 
dit donc  à  Bayonne  le  dixième  de 
Mars  accompagné  du  Cardinal  de 
SToun^oa^  Axchevêque.de  Bourges. 

a 


&  de  quantité  de  Noblefle ,  il  avoic  i 
avec  lui  les  douze  ceos  mille  écus  »  que 
le  Roi  s'étoit  engagé  à  payer  pour  la 
délivrance  de  fes  enfans ,  qui  étoient 
déjà  à  Fontarabie ,  avec  Dom  Petro 
Femandès  de  Velafcp,  Coqnéfiable  de 
Caftille.  ^ 

,  Ce  fut-là  que  l'on  commença  à  s'apr 
percevoir  de  la  défiance  que  les  Fran« 
çois  avoient  in/pirée  aux  NatioojS 
étrangères  ;  quoique  l'argent  &c  le$ 
otages  fu0ent  à  peu  de  lieues  l'un  de 
l'autre ,  on  fut  près  de  quatre  moU 
f  vant  de  pouvoir  en  faire  l'échange  ; 
par  les  exceffives  précautions  que  les 
^(pagnols  crurent  devoir  prendre. 
Montmorenci  de  fon  côté  ,  plus  fiet 
gc  plus  févere  que  jamais  >  loutenoit 
^vec  une  hauteur  ç}^traordinaire ,  la 
dignité  de  ^a  France ,  &  fembloit  vo\H 
loir  donner  la  loi  au  Connétable  de 
Caftille  ;  il  examina  avec  une  fcrupu- 
leufè  attention  ,  tous  les  points  du 
traité  de  Cambra;  qui  concernoient 
l'affaire  préfentç  ;  &  l'impatience  d« 
la  Cour ,  ni  les  menaces  des  ]Ëfp^npl9 
ne  purent  jamais  lui  faire  céder  >  mê^ 
ine«ii  matière  de  cérémonie,  le  taomi 
dre  de  les  droits. . 
Enfin  Iç  Cgonéuible  dç  CaftUlp  ; 
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,  pouiOfé  par  la  Reiiie  de  Portugal  »  qi^ 
tj^Q.  s'ennuyoit  à  Foncarabie  ,  s  accorda 
^vec  Montuporenci ,  &  l'échange  iè  Gn 
à  la  fin  du  mois  de  Juin  >  au  inêoie  eâ- 
droit  &  avec  plus  de  précautions  en- 
tore  qu'on  o'en  avôit  pbferviS'lori 
jde  la  délivrance  du  Roi.  Lp  Grand- 
M^tre  conduific  là  Heine  de  Portu- 
gal &  ies  deux  fils  de  France  a  Bayoh* 
ne,  d'où  il  dépêcha  un  coiiirier  au  Roji 
qui^'écoit  avance  jufqu'à  Bc^deaux.' 
Le  Roi  (Je  Monarque  ayant  appris  que  le$ 
fSncBél'^^^  Princes'  &  la  future  épouft 
fiosç,  étoient  en  m$u:che  pour  le  jobdre,  alla 
nu-dévànt  d'eux,  ils  fe  rencontrèrent 
dans  l'Abbaye  de  Capfîoiix ,  entre 
Bordeaux  &  Bayonnè ,  &  dès  le  leih 
idemain  le  Roi  époufa  la  Rebe  Eléo^ 
|(iore  avant  le  jour.  £«Ue  fit  enfuite  fon 
jéntrée  à  Bordeaux  comme  Reine  dé 
France,  d'où  s'étant  rendue  à  Cognac, 
,elle  partit  avec  toute  la  Cour  pou;:  S. 
Çermain-en-Laye* 

JLes  François  eurent  d'autant  plui 
jde  jbye  de  ce  mariage ,  qu'ils  le  regar- 
[idQieBt  comme  le  fceaù  d'une  paix 
Hfternelle  entre  le  Roi  &  l'Empereur  j 
Ijoiais  les  Miniftres  n'étoient  pas  d^ns 
j|ç  mêm$  fentiment,  ils  avoient  evlç 
jKl^ps  d'appercevoix  les^  fautes  |}u'iî| 


D  E  M  O K  T  M.OK  E  K  C  T.      ±pf 

^voient  commifes  pendant  les  coofé-  __^____^ 
jrences  de  Cambrai  ;A  le  peu  4e  foli-    «  c^iO, 

dite  qu'ils  paient  donné  au  traité  , 
ieur  failbient  toujours  appréhender 

une  gperre  prochaine.  cCe  f|it  cet^e  ap^ 

Îréhenfî^nqui  détermina  leChanceliei; 
>uprat  à  détourner  le  Roi  du  deflèii». 
r^u'u  avoit  formé  de^âtir  un  magni* 
fique  Collège  vis-à-vis  du  Louvre^ 
cet  écUfice  devoit  lui  coûter  des  (bmn 
jnes  coniidérables. 

Le  Chancelier  lui  repréfeota  qu'^ 
tant  tous'les  jours  à  la  veille  4'avoir  te 
guerre  avec  l'Empereur,  il4eVQttj:é- 
lerver  fes  finances  pour  être  en  état 
<ie  la  foutenir.  La  paix  dura  néan-  \ 
moins  beaucoup  plus  que  ne  l'avoient 
«fperé  ceux-mêmes  qui  l'avoient  fai- 
-te  ;  &  4e  Roi  profita  de  ces  temps  de 
calme ,  pour  réunir  à  la  Couronne  le, 
Puché  de  Bretagne  ^  &  pour  dreflec 
une  nouvelle  milice ,  qu^U  diyiik  ea 
légions  ;  eUes  furent  jufqu'au  nombre 
de  fept  »  compoiees  de  Gx  inSle  hom« 
me  chacune.  Les  Régiofiens  de  Cham* 
pagne,  Navarre» Picardie  &  Piémont; 
co  tirent  leur  prigine  ;  mais  ce  fut 
u>ut  ce  qui  r eftn  4e  pet  établi£&ment  ij 
jfai  a  été  abandonné  dans  la  fuite* 
^ffmlMft  tout».  l'AUemagne  étOJi(;- 
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^^^^^^^^^^^  divifée  par  Phéréfic  de  Luther  :  com- 
ÈTjfi  2'é  ^^  ^li^  favorifoit  la  politique  de  plu-- 
fieurs  grands  Prineesf  de  l'eionpire  »  en* 
némis  de  Charles  V»  eHe  en  étoit  haih 
tement  foucenue.  Le  Duc  de  SaKe  fe 
trouvoit  à  la  tête  de  ces  Princes  »  il 
prévoyoit  que  Charles  aroit  defieia 
<ie  rendre  l-Einpire  héréditaire  dans 
fà  Mai((Hi;  il  ie  propofa  dé  l'èmpê-^ 
cher ,  per(uadé  que  fi  le  projet  da 
Charles  réuififibit  »  le  Corps  Germani- 

3ue  feroit  bientôt  réduit  en  (ètvîtu- 
e.  L^An^eterre  par  d'autres  vues  ftt 
dirpofolt  aùfli  à  rdmpre  avec  l'Eg^iç 
Romaine^ 
fWFIff^  Xés  Anglois  fe  plaigncnent  de  ce 
fTJS*  que  Rome  attiroit  à  die  fous  divers; 
prétextes  la  plus  grande  parue  dô 
For  de  l'Europe;  «{u'elle  accominodoit 
la  Religion  à  fa  politique  &  a^ 
intérêts  dé  ceux  qu'elle  vouloit  favdr 
lifer.  Henri  Vlir  devenu  amoureux 
d'Anne  de  Boulen»  Seaatrice  de  Lu^ 
dier ,  &^ne  pouvant  peâdaqt  fon  ma-r 
jlage  avec  la  Reine  Catherine  d'Ar^ 
wgon  ;  encore  vivante ,  époufer  cett^ 
lïouvell^  màîtreiïe,  adopta  une  Reli-^. 
jguyn  qui  lui  donnoit  les  moyens  d^ 
répudier  Ùl  première  femme  ;  mats  i| 
^i^it  pas  $ûi:  de  af^u^swie  ^ifoffi 
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che  de  cette  nature  ,  fans  fçavoir  la  ^ 

difpofition  des  peuples.  Ils  étoient  dé-    i  j  53; 
jà  prévenus  par  les  Difciplès  de  Lu-  . 
ther  contre  l'Eglifè  Romàme ,  &  le 
Roi  n'eut  qu'à  accréditer  les  bruits  rér 
pandus  contre  fa  doârine. 

Cette  méfintelfigetTce  entre  l' Alle- 
magne &  l'Angleterre ,  fit  pour  quel-, 
que  temps  la  sûreté  de  la  France  ;  mais 
peu  après  elle  fut  le  fujet  de  la  guerf'c 
la  plus  fanglante  qu'on  eût  jufqu'alors 
foutenue.  Le  Cardinal  de  Volfey  étoit 
mort  difgracié ,  &  les  plus  zélés  de 
l'Eglife  Romaine  convenoient  que  là 
faveur  &  Ja  vie  de  ce  Prélat ,  quoique 
très-méchant ,  auroient  cependant  été 
neceflàires  pour  foutenir  k  foi  en  An- 
gleterre ,  &  pour  conferver  la  paix 
dans  l'Europe.  Les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  n'auroient  trouve  aucun 
fecouiis  auprès  deHenriVIII  du  tenï|fe 
de  ce  Cardinai ,  &  la  Frarfce  auroic 
également  rejette  leurs  demandes  ,  fî 
elle  n'eût  été  déterminée  par  l'exem- 
ple du  Roi  d'Angleterre^  de  qui  elle 
iavoit  autant  à  craindre  qu'à  efpérer. 
Montmorenct  preu  échïré  fur  fa  Reli- 
gion »  y  étoit  néanmoins  inviolable'- 
ment  attaché ,  par  ucre  fuite  de  cette 
.probité  elaâe  ^  qui  ne  lui-  permettok 
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_^i  pas  de  sVcarter  jamais  des  pàaptpts 
^S33^*    qu'il  avoit  jugé  deroir  adopter, ^It 
parla  fottemdnc  au  BLoi  contre  les  deP 
ièinsdes  Princes  de  l'Empiré  aufu)et 
de  ta  Reli^oa;  il  condamnoit  Icur^ 
innovatioâ  à  ce  fujet  y  autant  qu'il,  les 
Ibuoit  de  vouloir  s'oppofer  à  là  vafte 
«dbition  de  l'Empereur.  Pour  ce  qm 
f^qncemoit   lé  Roi   d'Angleterre   ,- 
Mbntmorenci  »  (knt  applaudir  à  fes 
defleiiis ,  avoua  qu'il  étoit  abfobmienr 
aéeeilairede  le  ménager ,  pourutein» 
tenir  PEn^ereur  dans  tes  bornes  €b  h^ 
nodéranon  ;  roab  il  ajouta  qu^bo  de* 
▼oit  traîner  en  longueur  les  négocia^ 
tions  commencées  avec  lui  »  afin  qii^n^ 
ne  pût  reprocher  à  la  France.  cFavôic 
applaudi  à  un  divorce  impie,  &  à  Tar 
poftafîe  qui  fe  préparoit. 
'     Henri  VIII  ne  s'étoit  point  encore 
^^^^^    déclaré*  ouvertement  contre  l'ÉglUe 
•nîoyei'or-  Romaine ,  parce  que  ce  Prince  en  et- 
drc  dciaJar-  péroit  quelque  grâce  ,  fi  lé  Roi  con* 
ji2)MiL>rcii- fcï^toit  ^  le  féconder  fprtemenr;  if 
ci»  fçaVoit  le  crédit  de  IVÎontmorenci  à  Jla^^^ 

Cour,  &  pour  fe  l'attacher  ,  il  lui 
envoya  rOrdre:de  la  Jarretière.  Le 
jGrand- Maître  reçut  cette  marque  de 
diftinâion  avec  reconnoiflance  ;  nsair 
#&e  ne  luiinij^rapas  pourEssintécécS' 
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quié  fa  confciencç  ne  toi  permettoit  1 534^ 
d^en  avoii*.  Ce  Monarque  plein  d'ef- 
prit  &  de  juftice,  &  qui  eût  été  un 
de3  phis  grands  Rois  du  monde  »  fans 
fa  foiblem  pour  l'amour  »  s'apperçut 
&hs«peine  des  fentimeus  de  Montmo^ 
ifenci ,  lors  defon  entrevue  avec  Fran^ 
ççis  I  à  Calais  ;  ce  fut  là  que  ces  deux 
Princes  fe  virent  pour  conclure  une 
figue  contre  TEnipereur;  LeRoid'An- 
gleterre  difHngua  Motitmôrenci  de- 
tojus  les  Grands  de  la  Cour,  &  parut; 
n  avoir  de  confiance  qu'en  lui  feul;  il 
eut  avec  hii  des  çonféirences  aiTez  fré<- 
^uente^ ,  dans  lefquelîes  il  lui  parla 
à  coeur  ouvert ,  fur  ce  qu'il  trouvoît 
d'mjufte  Si  d'intéreffé  daâs  la  condui* 
tç  de  la  Cour  de  Rome^  au  fujet  de 
fon  divorce  >  iî  cômptolt  par- là  pré- 
parerJSlontmorenci  àilepa^ndam>< 
xlet  ouvertement  &  même'  2^^)proa- 
ter  en  quelque  façon,  la  fèparationp 
^u'if  proîettoit  &  que  route  rAngle-^ 
terre  délirbit  avec  ardeur.  Le  Maré- 
chaUoin  d'applaudir  aux  idées  deHen- 
ri ,  tâcha  de  lui  trouver  des  moyens  de 
le  (atisfaire ,  fans  manquer  à  des  de« 
voirs  ^auffi  eflentiels  que  ceux  qu'il  fe' 
^polSii  d'ea&aîodrei  Montmorçn^ 

Niv 
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{>arK:>It  en  hcnnme  qut-connofflfoit  peu 
^jj^^  a  vivacité  des  palfîons ,  auflî  fes  zati* 
feils  ne  firent  pas  plus  d'imprefiîon  » 
que  ceux  que  François  I  donna  lui- 
tnéme  au  Monarque  Anglois  ;  il  le 
conjura  de  tempomer ,  dans  Pefpétan-* 
ce  que  le  temps  diminuerott  ^  ou  & 

Îraffion  pour  Anne  de  Boulen  ,  ou  fa 
Uvérité  de  la  Cour  de  Rome  à  cet 
ëgard ,  fans  rien  décider  fur  Pafiàire 
du  divorce.  Le  Roi  d'Angleterre  re- 
tourna dans  fon  Ifle,  après  avoir  con- 
clu une  ligue  ofienfive  &  îdeflfenffve 
avec   la  France.  ^ 

le  Roi  Y»  '  Quoique  François  I  condamnât  fé^ 
p**^à  M  **^^^^  ^^  Henri  fe  dîfpofoit  à  faire  àa 
l^lScf  *''fnjetde  fon  mariage  fcandalôuic,  i! 
s'étoit  engagé  néanmoins  à  défendre 
fes  intcrêrs  auprès  du  Pape  Clémient 
VII ,  qu*il  comptoît  înceflamment  al- 
ler rec|ft|ir  à  Marfeille ,  où  fe  Souve^ 
raîn  !l^mtife  devoît  fe  rendre.  Ce 
voyage*  qui  caufatant  d'inquiétude  a 
l'Empereur  &  aux  Alliés  de  ce  Frincei 
étoit  préparé  depuis  long-temps,&  for 
principal  objet  étoit  le  mariage  d( 
Henri ,  Duc  d'Orléans ,  fécond  fils  di 
Roi ,  avec  Catherine  de  Médicis ,  niè- 
ce du  Souverain  Pontife.  Une  jJliana 
»u0i  honorable  pour  la  Mauon.  di 
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Médicis  ,  avoit  entiërement  attaché  ! 
Clément  VU  aux  intérêts  de  la.Mai-    ïJSl* 
fon  de  France ,  dont  il  fe  promettoit 
d'établir  la  puiflance  en  Italie  aux  dé<< 
peBS  de  l'Empereur. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci ,  qui 
étoit  parfaitement  inftruit  des  aÔàires 
dont  le  Roi  vouloit  traiter  avec  le 
Pape ,  fut  chargé  de  fe  rendre  à  Mar- 
feille ,  afin  de  tout  dilpofer  pour  les 
cérémonies  de  la  réception.  Le  Roi  le 
fuivit  de  près  avec  le  Duc  d'Orléans , 
&  la  première  entrevue  fe  fit  le  qua- 
trième d'Oftobre.  Avant  de  conclurer 
le  mariage  Montmorenci  traita  avec 
les  Mîniftres  du  Pape  ,  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  fureté  ac  fa  Religion  Ca- 
tholique en  France ,  où  elle  étoit  mt;- 
nacée  par  la  muftitude  des  Novateurs 
qui  s^y  rendoient  de  toutes  parts. 
Dans  les  conférences  tenues  à  ce  fujet*, 
on  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoït 
confirmer  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci dans  fon  attachement  pour  le 
Saint  Siège  ;  &  le  Pape  qui  fçayoit 
combien  il  avoit  de  crédit  fur  l'efprit 
du  Roi ,  chercha  à  fe  l'attacher ,  ea  "  ^ 
donnant  un  Chapeau  de  Cardinal  au 
jeune  Odet  de  Cnâtilli30  ,  fon  neveu , 
qui  û^avoit  afors  que  onze  ans.  Cette 
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élévation  précoce  eut  quelques 


^y^'i?  nées  après  de  funeftes.  fuites.  Onvir 
Châtillon  fe  déclarer  pactiian  de  l'er- 
reur »  il  Pembra(&  hautement  »  &  alla- 
en  An^eterre  couvert  de  la  pourpre: 
Homaine ,  con&mmerpar  le  mariage: 
le  crime  de  fon.apoftafîe. 

Ce  fût  donc  an  vain  que  le  Roi- 
d'Angleterre  foUicita  le  Maréchal  de- 
Montmorenci ,  pour  qpe  Françqb  I- 
appuyât  fortement  fa  caufe*  auprès  du- 
Fàpe  »  il  là  regardolt  comme  trop  con- 
traire à  l'équité  &  à  la  Reli^on  ;  mais 
la  pai&on  de  ce  Monarque  pouvant' 
entraîner  une  révolution  fatale  dans^ 
le  monde  Chrétien ,  le  Roi  lé  mena-- 

Sçoit  par  politique  »  pour  le.  bien- 
e.  là  Religion ,  pour  le  repos  de  TEu- 
rofje ,  &  pour  la  fureté  de  fes  Etats;, 
mais  lèa^follicitations  de  François  I,  la* 

Srudence  de  fon  Confeil*,  ni  le  zélo^ 
es  Cardinaux  François  ne  purent  dé* 
terminer  Clément  à  une  plus  longue^ 
modération  pour  lé  Roi  d'Ahgléterre,- 
&  comme  if'  venoit  de  rendre  public 
fon-mariage  avec  Anne  de  Boulen ,  le- 
Pontife,  de  concert  avec  les.Cardi-- 
BBK^mu^  naux  dévoués  à  TEmpereur ,  voulut 
icati  viii.  auffi  que  la  punition  fût  publique  ,  & 
Henri  Vlli  fut  déclaré  excommu- 
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nié ,  fi  dansfix  mois  il  ne  v^ioit  à  ré-  ^i^— 
Cpifccnce.  ]  ^    ^^^^ 

Cette  excommunication  fut  le  fignaji 
du  coup  funçfte  que  le  Roi  d'Angle^ 
terre  devoit  porter  à  TEgliiè  ,  &  qin 
entraîna  depuis  de  (i  grands  défordresi. 
Henri ,  loin  d'être  effirayé  des  foudre? 
deRome  ,y  répondit  par  une  renon* 
ciation  en  fon  nom  &  en  celui  de  tou? 
fes  peuples  à  l'obéiflance  de  Clément  » 
le  déclara  déchu  de  totite  jurifdiâion 
dans  le  Royaume  »  défendit  de  lui 
donner  déformais  le  nom  de  Pape  »  ni 
de  lui  payer  le  denier  de  S.  Pierre  Se 
Iss  annates ,  fit  efiàcer  fon  nom  de 
tous  les  aâes publics,  fe cônftituanc 
lui^mcme  Cllet  de  TEglife  Anglicane.^ 
C'eft  depuis  ce  temps- là  que  TAnglef 
^rre  eft  Proteftante* 

Les  alfeires  de  la  ï*rance  étoient^ 
trop  liées  à  celles  d'Angleterre,  pour 
qu'un  auffî  grand  changement  ne  cau^ 
sât  pas  beaucoup  de  chagrin  au  Roi.  Il 
craignoit'que  Henri  VIII  ne  fe  cou* 
tentât  pas  de^moti&  de  prudence,  qui 
I^avoient  etiipêché  de  fedéclarer  plus 
fortement  contre  la  précipitation  du 
I^ape  fur  une  af&ire  auffi  importante  ;-' 
fpn  étroite  alliance  avec  le  Sotnrerain^ 
thia^,  ^t  bdiéce  venoit'd'^é^^ 
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—  ÎBt  foû  (econtFfiU»  pottvôitfe  rendr^ 

J54»    fufpca ,  Pîirce.  qu'pn  pouvôk  lefoup^ 

conner  de  partudité  ;- çè  Moôafqçe 

lugca  donc,  i  ^tpj^\ffàivofti^  ûà 

4e  Tes  bonnes  intentions,  &  qullié 
^éfendroit  contre  tous  Tes  ennemis, 
que  les  Cours  de  Rome-  &  de  Madrid 
ïvoudroient  Im  (ufçîtèij  '  '  [ 
'  Cette  ptomèflferde  h  part  d'un  Roi 
'^ont  la  frânchile  ^toit  igénéndëmeni 
Connue,  tnurquilKfa Henri ,  contré 
jfequelle  Pape  &  TEmpereur  ^^étoient 
wantâ  d'armer  tout  h  monde  CKrér 
tien  ;  il  répondît  qu'il  avoit  to^ôinrè 
èomptéiiir  la  bonne  volonté  du  'K^ 
fdh  firere ,  qù'i3n  le  menaçoit  en  vain 
tf autres  parts  ,  qu'il  ne  craignoit 
perfonne  ;  tant  que  la  France  (eroié 
'pour  lui.  François  I,  flatté  de  cette 
confiance  ,  écrivit  de  nouveau  au 
Fàpe  en  (a  faveur ,  &  peut-être  au^ 
-^  Toit-il  réparé  une  partie  du  maï  qui 
venoit  ae  fe  çomttiettre  ,  fans  fa 
mort  précipitée  de  ce  Tontîfè.  EHe 
arriva' h  même  année  en  îa  cinquan- 
te-fîxiéme  de  fbn  âge ,  dans  le  temps  » 
où  fuivant  les  régies  de  la  prudence 
humaine  »  Pintérêt  de  fa  RelîgjEon  & 
tesaifigùrcs  dé  F£urope  avoient  le  pliir 


befoin  de  fa  conferVâtiôn.  '  -^ , 

"    En  effet  ,   auflî-tôt  après  fa  mort    ix^^ 
la   guerre  recommença  ,   fous   des( 
prétextes  que  fon  intervention  auroic 

Îû  faire  ceflèr.  D'abord'on  attaqua  le 
)uc  de  Savoy e ,  dont  le  Roi  avoit  fa- 
jet  de  fe-plàindre ,  pour  avoir  refufé 
îepaflage  à  (es  troupes ,  torfqu'il  avoîc 
eu  deflein  de  châtier  le  Duc  de  Milan 
à  caufe  de  la  mort  d'un  Gentilhomme* 
nommé  Merveille ,  qui  avoir  été  Ant- 
bafladeur  de  France  à  fa  Cour.  La  Sà- 
Toye  défendue  par  un  Prince  habile , 
mais  trop  foible  contre  une  auflî  re- 
doutable puiflàrice  que  celle  des  Fran- 
çois ,  fut  prefqtie  entièrement  con-' 
quife  en  un  mois  ;  alors  le  Duc  fe  jer- 
ta  entre  les  bras  de  PEmpereur  &  ce' 
Monarque  ayant embfaffé  fa  querelle  V 
la  guerre  recommença  entre  les  deux* 
plus  puiflans  Potentats  dé  TEurope.- 
Charles  V ,  encore  fatigué  de  l'expé-^ 

dirion  d'Afrique ,  qu'il  venoird'acne- aa 

ver,  auroîr  montré  moins  d'ardeur  à   ^Tî^» 
défendre  le  Duc  de  Savoye  ;  mais  la 
mort  du  Duc  de  Milan  étant  furve- 
mie ,  Fe  Roi  réclama  cet  Etat  ,&  l'Emr- 
pereur,  contre  îa  foi  des  traités ,  ne. 
voulant  point  en  accorder  l'inv^î^; 
tnrc  tta  Duc  cfOrléans ,  il^  ûXhxc  cq^ 


VêiAr  aux  aitnes  »  aptèt  avouttemrijd 
part  &  d-auere  »  de  vouloir  toitt  toEiâi- 
ser  pktvoi  accommodement  9^  a^eut 
point  de  lieâ;  .         .   l 

Le  I^échalW^ontmorettcK  qw 

/J^jtf»  yoyoit  que  la  France  avoir  été  épu» 
iSe  par  lés  dernières^  guerres  «  avoii 
iâit  Tes  elforts  {tour  en  éviter db  m»}> 
,  vçIIbs  ;  mÛ8  vo3)^t'què  toua  {e^  ef 
folts  étôientinutiks  »  U  s'occupa  tioui 
entier  dés  mçyens  de  reperde  tèUc 
£>rte  toutes  tes  opérations  de  la  gaei> 
xe ,  que  FEtat  ne  fât  pomt  expôfè  auK 
aïiêmes  malheurs'  qa^  avoit  éprouva 
les  dernierescampa^es;  Jlvté  doutôit 
pas  que  l'Ëmpéreur ,  ap^hs  avoÏF  tttu^ 
^ment  bravé  là  France  à  Rome  dans 
lé  dernier  voyage  qu'il  y  aVoitfiut, 
1^  voulue  foutenir  l^udace  de  fes  dif-^ 
couis  »  &  fe  mettf e  le  premierén^cam^ 
pagne;  &  c'étoit  ce  que  Montitio^ 
rènci  jugéoif  devoir  eue  plus  favb-» 
i^blè  à  la  France ,  dont  les  arniès^  ont 
tbujours  été  m^^heureofes  au  de -là 
des  Monts. 

rèMfmit'     De  toutes  lès  conquêtes'  que  PA* 

*  SUttcw j' ''^^^  d'Annebaut  avùit  faîtes  for  le 

Duc  de  Savoye  dans  le  Piémont , 

Klontmorenci  ne  réferva  qoe  f^oflkn 

ife  TuciAs  afin  feul<wrttaf^dWcti« 


KEmpereurafTez  longtemps  devant  ces 
deux  Places ,   pbur  que  lé  Roi  pût   153^!^^ 
afiembler  une  armée  capable  de  lui- 
empêcher  Tapproctte  dès  frontières  d& 
Prance^  Ce  projet  eûrréuffi',  &  mal-^ 
gré  Ifes  troupes  nombreufes  que  TEm- 
pereur  traînoit  à  fa  fuite ,  il  n'eût  pQ^^ 
pénétrer  dans  le  Royaume»  fi  le  Mar- 
quis déSalùces ,  que  François  lavoir 
faitfon  Lieutenant-Général  enltalie;- 
rfeik  trahi  ce  Monrrque  pour  fe  don- 
nera Charles  V.  Fbflatï  fe  tit)uva  dé-* 
garnie ,  &  fans  la  valeur  de  Mbntpe-* 
2at  &  du  Seigneur  de^la  Palîfle,  fils 
aîné  duMaréchalde  Chabanes.  qùî 
défendirent 'Foflan  pendant  un  moir 
contre  toute  efpérance,  PEmpefeup 
qui  menaçoit  là  Provence ,  feroiten-* 
tré  dans  ce  Pays ,  avant  que  fe  Roi  e&r 
pu  y  envoyer  aucun  «(êcours. 

Montpezat  étott  créaturedelâMaî^ 
fon  de  Montmorénci^  &  lé^arécKal^ 
eut  d'autant  plus  de  joye  de-fe  vigou- 
rcufe  réfiftance ,  qti'butre  qu'il  lui  en 
revenoit  de  la  gloire  ,  elle  lé  mettoir 
en  état  d'en  acquérir  davantage.  Par* 
fés  foins ,  Marfèille  &  Toulon  furenr 
pourvues  d'esctellens  Officiers  &de" 
braver  fôîdats.  D'humiercs  fiït  cooH 
jnaadé  j^ur*  g^der  les  pàflaps^dii^ 
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j  côté  dupauphiné .  &  on  emplo/a  ni» 
^^^j6%  ttombfêiife  Multitude  dô  Pionniieft 
^  pour  rompre  les  cheiniii&«  Auffi-tôt 

qu'on   fut  abfoltftnent .  ctrtàîn   que 
l'Empereur  defceifdcÂt  en  Provence , 
Bonneval  fit  fe  dégât  dans  tous  les 
Ceux  de  fon  paflàge  »  il  détruifit  les 
Tours  »  tes  moidbs,  t^Ifa  les  meules , 
*  emporta  le  fer  qui  pouvoit  aider  à  tes 
rétablir  »  combla  les  puits ,  brûla  l'es 
fourages  &  les  grains  «  qu'on  n'avoit 
pu  tranfporter  dans  des  lieux  (ufs; 
'filais  on  ne  toucha  ni  au)c'  arbres  \  ni 
aiDt  vignes ,  dont  Ik  deftniâîon  auroit 
été  plus  ruineuft  pour  la  Province',  & 
jflont  les  fruits  d^à  avancés  pouvoient 
par  leur  abondance  caufer  des  màla- 
^d[ies  aux  ennemis. 

'  "  De  fon  côté  le  MaréchaF  de  Moût- 
xnorenci ,  après  avoir  achevé  fon  plka 
4e  défenle  avec  le  Roi ,  fit  promettre 
i,  ce  Monarque  de  Pexécuter  aVec 
exaditude ,  il  le  quitta  &  fe  rendît 
auprès  d'Avignon ,  où  il  avoit  fâiraf- 
fembler  une  puiflante  armée.  Le  RTa- 
Jpéchal  étoit  en  état  d'aller  au-devant 
de  l'Empereur  &  dé  lui  livrer  batail- 
le; mais  le  point  capital*  de  fon  plan 
'étoit  de  ne  rifquer  aucun  combat ,  & 
^elaiflèr  à  l'Empereur  Ki  fkigueen^ 


i« 
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lîcre  de  la  campagne/  Montmorencî  (_ 

avôit  placé  foQ  camp  de  telle  forte  i  l  j'3'^. 
qu'il  pouvoit  recevoir  par  le  Rhône  ^ 
les  vivres  &  les  munitions  de  guerre 
à  mefure  qu'il  en  avoit  befoin  ,  Se 
empêcher  qu'il  n'en  pafsât  dans  l'ar-t 
mée  de  l'Empereur. 

Le  Roi ,  pofté  à  Valence  avec  un 
corps  d'armée  ,  pouvoit  fortifier  lô 
Camp'd' Avignon ,  en  cas  qu'il  fût 
menacé  ^^  &  d'ailleurs  le  Maréchal  dd 
Montmorenci  l'avoit  n^is  en  tel  état  ; 
que  tout  le  monde  le  jugeoit  inaccef-^. 
«ble.  Depuis  le  régne  de  Charbs  V^ 
furnonHné  le  Sage ,  on  n'avoit  point 
vu  de  plan  de  défenfe  de  cette  Bature*, 
le  géni<^  François  étant  peu  propre  à 
CCS  opérations  lentes  à  la  viic  de  l'en-» 
ncmi  ;  ainfi  le  Maréchal  de  Montmo-» 
};eae^  ayant  à  confeiller  un  Monarque 
plein  de  feu ,  &  à  conduire  \m  peu|)lQ 
ardent ,  ami  des  expéditions  orillam 
tes ,  eut>  pour  aiiofi  dire  >  à  dompter 
d'abord  fa  Nation ,  pouje  fe  mettre  en 
état  de  vaincre  fcs  etlnemis. 

Le  Confeil  de  l'Empereur  ayant  été  u  MarécKai 
informé  que  le  Roi,  pour  prévroir ^^ M.onj«o- 
toutes  jaloufies  fur  1«  commandementi  GéaénOiffîlr' 
avoir  créé  Montmorenci  Généraliffi-  »«•. 
|De  de  fis8  Airinécsj  repréfentaà  Qm^ 
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2  les  que  n'ayant'ricn  à  cfpércr  de  la  éè* 

\JtS3  69  vifion  &  de  la  prëcipicatidn  des  Fran- 
çois ,  conduits  par  un  Capitaine  dont 
il  connoiflbit  Ta  fermeté  &  k  prudeti* 
ce ,  l'expéditon  qu'on  avoit  projette^ 
contre  eux  ne  pouvbit  avoir  qu^une^ 
fin  malheureufe.  L'Emperéuf  eût  fait 
plus  d'attêndon  à  ces  avis ,  fi  fon  def- 
ftin  eût  été  moins  répandu  dans  toute 
l^Europé  ,  &  fi  Antoine  de.  Levé  ne 
lui  eut  fait  entendre  que  la  fortune 
f  ayant  jufqùes  là  favorifé,  if  dcvoit 
hn  confier  en  partie  le  (ucdès  die  cette- 
cotreprife ,  qui  étant  bien  concertée  » 
pouvoir  avoir  va  heureux  (accès.  lÊ 
partk  donc ,  &  l^avant  gardé  de  fon 
année  prit  là  route  de  Nice,  ifne  pro- 
Biettoit  lien  moms  à  (es  foldats ,  que 
de  (aire  la  conquête  du  Royaume  de 
France  en  deux  campagnes  ;  la-  vive 
réfîftancedes  Montagnards  &  du  Mar- 
quis dHumieres  au  paflàge  des  Alpes» 
auroit  pu  diminuer  leur  confiaace  f 
ihais  lorfqu'ils  (orent  de(cendus  danf 
les  plaines  de  la  Provence ,  fans  voir 
dTarmée  en  campagne ,  ils  ne  doutè- 
rent plus  de  la  facflité  qu^il  y  avoit  à 
frire  des  conquêtes. 

Le  Maréchal  de  Montmorendétoif 
Wbreoieot  ibliiôié  pw  les  princqpai» 


t)  E  Wt  O  K  T  M  OR  E  N  C I.      5Ô7 

Officiers  de  fon  armée  de  marcher  à^ 

Tennemi ,  &  il  avoit  beaucoup  de  pei-  i  J3  ^% 
ne  à  empêcher  le  Roi  de  céder  à  feurs 
inftances  ;  ils  revenoienc  ^s  ceffe  à  fa 
charge,  tantôt  fur  un  faux  mouvement 
des  Impériaux  9  dont  on  auroit,  di^ 
foient  ils ,  aifément  profité ,  tantôt  fur 
Une  obfervâtion  de  leur  part»  Un  prc-' 
mîer  refus  ne  lés  rebutoit  pas ,  ils  al-^ 
loient  au  Roi ,  &  ce  Monarque  pen- 
choît  quelquefois  à  croire  que  la  cir*' 
€onfpë(5Hon  du  Maréchal  de^Mont* 
mbrencipourroit  nuire  à  fes  affaires  «^^ 
&  qu'il  s  eu  rapportoit  trop  à  fes  pro- 
pires fentîmfens.  Le  Maréchal  au  ini-' 
lieu  de  tous  ces  mouvemens,  confer-* 
voit  toujours  un  air  froid  &  détermi- 
né ,*  contre^ toutes  les  repréfentation^ 
qu'on  pouvoit  lui  faire  ^  quelquefois 
U  s'impatientoit  contre  ceux  qui  l'im- 

}>ortunoient  de  leurs  avis  »  &  alors^ 
ans  ménager  même  Tes  principâu» 
Officiers ,  il  fe  fervoit ,  en  leur  parlant,, 
d^expreflîons  extrêmement  dures,  aut 
quelles  cependant  perfonne  n'ofoit  ré- 
pliquer à  caufe  dùrefpeâ:  q^i'on  âvoit 
pour  fa  perfonne. 

A  mefure  que  FEmpereur  s'avançoîc 
dans  Ik  Provence ,  l'impatience  des' 
CourdiàQs  augmentoit  ;  ilétoit  feloç^ 
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^  euxhontaiX0ourIésFjrailçob,deVou 
Jy^S.  niarchcr  pûublemeot  des  trôuf]^  eô- 
neiAies  au  milieu  de  leur  pays  »  (m 
tenter  de  les  coiiibattrier«  A  chaque 
mftaâton  fapportoitifcuRo}  quetquel 
bravades  des  troupes  ennemis  »  afin 
d'exciter  fon  courage^  bouillant  »  8cm 
lui  citoit  les  tetilps  &  les  tieu?^  ,  ôil 
FEmpereur  avoit  offert  roccafioit  de 
l'attaquer  avec  fuccès.  Montmorend 
demeuroit  inébranlable  dans  (on*  def 
fein  de  laiiler  à  ce  Prince  toute  la  fk- 
tigue  de  la  guerre ,  &  de  le  voir  con^ 
fumer  Tes  fdrcfes  dev^mtlesPlaces  (fjTi 
fedifpofoit  à  affiéger;  ittfais'  l^  Roi 
ilioins  ferme ,  fe  voyant  préffé  der  nou^ 
Veau  par  Montejan  &  Boifi ,  deux  des 
Principaux  Officiers  de  fes  troupes,  il 
leur  permit  d'aller  reconnoître  Pavana 
gardeimpériâle,  commandée  pTarFer^ 
dinand  de  Gonsiague,  Motttmorfettcî 
s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ,  fo 
remontrances  furent  inutites  ,  Mon- 
tejan &  Boifi  partirent  avec  eiïvrron 
iîx  cerfs  hommes ,  dont  it  y  en*  avoit 
cent  cinquante  de  Cavalerie.  Cette 
petite  troupe  s'avança  jufqu'à  fa  vue 
de  Tavant-garde  des  ennemis  ,  faos 
que  leur  nombre  pût  Fétonner  f  an 
contraire,  Boifi  voulut  ta  charger  i  & 
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b.  fit  avec  tant  de  bonheur»  que  les 
prenûeres  lignes  furent  d'abord  mii^  ^5i^A 
en  déroute ,  l'Empereur  crut  même  a^ 
bruit  du  combat ,  qu'il  ayoit  fur\les 
bras  l'avant- garde  entière  de  Farméf 
Franco ife  ;.  mais  Boiiî  s'pbftinant  % 
pourfuLvre  un  avantage  qu'il  ne  der; 
voit  qu'à  la  furprife  ,  donna  le  tempf 
aux  Impériaux  defe  rçconnoître,  û%^ 
fe  mirent  en  ordr^  »  le  chargèrent  i 
Se  après  un  fanglant  combat»  Te  firent; 
prifonnier  avec  Montejan ,  qui  nei 
voulut  jamais  abandonner  Ton  Collè- 
gue »  ni  dans  le  coipb.^t ,  t^i  d^ps  foijt 
malheur* .  ^ 

Le  bruit  de  leur  défaite  fut  d'autafîç 
plus  grand ,  que  leur  réfiftance  avoî(^ 
été  plus  glorieufe  ;  les  vainqueurjsi 
comptant  moins  le  nombre  des  vainr, 
eus  »  que  la  peine  qu'ils  ayoient  eue  9 
ks  battre  ,  publièrent  que  l'avamt^ 
garde  de  l'armée  ^ranço^e  venoit  d'â:i 
tre  entièrement  défaite  ;  cela  fut  ré:* 
pandu  auffi-tôi:  ds^^  Us  Pays  étranS 
gers ,  afin  d'encourager  les  ennemis  d^ 
la  France.  Le  Rx)i  voyant  le  mauvais 
^âètque  cet  acci4eQt,  quoique  lég^ti 
y  produifoit  furies  efprits.»  (e  répea^ 
tit  4e  (a  facilité,  &  4ès-là  ilpw.fflj 
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droient  lui  demander  la  permiffioQ  dd 
JJ'3(f«    combattre;  quelauefois  il  leur  xlifoit 
de  s'adcvfièr  1  Montmorenci  »  niai» 
^rfonne  nel'ofoit.  Ce  Seigneur  avoit 
-frévû  !a.4éfaite  de  Boifi ,  gui  étoit^ 
.4ifoit*il  «  trop  brave  pour  nepoint  at« 
vaquer  l^ennemi  >  &  trop  |^  accoiVH 
-tegné  |H>ur  n'^étre^-pas  vaincu  ;  mnfi 
iorfque  la  .nouvdle  de  leiur  maliieqr 
£at  répandue  dans  ion  camp ,  elle  i^ 
fit  aucuqe  impreflîon ,  iice  n'eft  qu'ek 
4e  docma  une  |»lu8  Jiaute  opinioii  de 
&  pmd^ce  >  &  plus  de  pouls  à  fy 
Aonfeils.  Son  camp  demeura  donc  pli|s 
ièrmé  gue  jamais,;  les  troupes  ^uiîbi- 
iiroient  le  Rqi ,  ne  firent  de  ieur  x6té 
aucun  mouvement ,  &  l'Empereur  qe 
«trouvant  fur  fon  dbemin  ni  liommes , 
Ml  munitions  »   arriva  ^enfm  (bus  les 
J&urs  d^Aîx ,  où  la  famine  commença 
à  le  faire  fentir  parmi  fes  -troupes.  De^ 
ïk  il  les  divifa  en  trois  corps  »  .^nc 
4e  -principe  commandé  p^  le  Duc 
jd'Albe ,  alla  mettre  le  uége  ^vaac 
WarfeiHe ,  le  (ècQnd  invemt  Arles^ 
èç  le  troifiéme  demeura  fous  les  or- 
di^s  de  l'Empereur ,  au  pi^  des  mu« 
^raillesd'AÎK.  Ces  premières  t^atacivcxi 
^cofitiie  ces  trois  VÙles  iieiui  ayant  pas 
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qu'il  allok  attaqua  le  Camp  tf  Avi-  < 
gnon  »  afin  4e  dëterminer  la  çampagnip  JSSÂè 
par  la  viâoire  qu'il  ferpromettoit  fut 
Mommorenci.  Ce  Seigneprloin  de  fy 
montrer  inquiet  desfmenaces  de  l'£in«i 
j)ereur  ,i'atceiidit  çranquâlement»  aÇ* 
iliré  de  Ja  foircp  de  fes  r etraockemens 
&:  de  y^xdtuT  ,dè  fiss  troupes,  qui! 
avoit  eu  jufques^  tant  de  peine  à 
contenir  ;  ainii  de  paît  &  d'autre  o« 
fe  défioit  ^utueHeqient ,  4^  chacuà 
5'attendoit  à  une  fan^ante  pataiile^ 

Henri»  Duc  d'Otlâns.deyenuDau-  le  r)0\ 
phin  ça^  la  mort  de  François  foûcmp^ViS 
frère  aînjé ,  avoir  été  rpteou  jufques-là  vigaoïu 
dans  le  camp  du  Roi  fojn  père  ;  il 
^ruloit  de  fe  rendre  à  celui  de  Mont-^ 
morenci  >  afin  de  fe  trouver  à  la  b$fi 
xaille  ;  il  en  deoiaçda  la  permiffioDi 
^ngagealesMiniftres  à  la  Ivd  faire  oW. 
tenir  »  &  écrivit  ipême  à  Montnpioren^. 
ci ,  pour  qu'il  pre(sât  le  Rpi  en  £^ 
^iveur.  Une  fi  grande  émulation  daos 
vn  )f  une  Prince  ,  flattoit  auànc  Ç9 
Monarque ,  qu'elle  animoit  les  »rou?^ 
jpes  ;  néanmoins  H  fe  fit  loog-teaiM 
fiiter ,  â^  en  le  congédiant ,  il  li)i  cUf 
t»  préfèoce  (ïes  principaux  Offiddop 
îde  tee  tsoupes  ^  qffi  i'eavoy^t  coi»*^ 
mt  iUdit-aciio»£on8iePiâ9àB>99a| 
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apprendre  &  non  pour  commander  1 
a»  Je  fuis  ravi»  ajouta«t*fli^de  vpirœ 
livous  tant  de  courage  &  d'ardeut 
«pour  h  gloire  ;  de  pareilrfenâiiiens 
i^fbnt  dignes  de  %otre  aaiflamce  »  te 
ftvous  devez  penfer  ainii  ;  nuis  fovbt 
i»veneZrvous  de  joindre  k  modèfiie 
«aux  autres  (|uaUtés  dont  vota  don-r 
ip  nez  ides  marque»;  fuivez  en  tout  les 
m  avis  du  Maréchal  de  Montnunreod  ^ 
p&  dites-lui  en  arrivant»  que  ^rous 
vue  venez  pas  pour  commander , 
M.  -  -  «m^  pour  vous  rendre  capaMedu: 
l^  »  commandement  :  vous  durent  «ne 

'^"^  .  .  «^autres  Généraux»  que  vqus  efpéBeai 
p  faire  avec  eux  un  bon  apprentiflage 
1»  du  métier  de  la  guerre  ;  rendez-^voui 
«humain  »  honnête,  familier»  mail 
l»avec  dignité  ;  &  faites<«vous  autaat 
eftimer  qu'aimer  des  troupes. 
'Montmch-  *  Le  Dauphm  partie  comblé  de  jojre  ; 
iM*ol/*i"*  toute  la  jeune  NoWcfle  qui  fe  trouvent 
Pauphin*  dans  le  Camp  du  Roi»  eut  ^ermiffion 
de  l'accompagner.  Le  Maréchal  éoi 
Montmorenci,  averti  de  fa  o&arche» 
vint  au-devant  de  liû  jufqu'au  Pont  da 
Sorgiie ,  où  ce  Général  lui  rendit  les 
plus  grand  honneurs  ;  il  voulut  en  ar? 
nvant  au  camp  d'Avignon  «  lui  cédtf 
1^  lQgç«ent  Avec  te  commandfeimm 

4tl 
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de  l'armée;  maïs  le  Dauphin  refufa  i 
Pun  &  l'autre  ;  &  confentit  feulement  ^  5  3  ^* 
à  prendre  un  appartelment  -dans  la 
maifoii  qu'occupoitle  Maréchal.  L'ar- 
rivée du  jeune  Prince  acheva  de  per- 
fuader  qu'on  alloit  en  venir  à  une  ba« 
tàUle  :  l'Empereur  difpofl  tout  pour  la 
livrer.  Alors  leRoi  envoya  dire  àMont- 
morenci  quM  partoit  pour  tcffoindre  ; 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  que  Ton  arri- 
vée dérangeât  rien  a  l'ordre  établi 
pour  le  commandement. 

Le  Maréchal  fe  hâta  de  dépêcher 
Langei  au  Roi,  pourl'e  conjurer  de 
refte^  idana  foh  canip  de  Valence , 
afin  d'a'^oih  cette  reflourcc ,'  fi  la  for- 
fone  trahifloit  Tes  armes  a  Avignon. 
Cet  avis  fut  appuyé  de  tous  les  Géné- 
raux de  l'armée  ;  mois  le  Roi  répondît 
que  le  Manéchbl  avoît  pris  des  mefu- 
res  fi  fages,  qu'dn  n'avoit  rien  à  crain* 
dre  de  I'Empereur.»D'aîlleurs,  dit-il , 
y>  on  ne  dira  pas  dans  le  monde  qu'il 
30  fera  veiiu  à  la  tête  de  fon  armée  at^ 
3»  taquer  mon  camp ,  6c  que  je  ne  fois 
3>  pas  à  la  tête  dé  la  mienne  ;  je  fuis  las 
a»  de  faire  à  Valence  le  métier  de  Gom- 
»  m.iflauféf  des  vivres  pour  les  convois  ; 
Wpèût^irfr'trQuverons-nous'et^  cette 
iroceafionflif  flttôyen  dé  nous  joindra 
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►  l'hmpereur  &  moi ,  &  d'exécuter  le 

'}J35.  »  cartel  que  nonis  nous  rooimes  en* 
«voyé  deux  fois  inuti{ement,  Auf- 
)i-tôt  il  s'embarqua  fur  le  Rhône  ^vec 
peu  de  fuite  pour  defcendre  à  Avi* 
gnon. 

Pendant  ce  trajet.quifut  afllèz  court, 
tout  avoit  changé  de  face  daos  l'armée 
de  l'Ën^Hyreiir  ;  U  venoit  de  pierdre  fes 
meilleurs  Généraux  &  près  de  vî^gt 
mille  hommes  de  fes  troupes.  Ije  cW 
grin  le  faifît»  &  loin  de  perfîflEer  à  l'at^ 
caque  du  camp  François ,  Ton  unique 
foin  fut  de  fonger  à  fa  propre  furecç» 
Môntmorençi  depuis  quelques  jours , 
envoyoit  des  partis  en  campagne  pour 
reconnoître  les  ennepiis  &  profiter  df 
leur  défordre  ;  il  fatisfaifoit  ainfi  à 
l'impatience  de  fes  troupes.  Ce  fut  par 
un  de  ces  partis ,  qu'il  apprit  le  dé- 
Campement  de  fon  armée  »  &  le  dé- 
plorable état  QÙ  elle  fe  trouvoit  té- 
duice.. 

Alors  il  ouvrit  fon  camp ,  mit  fa 
Cavalerie  en  campagne,  anima  les 
Payfàns  à  s'emparer  des.  défilés  des 
Montagnes  ,  &  donna  iâns  ceiTe  de 
nouvelles  allarmes  aux  lo^périaux» 
Ceux  ci  qui  ne  pouvoient^  ,niarcheK 
que  liçntewent^  à  çaufe  dçsbj^g^fs 
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6c  des  malades,  trouvoient  partout  des  < 

embufcades;  le  Payfan  qui  eft  tou-    1535» 
jours  brave  &  entreprenant  lorfqu'on 
fuit  devant  lui,  fuivoit  les  ennemis 
avec  une  aoimonté  extraordinaire ,  8c 
après  avoir  rompu  les  ponts  de  defliis 
les  torrens  des  Montagnes,  ils  rou- 
loientMes  morceaux  de  rochers  fut 
ceux  qui  entreprenoient  de  les  réta-      / 
blir»  ou  ils  les  tuoient  à  coups  de 
moufquets.  Les  malades  qui  arrivolenc 
en  foule ,  les  uns  à  pied  &  les  autres 
traînés  fur  des  chariots,  voyoient  fon- 
dre fur  eux  une  grêle  de  pierres  fans 
pouvoir  s'en  garantir.  Jufques-là  les 
malades  s'étoient  tenus  au  milieu  de 
Tarmée;  mais  le  péril  étant  devenu 
L     général,  on  les  abandonna,  &  il  en 
K    périt  deux  mille ,  depuis  Aix  jufqu'à 
^    Fréjus ,  fans  compter  ceux  que  la  Ca* 
^  Valérie  Françoife  tailloit  en  pièces, 
5  lorfqu'elle  les  trouvoit  éloignés  du 
gros  de  l'armée.  Enfin  dans  toute  cet- 
X    te  route  les  chemins  étoient  couverts 
i  de  bagages  abandonnés,  de  hamois, 
0  d'armes,  de  mourans  &  de  morts;  le 
.  ;  vainqueur  irrité  ne  pardonnoit  à  perr 
^  fonne. 

h        Le  Roi  apprenoit  à  chaque  înftant 
m   iles  nouvelle  de  l'ennemi  &  du  dér 
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.  plorable  état  où  il  fe  trouvoit,  &  îl 
\xc36.  JQuiflbit  ainfi  avecplaifir  des  avanta- 
ges de  la  plus  brillante  viâoire ,  fans 
avoir  couru  lesxifques  du  combat.  La 
comparaifon  de  cet  état  de  sûreté  & 
de  triomphe,  avec  le  danger  dont  tout 
le  Royaume  s'étoit  vu  menacé,  oe 
pouvoit  que  \m  infpircr  plus  d'efldme 
pour  le  Maréchal  oe  Montmorenci, 
qui  avoit  dirigé  cette  opération  avec 
(ant  de  •prudence. 
Montmo-  -L^^  Courtifans  qui  avolent  le  plus 
renci^  loué  hautement  condamné  fa  circonfpec- 
ilurl  ^"^^^'  tion ,  le  louoient  à  Tenvi ,  &  TEmpe* 
reur  lui-même  le  reconnut  pour  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Europe»  Oo 
ne  put  rien  lui  reprocher  pendant  le 
cours  de  cette  campagne,  fmoh  que 
trop  occupé  de  Tes  deffeins,  il  ne  fit 
pas  aflez  d'attention  aux  fervices  des 
Officiers  fubalternes.  Flufieurs  fe  plai* 
gnirent,  entr'autres  Montluc  qui  s'é- 
toit extrêmement  fignalé  en  brûlant , 
contre  l'attente  de  toute  l'armée ,  les 
feuls  moulins  dont  l'Empereur  fe  fer- 
voit  pour  fes  troupes,  ce  qui  l'avoir 
obligé  d'avancer  fa  ratraite  nnais  fi  ce 
défaut,  qui  eft  aflez  commun  à  un 
grand  nombre  de  Généraux,  nuifitau 
M^r^hal  p^mi  Us  Militaires  xla  £s^ 
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tond  ordre,  le  Roi  n'y  fit  aucune  at-«i 


tcntion ,  &  n'agit  déformais ,  foit  dan$  i..^.^£lif 
le  Confeil,  foit  dans  les  arniées,que' 
par  les  avis  dé  ce  Général.  A  l'exemple 
du  Koii  le  Dauphin,  quoique  très^ 
jeune  &  ami  des  plaiCrs,  prit  Un  gonfc 
particulier  pour  Mon tmorcrici,  il  fc 
plaifoit  à  conférer  fouvent  aVéc^  lui', 
fans  fe  rebuter  de  Patiftérité  de  fcs  le*^ 
çons  &  de  fà  conduite^  Ce  jeune  Prin^ 
ce  devint  ainfi,  en  quelque  forte,  foA  ' 
.élevé ,  malgré  les  intrigues  dé  l'Ami^ 
rai  d'Aimcbaut  ^qui  ptétêndoit  à  fa 
•fiaveur.  Il  voulut  même  accompkgnet 
Montmorend ,  lorfijue  ce  Seig^feul: 
lut  chargé  par  le  Roi  d'aller  défendre 
la  Picardie  j  où  l'Empereur  avoit  en^ 
voy é  une^armée^'  > 

Le- Comte  de  Bùres^,  Général  âh      

l'Empereur,  affiégeoit  Thérouene*,  1537. 
Place  que  Montmorenci  avoir  déjà 
garanti  contre  les  efforts  des  Ah^ 
-glois;  il  confulta  avecM,  lé  Dauphirf, 
&  fe  prêtant  peut*-être  un  peu-trop  à 
l'ardeur  du  jeune  Prince ,  il  alloit  li- 
vrer bataille  aux  ennemis,  lorfqû'uA 
Trompette ,  envoyé  par  la  Reine  de 
Hongrie ,  fœur  de  r£mpereur,lQi^p^ 
prit  qu'on  étoit  convenu  d'une  ft^: 
.penfioh4l'ariner»  pendant  laquelle*  on 

Oii) 
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^  tiendroît   des  conférences  pour  la 

^137*  P^^^'  ^''^  furent  indiquées  a  Bomi, 
petit  Village  d'Artc^s ,  où  les  Ambaf- 
ikdeurs  des  deux  partis  s^aflemblerent 
auflî  tôt  ,8lçïï  Y  conclut  une  trév€ 
pour  quelques  mois.  Comme  cette 
trêve  ne  regardoit  que  les  frontières 
de  Flandres  &  de  Picardie ,  on  coo- 
tinuoit  de  fe  battre  en  Piémont  »  avec 
alTez  de  défavantage  du  côté  des  Fran- 
çois; le  Roi  fut  obligé  de  faire  partir 
de  nouveaux  fecours  pour  ce  Pays-li 
Montmorenci  fut  envoyé  à  Lyon,  où 
il  aiTembla  l'armée  &  fit  hâter  (a  mar* 
che ,  afin  d'arriver  aflez-tôt  pour  fc- 
courir  les  François  dans  le  PiéÔKXK. 
M.  le  Dauphin  qui  avoir  un  goût  dé- 
cidé pour  la  guerre  »  voulut  être  anfli 
de  cette  expédition^}  il  fut  témoin  de 
la  conduite  que  tint  le  Maréchal  pour 
aflembler  les  troupes,  régler  leur  ma^ 
che,&  leur  fubfiftance  dans  unPaïs  dé- 
jà fatigué  par  de  longues  guerres»  Ilre- 
tint  Tes  leçons  ;  &  l'on  pourra  remar- 
quer que  fi  ce  Prince  fut  plus  heureux 
que  le  Roi  fon  père ,  dans  les  guenes 
qui  fignalerent  le  commencement  de 
foQ  règne ,  c'eft  qu'il  fut  plus  fege  & 
mieux  inftruit. 
L'arrivée  des  troupes  lafiemblées  par 
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le  Maréchal,  raflura  les  François,  & 

jetta  l'épouvante  parmi  ks  ennemis;    1537. 
le  Roi  réfolut  d'iachever  leur  défaite  ,- 
en  envoyant   Mbntmoreflci  Im-mé-     j^q^^^^ 
mçà  la  défenfe  de  cette  Province,  renoforodc 
a  le  fuivit  peu  après.  Il  fe  rendit  à?"  ^^  ^"^•* 
Lyon ,  d'où  Montmorenci  partit  avec 
M.  le  Dauphin ,  Aiivi  de  douze  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  quelque 
Cavalerie,  le  relie  étoit'conduit  par  le 
Roi  en  perfonne.  Les  ennemis,  voyant 
que  l'armée  Françoife  prenoit  le  che- 
min du  pas  de  Suze ,  le  fortifièrent  de 
telle  forte ,  qu'on  le  crut  inacceffible^ 
le  Maréchal 'alla  le  reconnoître,  &  il* 
s'expo(à  beaucoup  dans  cette  occa- 
fion.    Après  avoir  fait  fes  obferva- 
fions,  il  prit  Cx  mille  hommes,   & 
marcha  droit  aux  ennemis;  ils  s'é- 
toient  poftés  à  une  lieue  en-  deçà  du 
pas  de  Suze,  dans  un  défilé  de  la  Mon- 
tagne, qui  étoit  bien  retranché  &  flan- 
qué de  deux  Forts  à  droite  &  à  gauche. 
Montmorenci  ranga  fes  troupes  en 
bataille,  comme  fi  Ton  deflëin  eût  été 
d'attaquer  les  ennemis  de  front;  mais 
ayant  remarqué  auprès  desForts  deux 
hauteurs  qui  les  commandoîent ,  il  y    . 
fit  monter  des  troupes  lentement  8c 
iansbfwe,  pendant  que  le  Daophiti , 
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^ I  qu'il  avolt  informé  de  fon  projet  i  sVl 

j  j^3-    vançoit  pour  le  joindre  à  la  pointe  du 

jour  avec  toute  l'armée.  Alors  le  Ma? 

réchal  marcha  dcoit  au  {iront  desre« 

tranchemens  ;  il.  régla  (à  marcl?^  de 

&çon  qu'il  donna  le  teois  aux  foldaits  j 

qui  écoient  commandés  pour  g4gneK 

les  hauteurs  ».  d'arriver  un  peu  avant 

lui.  Les  deux  feux  commencerept  en- 

femble ,  avec  tant  de  furie ,  quç  lies-eni 

nemis,  accablés  d'en  haut  8ç  preÀeS  de 

(root ,  fe  JEQirent  à  £iur  à  y^ûdç^utei 

laiflant  Montmorenci  maître*  du-xei 

tranchement&dupaiTagede  laMoni 

tagne>  ce  que  les  François  avoient 

eux-mêmes  jugé  impoffible. 

.    Le  Maréchal  prit  enfuite  les  Oxit 

teaux  de  Suze  &de  Veillan,&repouiE 

les  troupes  ennemies  les^plus  voifîne! 

de  Pignerol  ;  il  y  établit  ion  camp,  S 

revint  après  trouver  le  Roi  à  Cari- 

gnan ,  où  Ton  téfolut  d'entreprendre 

le  fiége  de  Qiiiers.  La  confternatioi 

des  troupes  Impériales   auroit   fan: 

doute   fait   réuflir  ce  deffein  ;   mai 

l'Empereur  inquiet  des  fuccès  rapide 

des  François ,  fit  fçavoir  au  Roi  qu'i 

confentoit  à  remettre  fur  le  tapis  le 

propofitions  qui  avoient   été   faite 

pour  la  paix ,  le  Roi  la  défîroit  jtye 


trdeur  malgré  fes  avantages;  on  eà-  i  C3.7' 
voy a  des  ArobafTadeurs  de  part  &  d'au- 
tre ,  les  hoftilités  ceflèrent ,  &  le  Ma* 
réchal  de  Montmorenci  régla  avec  le 
Marquis  du  Guaft ,  Général  de  TEm^ 
:pereur ,  tout  ce  qui  dcvoit  s'obferver 
durant  la  trêve  i  furtout  dans  le  Pié- 
mont ,  où  la  moindre  infidélité  d'un 
des  partis  eût  expofé  l'autre  à  de  ter? 
jibles  inconvénîens. 

Le  Maréchal  ayant  tout  déterminé  ^^^o**^®  ^' 
avec  le  Marquis  du  Guaft,  quitta  led^coaiMlc 
Piémont ,  pour  lequel  on  ne  devoii  Guife$» 
point  avoir  d'inquiétude ,  &  fe  rendît 
à  Leucate^  en  qualité  de  PlénipoteW' 
tîaîre  du  Roi  pour  la  paix  aveol'Em-* 
pereur.  Ce  fut  au  milieu  de  fa  gloire  ; 
que  le  Maréchal  reflentit  le  plus  cruel 
défagrément  qu'il  pût  éprouver.  It 
voyoit  depuis  long-tems  avec  in- 
quiétude ,  la  Maifon  de  Guife  s'éleVes 
à  la  faveur-&  s'ingérer  dans  les  affaî-» 
res.  Les  Princes  qui  compofoient  cetta 
Maifon  »  étoienc  audi  refpeâables^av 
leurs  rares  qualités,  que  par  leur  naif^ 
fance.  Le  Cardinal  de- Lorraine  ià.dif-* 
tinguoic-  furtout  par-un- géaf&  iug^** 
lîeur,  auffi  propre  aux  affaires  q^e 
Montmorenci,  mais  plus  agréabie  auxi 
,Couui£iii8«  Ce. fut. ce  Prélat '^^^U 

Ov 
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I  r^7     Koî  lui  donna  pour  Collègue  à  L«acfr 
^^  '  *    te  «  &  qui  fut  fon  ennemi  mortel  tOiM 
kreftede&vie. 

Quelque  crédit  que  le  mérite  du 
Maréchal  lui  eût  acquis  dans  l'Europe 
&  auDiès  des  Rois»  la  nailTance  ou 
Cardinal  de  Lorraine,  (abonne  mine, 
fon  intelligence  dans  les  affaires ,  lefl 
agrémens  de  fa  fociété  »  &  les  liaifcas 
intimes  que  lui  donnoient  les  allian- 
ces de  fa  Maifon  avec  les  têtes  cou* 
ronnées ,  lui  faifoient  avoir  la  préfé- 
rence fur  fon  Collègue  ;  d'ailleufs  ce 
Prélat  affeâoit  d'y  précendre ,  &  les 
Miniftres  de  l'Empereur,  coounes^ils 
euflènt  prévu  à  quel  degré  Tambitioa 
&  l'autorité  des  Guifes  dévoient  mon- 
ter ,  prévenoient  en  tour  le  Cardinal. 
La  fierté  du  Maréchal  eut  bien  à  fouf- 
frir  dans  ces  conjonâures;  ce  n'eftpas 
qu'il  difputât  au  Cardinal  de  2.«orrame 
les  diftindions  qu'on  accordoit  à  fà 
naiflance;  mais  il  prétendoit  avoir 
plus  d'expérience  dans  les  affaires,  & 
lesMiniftres  de  l'Empereur  fembloient 
n'être  pas  de  fon  avis  ;  ils  paroillbient 
avoir  plus  de  confiance  à  fon  Collè- 
gue. Montmorenci  pour  fe  venger, 
tint  ferme  fur  tous  les  articles  qu'on 
propofa,  il  repetoit  iâns  ceflè  ^'on 
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ptit  garde  à  ne  rien  avancer  qui  ne  i— — ■ 
vat  convenable  à  la  gloire  de  la  Fran*  ^TcTt* 
ce  ;  &:  même  après  qu'on  lui  eut  com- 
muniqué les  anicles  dreflfés  par  les 
Miniftres  de  l'Empereur,  il  refufa 
de  les  envoyer  au  Roi  >  comme  étant 
tropau-deflomde  ce  queceMonarque 
avoic  droit  de  prétendre.  Ils  conte- 
noient  que  le  Roi  rendroit  tout  ce  quHt 
avoir  pris  au  Duc  de  Savoye,&  le  dé- 
dommagerok  des  frais  de  la  guerre  ; 
qu'il  rendroit  Hédin  en  l'état  &  avec 
les  munitions  qui  s'y  trouveroient  ; 
qu'il  feconderok  l'Empereur  pour  la 
convocation  d'un  Concile  général, 
&  contribueroit  à  la  guerre  contre  le 
Turc,  autant  qu'il  feroit  convenable  » 
que  le  Duc  d'Orléans ,  fécond  fils  du 
Roi,  épouiètoit  la  nièce  de  l'Empe- 
reur, faite  dix  Roi  dés  Romains  »  8c 
qu'il  demeuteroit  trois  années  à. te 
Cour  de  Charles ,  ou  çifil  le  laifirotr 
le  mascre  des  Forteredès  de  TEtat  de 
Milan ,  qu'on  lui  doanoit  ponr  la  dor 
de  la  Princefle* 

On  voit  par  ce  traité  que  l'Empe*^ 
reur  vouloir  &ire  la  loi  à  la  France  t 
mais  le  Roi  que  Montmorenci  avoir 
prévenu  fur  la  ibiblefle  de  Charles  V*. 
Se  fur  l'impatience  de  fes  Minifires 
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rcfufer  l'encrée  de  Nice  au  Pape  &  9, 

2  j3  8«  PEmperèur.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
également  à  craindre  &  à  etperer  des 
trois  Puiflances  ;  le  Roi  lui  retencHC 
fes  États>  que  l'Empereur  feut  pouvoir 
lui  faire  rendre.  Le  Connétable  lui 
promettoit  non- feulement  cette  refH- 
tution ,  mais  il  lui  ofiEroit  encore  une 
Princeife  du  Sang  de  France  pour  lui . 
&  une  autre  pour  le  Prince  de  Pié- 
mont fon  fils;  mais  le  Duc  ne  pouvpit 
accepter  ces  proportions  fans  irriter 
l'Empereur ,  dont  la  proteâion  falfbir 
route  fa  confidération  à  ta  Cour  de 
France.  Il  lui  communiqua  fa  peine 
if  en  fit  part  au  Pape  &  enfuite  à> 
Montmorenci,  mais  tout  cela  fans  fuc- 
ces.  Les  deux  premiers  vouloient  que 
on  leur  livrât  Nice ,  &  le  Roi  mena- 
çoit  le  Duc  de  toute  fon  indignation , 
s^l  fe  rendoit  à  leurs  inftanceSr  Ce 
Monarque  eut  tout  lieu  d'être  con- 
tent ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Duc  avoit 
enfin  trouvé  un  prétexte  pour  refufer 
cette  Place  au  Pape  &  à  l'Empereur. 
II  fe  détermina  alors  à  leur  envoyer  le 
Connétable  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
rame ,  pour  fonder  la  difpofition  des 
efprits. 
Afontmorenci  vit  l'Empereur  »  & 
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pe  lui  fit  plus  invftére  de  fcs  d^nmr-» 

ches auprès  du  Duc  de Savoye , pour  je^ 
que  Nice  demeurât  entre  les  mains  dfe 
ce  Prince  ;  il  lui  dit  que  le  Roi  n^ajraoc 
à  cet  égard  aucun  doute  dans  l'e(prit , 
il  en  feroit  plus  difpofé  à  faire  la  paix , 
&  qu'il  anriveroit  au  plutôt  dans  le 
deflein  de  tout  terminer.  Malgré  cet- 
te promeflè  du  Connétable,  l'Empe- 
reur ne  laifla  pas  d'avcnr  beaucoup 
d'inquiétude  fur  ce  qui  concemoit  le 
I>uc  de  Savoie.  Il  avoit  fort  maltraité 
ce  Prince,  à  caufe  du  refus  de  Nice» 
Lorfqu'il  vit  avec  quelle  diftinâion  il 
étoit  traité  par  le  Connétable  &  Mr 
fuite  par  le  Koi  même  après  (on  arri* 
vée»  il  craignit  qu'on  ne  lui  enlevât 
cet  ancien  allié ,  dont  le  fecours  lut 
avoit  été  fi  utile  pouc  empêcher  les 
François  de  pénétrer  en  Italie.  L'£nk^ 
pereur  fut  donc  fort  (aché  de  iès  pre« 
mieres  démarches»  &  furtout  de  s^re 
•xpofé  à  une  entrevue ,  dont  les  corn* 
meocemtns  ne  lui  promettoient  rien 
d'avantageux  dans  la  fuite.  Il  (it  parler 
au  Duc  de  Savoye,  confentit  à  le  voir, 
ce  qu'ilianroit  refufé  jufques-là  •  &  iui 
promit  de  commencer  la  négociatioo 
par  (e$  intérêts. 
J^e  Connétable  «voit  preflbm  en 
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arrivant,  que  l'Empereur  qui  s*ctoft 

^  JP38.  rendu  maître  de  refprît  du  Pape,  ne 
i^, ç^jn^^  lui  avoit  pas'infpiré  des  fentîmcns  fa* 
cable  ^  traite jvorables  a  la  France  ;  &  que  quelque 
J^^^^^'^"*^.  bonne  volonté  qu'ils  montraflcnt ,  ils 
ne  décideroien?  rien  qu'à  des  condi* 
:tions  contraires  à  fes  intérêts  ;  cela  le 
détermina  à  faire  décider  par  l6'Con« 
feil ,  que  pour  éviter  toute  fuperche- 
rie  de  la  part  de  l'empereur  j  te  Roi 
éviter  oit  de  le  voir,  &  laifleroit  an 
Connétable  le  foin  de  trai^r  avec  lui. 
On  ne  fut  pas  lohg-tems  à  connoître 
que  ce  Seigneur  avoit  penfé  jufté.  Le 
Pape  loin  de  décider  rien  pour  la 
paix ,  fe  contenta  de  montrer  un  pro*- 
jet  qu'il  avoir  fait  avant  de  fortir  de 
Rome  ;  il  ne  s'y  agiflbit  feulement  que 
do  la  prolongation  de  la  trêve;  il  le 
communiqua  au  Connétable  par  l'en- 
tremife  de  TEvéque  de  Rhodes;  car 
Monrmorcnci  ne  parut  point  en  per- 
fonne,  il  fe  tenoit  le  plus  qu'il  lui 
étoit  poffible  aupiès  du  Roi,  aifin  de 
l'affermir  dans  la  réfolution  dqTepon» 
dre  à  la  hauteur  de  Charles  V;  par  une 
hauteur  égale.  iMontmorencî  lut  le 
projet,  il  en  fut  peu  content.  &  il  le 
jenvoya  au  Pape,  en  difant  fiéremenf 
que  le  Roi  youioit  \sLp3ÎK.o\x  la  guex" 
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re.  Le  Pontife  travailla  donc  de-nou*  i 

veau,  aidé  des  cohfeils  da  Cardinal  lj^d% 
de  Lorraine;  enfin  (}uoique  les  vues 
du  Connétable  ne  s'àccordaflent  nul-r 
lement  avec  les  idées  du  Pape,  il  eut 
cependant  aflez de. politique  pour  coa« 
fentir  à  l'acceptation  de  la. trêve,  qui 
fut  publiée  pour  dix  ans.  On  y  décida  • 
que  chaque  parti  demeureroit  en  pofi: 
iefliôn  de  ce  qu'il  occupoit  alors. 

Ce  traité  conclu ,  les  devix  Monar^ 
ques  partirent]  l'Empereur  pour  Bar* 
celone  &  le  Roi  pour  la  Capitale.  Ils  . 
témoignèrent  réciproquement  quel- 
que regret  de  ne  s'être  pas  vus,  ayant, 
été  fî  long-tems  voifins  l'un  de  Fau-i 
tre  ;  le  hazard  les  iâtisfît.  Une  tempâif; 
te  qui  furvint ,  obliga  l'Empereur  do  .. 
relâcher  à  l'Ifle  Sainte  Marguerite  ;  , 
d'où  il  envoya  un  Seigneur  de  faCoui 
faire  compliment  de. fa.  part  au  Roi, 
qui  étoit  à  Avignon ,  &  le  prier  de 
vouloir  s'aboucher  avec  lui  à  Aiguev 
mortes ,  où  il  iroit  prendre  terre  :  ce 
n'étoit  point  affez  alors  que  de  gà^ 
gner  ce  Monarque,  il  falloir  s'alTuret 
du  Connétable,  qi^i  étoit  toujours 
conflamment  oppofé  à  toute  entre- 
vue. L'Empereur  le  fit  vifiter ,  &  OQ 
lui  repréfenta  de  fa  part,  que  h  trpyo 


Il       I    d^ngleterre  n'étoic  pas  fans  îtiquîS^ 
f535^t    tude  fur  ce  qui  s'y  étoit  paiTé,  Mont» 
morenci  crut  devoir  profiter  de  l'em- 
barras de  ce  Prince ,  pour  l'attachet 
aux  intérêts  de  la  France.  Ce  Monar* 
que  toujours  en*  guerre  avec  les  Ca^ 
Coliques  de  Ton  Royaume ,  craignoît 
que  fous  prétexte  de  Religion ,  le  Roi 
.  ou  l'Empereur  ne  donnaient  du  fe« 
cours  à  (es  fujers  perfécutcs ,  &  ne  fif* 
fent  paflèr  dans  foo  Ifle  les  troues  8c 
la  guerre»  qui  avoient  jufques*U  dé- 
foie  le  reûe  de  l'Europe;  Il  avoitplas 
à  craindre  du  côté  de  la  France  »  &  ce 
fut  aufldà  cette  Puiflànce  qu'il  s'adref* 
fa  d'abord  ;  il  promit,  fi  elle  vouloit 
renouveller  fes  anciens  traités  '  d'al- 
liance ,  de  ne  plus  rien  ménager  avec 
l'Empereur>  SC  dé  renoncer  àla:propo« 
fîtion  qu'on  lui  avoit  fuite  d'époufei 
là  Duchefle  de  Milam,  que  le  Roi  pa- 
.  roiflbît  fouhaiter  pour  fon  fécond  fib. 
Rien  n'étoit  moins  fincere  que  ces  aC« 
furances  de  HenriVIII.  Ce  Prince  au* 
trefodsC  prudent  &  fi  fur  dans  fes  pro- 
mefles,  étoit  devenu  diffimulé  &  trom- 
.  peur;  d'abord  par  foibleffe  &  par  paC- 
fion ,  enfuitc  par  intérêt  &  par  crain- 
te. Il  étoit  méprifé  par  la  plus  grande 
'        '    ^  pjHurti«  de  fes  .fujçtsj  9c.  les  peuples 


DI  MoNTMORENCt,      33-5' 
Toilins ,  autrefois  fi  jaloux  de  fon  al-  __ 
Hance,  dédaignoient  fon  amitié  ^    ic^oJ 
rejettoicRt  fes  ofiFres.  >>X* 

Le  Connétable  attaclié  par  devoir 
&  par  principe  d%onneur  à  l'Egliiê 
Romaine,  trouvoit  horrible  qu'un 
Prince  fe  fût  fouftrait  à  (es  loix,  pour 
dominer  lui-même  fur  la  Religion  de 
fon  pays.  Ainfiles  Envojrés  de  Henri 
ayant  afiàire  à  un  Miniflre  prévenu 
doublement  contre  la  foi  de  leur  Mat- 
tre,  n'avançoient  rien  en  fa  faveur. 
Ils  ne  furent  pas  longtems  à  s'apper- 
cevoir  que  la  Cour  de  France  étoit 
toute  pour  l'Empereur,  &  que  Henri 
après  avoir  été  l'arbitre  des  deux  Puif- 
fances,  fe  voyoit  menacé  à  la  première 
occafion  d'en  éprouver  tout  les  poids. 
Les  Envoyés  du  Roi  d'Angleterre  re- 
payèrent dans  leur  Ifle ,  &  augmente* 
rem  l'inquiétude  de  ce  Prince ,  par  le 
rapport  exaâ  qu'ils  lui  firent  de  ce 
qu'ils  avoient  remarqué  à  la  Cour  ck 
France.Henri  fe  flattaat  dans  fon  mal- 
heur, vouloir  en  douter  ;  rnais  ce  qui 
arriva  peu  de  tems après,  lui  fit  bien 
voir  qu'on  nd  lui  avoir  nen-annoncé 
que  de  vrai,  &  qu'il  ivbît:  tout  4> 
^ïaiadre  4e  l'union  de-  fes  anciens 
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L'Empereur  avoir  donné  le  gouvier- 

I JT  3  9*  nement  des  Pays  bas  à  Marie  a  Autri-' 
chefa  tante;  c'étoit  être  bien  tétné* 
raire  que  de  confier  à  Pautoricé  d'une 
femme ,  des  peuples  opiniâtres ,  &  ja^ 
loux  à  'excès  de  leur  liberté  ;  mais  la 
douceur  du  caraâére  de  cette  Prin- 
cefTe ,  Ton  amour  pour  la  juftice ,  & 
fon  défîntéreflement  l'avoient  fait  ref- 
peâer  des  Flamands ,  qui  trouvoicQt 
eux-mêmes  plus  de  facilité  dans  un 
Maître,  dont  le  fexe  afibibliflbit  ef* 
fentiellement  l'autorité.  Marie  d'Au- 
triche fécondant  les  defleins  de  ùm 
neveu ,  avoû  attaqué  la  France  par  les 
Pays- bas ,  &  elle  avoir  obtenu  des  É- 
tats  de  Flandre  >  un  don  de  douze  cens 
mille  florins  pour  continuer  la  guerre» 
La  Ville  de  Gand,  comme  la  pluscoii'- 
fidérabie  du  Pays,devoit  en  payer  feu- 
le quatre  cens  mille ,  ce  qui  mit  con* 
noître  combien  cette  Ville  étoit  alors 
au-defTus  d'Anvers ,  de  Malines  &  de 
Bruxelles  même,  qui  ne  payoient 
point  enfemble,  une  fomme  auffi  forte 
que  celle  à  laquelle  on  l'avoit  taxée. 

Les  Gantois  trouvèrent  de  l'in jufU- 
ce  dans  la  répartition  des  douze  cens 
mille  florins,  &  refuferent  de  rien 
payer  d'un  impôt  exigé  contre  la  cou- 
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tume  &  les  privilèges  du  pays.  Quel-  __._^ 
ques  Efpagnois  qui  fe  trouvèrent  à  U  ISSSh 
Cours  de  la  Gouvernante  »  ignorant  ie 
génie  des  Flamands,  luiconfeillerent 
d'employer  la  violence  pour  fe  fairp 
obéir,  &  U  Prince/Te  n'ayant  point 
afTez  de  forces  pour  entreprendre  fur 
Gand ,  fit  arrêter  ceux  des  principeux 
habitans  de  cette  Ville,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  toutes  les  Places  des  Pays^^ 
bas. 

Lts  Gantois  plus  irrités  par  la  dé-  ^^^oï««* 
tention  de  leurs  compatriotes,  pri- 
rent les  armes ,  &  jurèrent  de  ne  les 
mettre  bas  qu*après  s'ctre  vangés,  le$ 
paréos  même  des  prifonniers,  quoi- 
qu'on leur  fît  entendre  qu'ils  avoienc 
à  craindre  pour  leur  vie ,  ne  montrè- 
rent aucune  foibleife  ;  ils  prirent  les 
armes  comme  les  autres ,  &  furent  len 
premiers  à  confeiller  d'envoyer  au  Roi 
de  France ,  pour  lai  demander  fa  pro- 
teâion,  avec  offre  de  le  reconnoître 
pour  Souverain  &  de  lui  foumettre  le 
refle  des  Pays-bas.Plufieurs  opinèrent 
dans  le  Confeil  à  recevoir  les  Gantois; 
mais  le  ConnétaUe  allégua  la  trêve 
)urée  avec  r£rapereur,&  les  malheurs 
d'une  guerre  entreprife  de  mauvaife 
foi ,  contré  un  Prince  puiilànt  »  ic  eft 
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état  de  fe  venger.  Il  repréfenta  qu'on 
^539.^  ne  pouvoit  efpérer  de  conquérir  les 
Pays-bas  par  le  moyct)  des  Gantois. 
que  ce  feroîtperpétuer'danS  leurs  Pro- 
vinces des  troubles ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  s'étendre  peu  à  peu  fur 
la  France ,  &  que  les  rébelles  eux  mê- 
mes ne  manqueroient  pas  de  faire  leur 
paix  avec  l'Empereur ,  aux  dépens  de 
la  Couronne;  qu'il  étoit  plus  digne  de 
la  France  &  de  l'honneur  du  Roi  de 
•montrer  une  droiture  inviolable ,  & 
de  donner  à  l'Empereur  un  exemple 
de  probité ,  que  fon  propre  intérêt  le 
porteroit  à  imiter  dans  la  fiiite,  ^ 
ne  vouloir  pafler  aux  yeux  de  toute 
l'Europe  pour  un  Prince  fans  foi  & 
fans  reconnoiflance. 

La  plus  grande  partie  des  membres 
du  Confeil  s'attachèrent  à  contredire 
le  Connétable,  &  à  faire  valoir  les 
avantages  qu'on  pouvoit  tirer  d'une 
guerre  fi  embarraïTante  pour  l'Empe- 
reur,  furtout  dans  un  tems  où  ce  Mo- 
narque brouillé  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre &  peu  afliiré  des  Princes  Alle- 
mands ,  voifins  des  Pays-bas,  pourroit 
difficilement  y  faire  pafler  des  trou- 
peis  de  l'Efpagne  où  il  étoit  aloi^ ,  & 
tfoù  il  ne  viendroit  lui-mênae  qu^vec 

beaucoup 
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beaucoup  de  rifque.  Le  Roi  qui  fe  fou*  ^— 
venoit  toujours  de  (kprifon  deMa-  IJ39« 
drid  »  &  de  la  dureté  des  conditions 
fous lefquelles on  len  avoit  laiffé  fer- 
tir  «  înciinoit  pour  ce  dernier  avis; 
mdkaprh  de  longues  difcuifîons  l'aur 
totité  du  Connétable  l'emporta.  Les 
Gantois  furent  renvoyés  ;  &  le  Roi  » 
pour  leur  ôter  toute  efpérance  de  fe- 
coucs».  les  menaça .  s'ils  ne  (e  foumet- 
toient  au  plutôt  >  de  joindre  fes  armes 
ii  celles  de  l'Empereur  pour  les  punie 
de  leur  révolte.  Cette  réponfe  ne  dé* 
concerta  pas  les  Gantois ,  ils  fe  flatte-  ' 
rent  de  voir  changer  ce  projet ,  & 
lorfqu'ils  &rent  de  retour  dans  leur 
patrie  •  ils  n^en  firent  que  plus  d'efforts 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  par 
Ieur3  propres  forces. 

La  Gouvernante  des  Pays  -  bas 
voyant  leur  opiniâtreté,  &  queplu- 
f leurs  autres  Villes,  excitées  par  cet 
exemple ,  menaçoient  de  le  fuivre ,  fie 
prier  l'Empereur  dé  fe  rendre  lui-mâ- 
me  dans  fon  Gouvernement,  (apré- 
fénce  pouvant  feule  y  rétablir  l'ordre 
&  la  paix.  Cette  prière  étoit  conforme 
à  l'intention  de  L'Empereur  ;  mab  il 
.crowoit  beaucoup  de  difficulté  à  pai* 
ftr  è^  VE&AgM  dsmlç^Jfayi'bdSk 
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_     gneur  crut  devoir  lui  donner  une  nou- 

ff  5  y»    ^^^^^  marque  de  confiance  &  un  nou- 

^  veau  fu jet  d'y  répondre ,  en  ne  lui  pa^ 

Jant  plus  à  ce  fujet.  De  Bayonne  VÈak- 

Î)ereur  fe  rendit  à  Loches ,  oii  le  R(H 
e  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs» 
faifant  ouvrir  les  prifons  »  &  admini^ 
rrer  la  juftice  au  aoi)n  de  ce  Prince. 
Pendant  qu'on  4onnoit  ainfi  à  l'EiH* 
pereur  les  marques  les  plus  éclatantes 
.de  coundéfation  &  de  bienveillance  > 
les  politiques  de  la  Cour  fongeeiem 
aux  moyens  de  tirer  avantage  de  la 
préfence  de  ce  Prince  ;  &  croyant  ap- 
paremment que  les  Rois  doivent  étie 
^oins  généreux  que  les  autres  hom- 
mes ,  moins  exaâs  dans  leurs  promef- 
fes  &  moins  fcrupuleux  fur  la  probité, 
jls  tâchoient  d'infinuer  à  François I, 
qu'ayant  l'Empereur  entre  (es  mains . 
il  devoir  le  traiter  comme  on  Pavok 
traité  lui-même  en  Efpagne ,  8c  l'o- 
bliger ainH  à  confentir  à  la  révocation 
du  traité  de  Madrid ,  dont  PEmpereuc 
s'obftinoit  à  exiger  l'exécution,  le 
Cardinal  de  Tournon ,  ami  du  Cardi" 
fiai  de  Lorraine  &  dévoué  à  (es  inté* 
rets  >  étoit  à  la  tête  de  ceu)£  qui  vou* 
loient  infpirer  au  Roi  des  (tntimeos 
jp  contres  à  Thonnciir»  LaDuçbdft 
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(d*£ftampes  maitreiTe  de  ce  Monarque,  ^— — ** 
après  avoir  facrifié  fa  vertu  àl'ambi-    *535» 
non ,  vouloït  auiîî  que  fon  aœanf^  far! 
crifiâtik  réputation  à  Kntérét,  &  atfîl 
fe  vengeât  par  une  honteufe  perfidie  i 
des  procédés  que  l'Empereur  avoit 
eus  à  fon  égards 

Le  Roi  étoit  franc ,  fincere ,  gêné-» 
reux ,  mais  il  étoit  homme ,  &  dés-Ii. 
iufceptible  de  mauvaifes  impreffions 
&  de  (bibleflè  potir  les  conseils  dan- 

fereux.  Le  Cardinal  de  Tournon  &  la 
>uchefle  d'Eftartpes  ,  lui  repréfen- 
toient  fans  cefle  que  FËmpereur  étant' 
un  Prince  de  mauvaife  foi ,  il  étoit 
permis  de  s'aililrer  de  lui  par  quelque 
moyen  que  ce  fût.  Ils  regardoient  l'é*^ . 
vénement  qui  l'obligeoit  à  paffér  par 
la  France  »  comme  un  effet  du  bon-^ 
heur  du  Roi .  dont  il  étoit  obligé  de 
profiter ,  à  moins  de  vouloir  que  r£u- 
rope  l'accusât  de  nijgligence  pour  le 
bien  de  fes  peupl^f&  de  fa  propre 
famille. 

Le  Connétable  s'opjpofa  de  tout  fon 

!)ouvoir  à  des  confeiis  fi  éloignés  de 
a  probité  &  de  l'honneur;  il  repré- 
fenta  que  l'Empereur  étant  venu  en 
France  fur  la  parole  pofitive  du  Roi  » 
&  lâns  aucune  conmdoa ,  il  feroit 

Puj 
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,  odieux  de  rien  exiger  de  luî  par  W 

^  J3P*    ^^^^^  '  ^^^  ^^"^  cloute  ce  Monarque 

Srelfô  par  la  crainte ,  accotderoic  tout 
on  le  menaçoit  ;  mais  que  le  voyant! 
de  retour  dans  fes  Etats ,  il  fe  croiroit 
bien  plus  dégagé  de  fés  promefles, 

3ue  le  Roi  n'avoir  crû  Pctre  au  fortir' 
e  fa  prifon  de  Madrid ,  l\iti  étant 
Venu  avec  liberté  fur  la  foi  d'une  pa^ 
rolc  facrée ,  &  l'autre  fe  drouvanc  ac- 
cablé par  le  malheur  des  armes  &àla 
difcrétion  du  vainqueur ,  à  qui  aprdt 
tout  on  ne  pouvoit  reprocher  que  dà* 
voir  abufé  de  fa  viâoire.  Ces  fend* 
mens  d'honneur  exprimés  par  un  faom* 
liie  dû  caraâere  du  Connétable ,  r'en« 
dirent  le  Roi  à  lui  même.  Il  regarda 
les  confeils  qu'on  lui  avoir  donnés  jof- 
qu'alors ,  comme  des  difcours  en  l'air. 

Eeu  capables  de  faire  impreflîon  ;  H  en 
adina  même  avec  l'Empereur:  »  Mon 
3>  frère  >  lui  dit-ilj|n  jour  en  lui  moQ* 
»  trant  laDuchefle  d'Eftampes.voyez- 
3>  VOUS  cette  belle  Dame ,  elle  eft  cfa- 
3>  vis  que  je  ne  vous  laifle  point  (brtir 
»  de  Paris  que  vous  n'ayez  révoqué  le 
»  traité  de  Madrid.  L'Empereur  fu^ 
pris  de  voir  le  Roi  s'exprimer  de  cette 
forte  fur  un  fujetfi  intéreflànt  ,  lui  ré- 
pondit froidement  :  Mon  frère  ,Ji  Vgr 
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i^b  eft  bon ,  il  faut  Itfkwrt.  Le  Gonné?  -^     ^ 
table  qu'on  inftruiut  auflfirtôt  de  cette  ~y5  ff  ^ 
converfation,  fut  au  défefpoir  que  Jer 
Roi ,  par  une  franchife  déplacée ,  eût 
fait  connoître  qu'il  avolt  penfé  à  man- 
quer de  foi  &  à  donner  lieu  à?  l'Empe- 
reur de  dire  un  jour  qu'on  lui  avait 
en&igné   à  trahir  la  fienne  ;  il  ofa. 
moins  prefTer  ce  Monarque  de  finie 
l'article  de  l'inveftîture,  dansJacrain^ 
te   que  regardant  fon  empreilbrhenr 
comme  une  menace  tacite,  il  ne  prît,, 
aînfi  que  le  Roi  l'avoit  fait  à  Maarid, 
des  précautions  capables  de  détruitBî 
ce  qu'il  poucroit  accorder  dans  cet: 
état  de  conttabtèL.  .    r  ■:. 

Le  Cardinal  de  Toumoa  oui  coo^'*  ^  -^ 

damnoitlà  noble  délicateflcdu  Conf.   ^^  ' 

nétable,  revint  à  la  charge ;.&  fertile 

en  foibles  expédiens ,  comme  le  font 

tous  les  génies  médiocres  «  ilpropoTà 

qu'on  obligeât  du  moins  TEmpeivur 

à  écrire  faprolneile,  prétendant  qùd 

ce  Prince  feroit  lié  par  cet  aâe.fer? 

ce ,  lui  qui  fuppofoit  ne  l'être  pasea 

conféquence   d'uncL,  parole  pofktve 

donnée  volontairement,  en  pré&nco 

desdeuxCours  d'£fpagne&de  Eram 

ceui&àiavue  de  mutellEnro^e^ILa 

DàcUfeiled'EftampesiipujnfbTWBefib 

P  Iv 


34^  A  N  NH 

ainfi,  la  piwpart   des  Courcifans  ne 

aj-jo.    connoiflbienc   que  la  faveur,  le  pré- 
jugé, la  prévenrîon.  La  maitreffedu 
Roi  avoir  parlé,  c'étoïc  affez  pour  eux, 
&  dès  là  montmorenci  étoîc  condam- 
nable ;  ik  ne  voyoient  pas  que  quand 
même  on  en  auroic  agi  avec  PEmpe^ 
reur,  conformément    au  deflein  de 
la  Duchefle ,  les  incététs  du  Roi  n'en 
auroient  pas  été  plus  en  fureté.  On  né 
s'attacha  point  à  faire  cette  réRexion  ; 
on  avoit  formé  le  deflein  de  perdre 
Montmorenci,  &  on  tâchoit  d'y  réuf- 
fîren  le  rendant  refponfable  de  tous 
les  événemens.  Il  fut  aufli  la  viâime 
des  fautes   perfonnelles  que  le   Roi 
«voit  faites  dans  des  Conférences. par- 
ticulières qu'il  avoit  eues  avec  l'Em- 
pereur. 

^  François  T ,  naturellement  léger  & 
îndifcret,  Fétoît  bien  davantage  lorf- 
qn'oh  fçavoît  le  flatter.  Charles  V, 
Prince  extrêmement  rufé,  fçut  profi- 
tet  du  fbible  du  Roi ,  &  par  fes  ma- 
nières artificieufes  &  prévenantes, 
il  vient  à  bout  d'acquérir  la  confiance 
de  ce  Mcirarque,  au  point  que  ce 
Prince  né  'ui  laifla  rien  ignorer  dt; 
fes  démarches  pafl(?es  &  de  fes  pro}e& 
jpotirPavenîr.Iitmdit^'dles  étoiedt 
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fes^reflburces  .ajvpc.l'Émp^^u;  ^d§f ,_ 
Turcs ,  les  moyens  de-^^gnesÂ  fiour  i  c^q. 
&  le  fruit  qu'U  en  pp.uy^it  ^tîpéx^^i 
enfuite  fe  laifTant  furpxçn^fQ  ài  ia:^a^r 
ne  a&âée  que  Chârte$.y^.(^q\oi^QÎP 
.{)our-  le  Roi  d'Ân^eteH-e^^ii.luirfp^ 
4a  les  pardcularû^ileS;.pIuSffecire^^^ 
des  négociations  «gur'its  ayoi<^nt  :êûj^s 
enfemW ,  la  crainte  que  Hi^ftct  avoit 
de  la  Maifon  d'Autriche  >  ^  Ic^  offres 
ftue.ce  Priqce  lui^vQipfaitjËjSjdcjfcj.c^- 
SlWfr  çqntfie^le-  te.Rx^î  Sigy^*  jARfir 
fPf^a  cçït^  cQflfidenc^riinHyu^eptR4.b 
fi^fâl^Pi^fei?»  ]fa4îe$^c||é«Sy4oî|c 

la  cflnuoiflaaceàKt^uq  k^jn^e^^ 
gu'il  avoit  ,con6^es.a  fa4^(crç^o^  va»* 

fe  àU  J'ra^ce*  .Le,plE^oi  y^yan^^orage 

rtiiécu4es i  &-,cpt^  eft.r;^f;eigu'flfi 
glâCjCtjfe^d^Çifaijtes  t^^%  cfj;  poflibie  4«^ 
iejpitef^iîjf  4'ip4tj:pfp  ce  îÇîapâ^g^* 
flf^tépaijb  pAiçkjelïç  ti'  Eftacnpes.toij^ 
j€gi^.4icf  .j|veçk  Cardinal  d^  Tg<^-' 
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— ^  non  &  l'Amiral  d'Annebaut,  ne  crut 
^Sé9*    ^^^^^  manqué  que  par  trop  de  défé* 
rence  aux  confeils  du  Connétable  :  H 
le  di(gracia.  La  Coqr  fut  peu  futprife  » 
&  MontiRorenci  peu  affligé  de  cet 
événement  II  re^put  Tarrêt  defadi(^ 
grâce  en  gtlind 'bô'mmè.  LaCûchefie 
tfEft  ariipeé  qui  he  pouvoit  s'empéchér 
derefiliher,  auroic  Wen  voulu  poiivoîr 
fe  l'attacher,  elle  offi-oit  mêmed'ei^ 
tàyer  à  le  rétablir  ;  mais  leConnétable 
i^efufadeîa  toir.  l^a  conBancè^dARbi; 
dont  il  *ày6it  joui  ïî*  long-tétHi  ;  étbit 
le  fruit  <te  Ttit.  feivicea  ;'&  fon^  defiëm 
n'étdit  pfas  dé  lia  recoiMrrèr  par  de  lâ- 
chés moyerfèr  D  fé  reti't'a  à  Chantilli» 
&  V  refta  comme  s^  n^eût  jamais  vécu 
— p—  à  la  Cour,.'  AînjR'  PÉurope  vit  ^avec 
MS41*    bonnement  uh  GrâhiJ^Maîffcfr'  un 
ConnétaMé  «é  -Pi^aî^cét  W-  prfeirtS 
Mîifi(Wé!:abfo}u^n^'fë»  àfiairèsvre^ 
gardé  déui  fois- cdmiM^ie  libéi^treur 
duRpyJaùmei'èxilécfiAtfiuÀe  thàifon 
de  campàgtie /'fins  Wcrfee"  part  aii 
Gouverhen?ent  Jfc^^xpbféîaui  t;fàits  de 
la  calomnie,  ijul'fiîiVciït  touj^oufi^ 
difgrace  dès  Mîrfiftrcs'.  Malgré  cela 
le  Connétable  li'èn  Vétojt^'pasiHbiàs 
abfolu  dans  ce  qu^l  pouvoir  idncbte 
ordonner  Son  filencc^,  &<k  gravité 
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iempêchoient  qu'on  ne  pénétrât  alors 

l'état  de  foa  ame;  mais  on  pouvoit    i^^'* 

juger  que  fi  elle  n'étoit  pas  fufceptible 

de  chagrÎQ ,  elle  l'étok  de  haine  &de 

vengeance. 

Le  Connétable  ne  fut  point  abair- 
donné  dans  fa  retraite,  les  amis  at- 
loientfouvent  le  voir  à  ChantillL  II 
y  reçut  auffi  piufîeurs  viiites  de  ces 
Courtifàns  fubtils ,  qui  fe  font  un  mé- 
rite de  leur  démarche  auprèrde  celui 
qui  en  efl:  Pobjet ,  &  auprès  de  ceux 
à  qui  ils  en  rendent  compte;  c'étoît 
à  eux  que  Montmorenei  ^adreflbit 
pour  déclamer  un  peu  haut  contre  la 
Cour  ;  îi  condamnoir  1^  conduite  de 
la  Duchefle  d'£ftampes,  du  Cardinal 
de  Toumon ,  du  Maréchal  d'Anne? 
baut ,  &  de  tous  ceux  qui  pofledoient 
la  faveur  fans  la  mériter;  il  difoit  les 
défauts  qu'il  avcMt reconnus  ea  eux» 
ce   qu'il  fçavoît  des  intrigues  qu'ils 
avoient  formées  pour  le  fupplanter , 
&  le  mépris  qu'il  en  avoir  fait;  il  leur 
promettoit  même  d'en  avoir  raifon» 
nie  'Roi  le  rappelloit  ftujfirrès  dêlui* 
Ce  n'eft  pas'^iiiltoMik  ce  retour 
pat'  âmlMtion ,  fe  fienne  ^ôit  ftfcis&t- 
te  pv'tamf'^'bôMeUM'IfCptimuléi^ 
fâr  tête,  pat?  iM-iitipoMans  fisrvicw 
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qu'il  avoît  rendus  à  TEtat }.  mais  U  aur 

^741.  roit  voulu  démafquer  &  punir  la  lâ- 
cheté de  cette  foule  de  vils  flatteuiSi 
qui  ofoient  le  condamner  en  fan  abr 
fence ,  lui  qui  les  avoit  vu  adorateurs 
de  fon^utof  icé',  lors  lAême  quMle  les 
accablpit.  Montmorengi  leur  parlok 
ibuvenfde  la  féverité;  qu'on  lui  avoit 
tant  de  fois  reprochée  ;  il  préteodok 
que  les  hompies  ne  cèdent  qu'à  la 
crainte .  fous  quelque  noçn  donc  ils 
proteftent  leui  attacbeçtienit .  &  kur 
docilité.  Le  niérit;^^  les  .fçr3mef .  la 
vertu  &  les  :  qualités  de  douçeui^  qu  iib 
défirent .  pour  leur  propre  £uisfaâio9 
ne  fervent  à  celui  qui  jes  poflede, 
qu'autant  que  la  fortune  e(l  pour  lui 
Ces  di(cours  rapportés  à  la  Cour, 
ne  pouvoieoc  y.  inipirer  que^  plus  d'é: 
loignement  pour  k  Conij^étabie ,  b 
Duchefie  d'£ftampeS)ta}ors.tûu^epuii' 
fante,  emplQyoitentiérementîfon  au- 
torité pour  enacer  de  l'efprit  du  ;Roi 
le  fbuvenir  de- fon*  ancienne  ^îspxxi 
pour  le  Coonq^able^»  el(e.  l^^Iui  reprit 
fentoit  fansiic&efiè  com^i^  :j^[\ji^pQun 
vain ,  dpnt  rej^f^ it  4ltWiPei;Éenqft  afl^ 
cun  compta  .ds  ^.q^i,'onlt>i  aç<»pfiqit, 
&.qui  i^OffÇiift^m^(i¥Kde&:gr%(;iiS.}i 
la  Qout:  ^ut^  iQSif^  cfu^l  âVoi$r¥* 
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cepté  les  fiennes.  En  effet ,  contre  Po-  ^ 
pinlon  de  tout  le  monde ,  le  Roi  ne  .  ï  yiK 

Eenià  jamais  à  rappeller  le  Connéta* 
le,  quoique  fon  caraâére fut  d'ou- 
blier facilemenjc  les  fujets  de  plainte 
qu'on  lui  avoit  donnés,  &de  Ion  cô- 
té Montmorenci  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'on  fît  aucune  démarche  de 
fa  part  auprès  du  Roi.  Il  continua  tou* 
jours  d'avoir  des  liaifons  très-étroites 
avec  le  Dauphin,  ce  qui  déptaifoit 
fort  à  ce  Monarque.  Il  s'en  prît  à  l'A- 
miral Chabot ,  ami  particulier  du  Con- 
nétable, &  qui  lui  deyoit:la  plus 
grande  partie  de  fa  fortune  ;  là  Dn- 
cheiTe  prétendoit  que  Chabot  aidoit 
a  u  commerce  du  Dauphin  avec  Mont- 
morenci >  ce  qui  entretenoit  la  hau- 
teur du  dernier.  Le  Roi  fit  venir  Cha- 
bot ,  &'  lui  dit  qu'on  f avoit  inftruit 
de  fes  liaifons  avec  fe  Connétable ,  & 
qu'il  lui  défendoit  de  les  continuer.   .  - 

Chabot  avoit  à  peu  près  le  même       R^ponfe 
caractère  d'efprit  que  Montmorenci,  ?^^nf«"f«<ï« 
il  voyoit  fon  Roi  dansFrançoisI;  mais  bet^n'fiveuf 
il  voyoit  fon  ami  dans  celui  qu\»i  lui  «*«  Montmo? 
vouloit:  faire  abandonner;  il  répon  • '^''^'* 
dit  donc  avec  fermeté ,  que  te  Coii- 
nëtablë  i^ant.touj6ûn  bien  fervi l'É- 
tat «  Su  éoanl  incâpaUe  de  jamais  mai* 
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queràfondevoir,  on  nepouvoït  leur 
faire  un  crime  d'une  union  inooceih 
te,  fondée  fur  reftime  &  la  recon- 
nolflance.  Le  Roi  répliqua  qu'il  ëc 
penlbic  pas  comme  lui  fur  cet  article, 
&  que  fes  foupçons  étoient   encoK 
augmentés  par  une  réfîftance  déplacée. 
Chabot  reprenant  la  parole ,  dit  que 
jamais  fa  conduite  n'avoit  dû  laiuer 
d'incertitude  fur  fes    fentiraens ,  q]ue 
fon  devoir  avoit  toujours  été  ût  pre- 
mière loi',  qu'il  en  fçavoit  retendue, 
mais  qu'on  ne  pourroit  jamds  l'oblir 
ger  à  manquer  a  l'amitié.  Sur  cela  le 
Roi  le  menaçant  de  lui  faire  &ire  foo 

. procès ;» Vous  le  pouvez.  Sire ,,rc- 
»  pliqua  Chabot ,  je  ne  demande  It- 
9  deflus  ni:  délai ,  ni  grâce  ;  ma  cos- 
9  daite  atoujours  été  telle ,  que  je  oe 

.  »  crains  rien  pour  ma  vie»  ni  pour 
3>mon  honneur.  Cette  réponfe  gé- 
néreufe  digne  d'un  homme  (ur  de  W 
même ,  piqua  le  Roi  >  il  fit  arrcrer 
Chabot ,  qu^  l'on  conduifit  au  Châ- 
teau de  Melun,&  le  Chancelier  Fovec 
fut  chargé  de  chercher  des  Comimif- 
&ires  dans  divers  Parlemens  pour  Itt 

faire  fon  procès., 

Le  Connétable  apprit  à  Chantilli 
le  malheur  de  Chabot  &  toutes  ta 


\ 
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circonftances  de  fa  dîfgrace.    Pour^ 
cette  fois,  fa  tranquillité  Tabandonna  '     -,   - 
quelques  inftans  ;  il  s'emporta  avec      ^^ 
violence  contre  les  Minifnres  inr)uftes 
d'un  Roi  facile  à  prévenir  :  »  Chabot  » 
3»  dit  il  >  eft  bon  fu}et  du  Roi ,  il  lui  a 
a»  rendu  d'ia>portans  fervices^  (k  pro* 
»  bité  eft  à  toute  épreuve  ;  vous  voyez 
3»  comme  on  le  traite  ,  vous  verrez 
3»  que  Poyet  lui  trouvera  des  crimes. 
Foyet  étoit  originairement  un  fitaplt 
Avocat ,  qui  ayant  plakléarec  fuccès 
en  faveur  de  Louife  de  Sayoye'  con- 
tre le  Connétable  de  Bouibon  y  occa-^ 
fionna  par  fou  éloquence»  la  fierté  de 
ce  grand  Prince,  Cette  caufe  Favoit 
mis  en  réputation,  &  la  faveur  de  là  . 
mère  du  Roi  le  conduifit  par  diffë^ 
rentes  Charges  jufqu'à  la  dignité  de 
Chancelier.  Ce  Magiftrat  étoit  trop 
éclairé  pourne  pas  connoître  l'injufti- 
ce  de  la  caufe  dont  on  l'avoir  charge;, 
mais  ilavoit  trop  d'ambition  pour  ne 
pas  tenter  de  la  faire  valoir  aux  dépens 
de  la  vérité.  Montmorenc»  qui  cofi'» 
noifibit  le  caraâère  de  Poyet ,  n'avoit 
jamais  voulu  former  aucune  liailbn 
avec  lui,  dans  le  tems  qu^  étoit  à  la 
Cotfr  i  il  hii  avoir  même  toujours  par- 
hé  avec  beaucoup  de  hauteur:  tout  cela 
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^1  ne  pouvoh  qu'accélérer  la  perte  dé 

.IJ41.    fou  ami. 

Cependant  on  avoit  reflerré  l'Ami- 
ral à  Melun  ;  ce  Seignieur  qui  étoit  af- 
furé  de  fon  innocence ,  ne  voulût  ja- 
mais convenir  qu'il  eût  befoin  de  la 
bonté  du  Roi  ;  &  lorfqu'on  lui  clic 
que  ce  Monarque  avoit  nommé  dis 
Juges ,  mais  que  leur  commiffion  fe* 
roit  révoquée  ,.s'il  vouloît  lui  deman- 
der grâce, il  répondit  qu'on  infultoit 
fon  Maître  &  lui';  qu'un  Roi  ne  per- 
fécutoit  perfonne  par  caprice  ,  que 
fans  doute  il  le  croyoit  coupable  ,  & 
c  Chance-  qu'il  vouloit  fe  juftifieir.  Enfin  leChati- 
i^uîf7'rnl"'^^^"iy2.àMelnn.  Ce  Magiftrat, 
^«  P'ocès  wns'fçavoir  de  quoi  on  pouvoit  accu- 
ibou'^  ^^^  PÀmiral,  avo4  promis  au  Roi  de 
trouver  de  quoi  le  condamner  à  mort. 
Prévenu  fa»s  doute ,  par  fa  propreex^ 
périence .  qu'il  étoit  difficile^  d'exer- 
cer de  grandes  Charges ,  &  de  Te  trou- 
ver fouvem  dans  l'occafion  db  mfli 
taire  fen»  y  :  fiiccomber  .  ce  Magiftrat 
Paria  d'abord  à  Chabot  comm^  à  m 
homme  convaincu  de  crime. 
».o!r!u'''^f'*^^''^«"^ec  fon  Roi, le 
KL  ^^"^  davantage  devant  un  Ma- 
gut  rat  qui.  le  traitoit  fi  indignement  ; 
^    *^   reprocha  fon  ambition  ,  fes 
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vexations  &  fes  violences ,  &  le  défia  ■      iumi. 
malgré  toute  l'injuftice  qu'il  lui  c6n«    îj^i^ 
noifloit  depouvoîr  rien  exécuter  con- 
tre lui.  Le  Chancelier  piqué,  informa 
de  toutes  parts ,  fuboma  des  témoins , 
fit  naître  des  plaintes ,  &  ayant  aflem- 
blé  les  Juges  »  leur  communiqua  les 
accufations  qu'il  avoit  fabriquées  con- 
tre l'Amiral.  Ces  Magiftrats'les  ayant 
bien  examinées ,  dirent  otnrertement 
au  Chancelier ,  qu'ils  nfe  trôuvoîerit 
rien  dans  tout  ce  qu'on  avoit  allégué 
contre  l'Amiral  qui  méritât  feulement 
laprifon. 

Le  Chancelier  chercha  de  nouveau , 
&trouva  enfin  que  l'Amiral  avôit  mis 
autrefois ,  par  le  droit  de  fa  charge, 
mais  fans  l'aveu  de  la  Cour,  une  taxe 
modique  fur  les  Pêcheurs  de  harangs 
&de  macquereaux.  Ce  droit  dont  per- 
fonne  nes'étoient  plaint ,  avoit  été  Ic^ 
vé  par  quelques-uns  des  prédécefleur^ 
de   l'Amiral  .  &  le  tems  l'avoit  eti 
quelque  forte  rendu  légitime  ;  Poyet 
néanmoins  fe  flatta  d'avoir  trouvé  de 
quoi  faire  perdre  la  vie  à  Chabot.  H 
écrivit  au  Roi  que  ce  Seigneur  étoit 
enfin  convaincu  d'avoir  trahi  fon  de- 
voir &  les  intérêts  de  la  Coutonne. 
LcRoi  aimoit  toujours  Chabot,  pajrce 
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•  qu'il  l'eftimoit  véritablement.  Il  fut 
*54:'»  très  fâché ,  lorfqu'il  apprit  qu'on  Ta- 
voit  trouvé  coupable*.  Cette  nouvelle 
fit  grand  bruit  à  la  Cour,  elle  fe  ré- 
pandit bientôt  à  ChantiUi.  Le  Con- 
nétable inquiet  du  Ton  de  ion  ami, 
intérefla  fecrettement  le  Dauphin 
dans  Ûl  caufe;  ce  Prince  s'y  employa 
de  façon ,  qu'il  obtint  du  Roi  que  Forr 
fufpendît  l'exécution  de  TArrêt ,  qui 
iêroit  rendu  contre  l^Amiral.  Ce  Sei- 
gneur avoit  déjà  été  c^idamné  à 
mort ,  mais  contre  k  fentiment  de  la 
plupart  des  Juges.  L'un  d'eux ,  pour 
exprimer  la  violence  qui  lui  étoit  taitc, 
avoit  écrit  à  côté  de  fa  fignature  s  en 
caraâère  prefque  imperceptible  quel- 
ques mots ,  qui  dénotoient  que  c'étoic 
malgré  lui  qu'il  adhéroit  à  ce  )ufe« 
ment  :  foible  excufe  pour  un  Juge  qui 
doit  fçavoir  mourir  pl^ucôt  que  de  con- 
damner l'innocent ,  dont  il  efl  le  dé- 
fenfeur.  Le  Chancelier  revint  triom- 
phant de  Meulun ,  avec  la  procédure 
&  la  condamnation  de  l'Amiral  qu'il 
préfenta  au  Roi. 
te  Roî  îuf-  Ce  Monarque  loin  de  l^approuver , 
flfic  Chabot ,  j^'  jjj  ™g  jamais  il  n'avoît  crû  avoir 

^c      renvoyé  r       t>  j     -r 

le    Chance-  daus  lou  Koyaume  tant  de  Juges  mi« 
»çnu"^^^^"^®*  &  de  mauvaifefoij  il  le  renvoya 
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avec  Indignation  ;  un  Pimce  tel  quç  \ 
François  1,  fouvoit  agir  par  humeur ,  >54f*« 
inaîs  il  étoit  incapable  aune  injufti» 
ce  marquée.  Il  ne  reveMr  l'Amiral 
à  H  Cour ,  le  reçut  avec  bonté ,  tç 
lui  dit  en  rianr  :  >>  £h  bien  Mon« 
»ficur  l'Amiral»  vous  voyez  qu'il 
3>  ne  vous  eonvenpit  pa3  de  ine  défier 
3»  dç  vous  faire  faire  votre  proc^.  ïl 
»  cft  vrai ,  Ske ,  repartit  fAAÔnJ*  Q* 
»  a  fait  mon  procès  »  mais  il  n'a  été  ett 
»  pouvoir  de  perfonne  de  trouver  un 
»  }ufte  fujet  d^  me  condamner  »  ni  que 
3»  j'aye  jamais  commis  aucune  infidé^ 
c»  lité  contre  votre  fervice.  Le  Roi  îat 
oWigé  de  JVoucr  ^  &  ce  qui  peut  for^ 
vîr  à  excufer  fa  faute  en  cette  occa- 
(îon ,  c'eft  qu'ayant  tort  avec  l'Amiral, 
il  comimiade  le  voir,  de  l'aimer  & 
de  le  combler  de  biens  ;  c^eft  un  e£R)rc 
de  vertu  dont  rarement  on  a  loué  1^ 
Rois.  Françob  I  ne  fe  contenta  pat 
d'une  fimple   réparation  ,  il  voulut 

Îour  la  rendre  authentique ,  que  le 
arlement  aflemblé  en  robes  rouges , 
reconnût  fon  innocence  ;  ce  qui  s'exé- 
tuta  en  préfencp  &  à  la  honte  du 
<i)hâncelier. 

'     L' Aflairal  traîna  quelque  tems  une 
«rie  htiguUfiuite  »  foit  ^t  1»  natuil 
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_5<lont  rambition  cachée  lui  avoîc  nmi 

^Si7*  long  ^^^^  *  ^^  v^^  ^^^  exclu  du  Con 
feil  &  âoigné  du  maniement  des  aT 
Aires  »  auOî  bien  que  la  Ducfaefl(«  d'£( 
tampes;  de  forte  qi:^en  moins  di 
quinze  jours,  le  Connéuble  réta- 
bli dans  tous  Tes  honneurs .  &  plus  en 
crédit  que  jamais  ,  iè  vit  délivré  & 
vengé  de  tous  (es  »ocmis ,  (ans  avoir 
.tien  fait  contre  eux,  que  de  laiiTei 
agir  l'inclination  du  Roi  &  le  caprice 
delafbnune. 

Henri  II,démii(knt  aiofi  tout  ce 
qu'àvoit  (ait  le  Roi  fon  père ,  crut  agir 
€n  Frince  équitable  &  politique  ;  il 
trouv9it  dans  le  Conoéuole  un  hoai- 
me  inffruitdesafîkires  de  l'Etat  ,  par 
uoe  longue  expérience,  &  ddhton 
avoit  un  oefoin  extrême  dans  la  guer- 
re que  l'Empereur  menaçoit  de  décU- 
-  rei:  à  la  France.  Les  troublesde  l'Alle- 
magne y  donnèrent  lieu.  Le  nouveau 
Roi  voulut  en  pro6ter  pour  (è  vengcf 
de  la  Maifon  d'Autriche^  &  diminuer 
fa  puiflance  ;  il  fe  ligua  av%  les  Prin- 
ces de  l'Empire  mécontens  »  marcha 
avec  une  atmée  puiflante  à  leur  f^ 
cours  ,  &' caufa.de  grandes  inquiéta* 
des  à  l'Empereur^  ipais  cetï:e  expédi- 
,  ÔQUi  doûtles  conuoencemeas  feoh 

blpieot 
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bloient  lui  promettre  d'heureux  lue-  < 
ces,  lui  coûta  beaucoup  de  dépeniè  I547«. 
fans  aucun  fruit,  &  le  rendit  ennemi  ^ 
irréconciliable  de  l'Empereur.  Avant 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte ,  le 
Connétable  qui  avoit  des  defleins.que 
l'on  verra  éclore  dans  la  fuite ,  s'étoit 
appliqué  à  fortifier  les  Places  frontiè- 
res du  Royaume ,  &,  ce  qui  contribue 
le  plus  à  la  force  d'un  État,  à  régler  les 
fondions  de  tous  les  Officiers  Mili- 
taires, même  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  fur  qui  il  ne  vouloit  prendre  d'au* 
torité»  qu'autant  que  fa  Charge  de 
Connétable  lui  en  domioit ,  (ans  vou- 
loir que  fa  faveur  ni  fon  autorité  dans 
les  affaires,  lui  ferviflent  à  augmenter 
fes  droits.  Ce  règlement  néceflaire 
pour  la  difcipllne,  avoit  été  établi  fur- 
tout  à  caufe  du  Maréchal  d'Annebaut» 
ennemi  du  Connétable.  Montmo- 
renci  ne  vouloit  point  iè  voir  fbup-- 
çonné  de  rien  entreprendre  au  delà  de 
fes  droits,  ni  lui  céder  non  plus  rieti 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  lieu  de  préceo* 
dre. 

Son  attention  ne  iè  borna  |>as  à  ce  ^J^^Aîl. 
qui  concemoit  le  Militaire,  fl  parla w^**^ 
en  Mioiftre  abfolu  aux  Magiftrats  »  8c . 
menaça  de4épo(êr  tous  les  Juges  dont 
TamtXI.  Q 
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_>on  fc  plamdroit  avec  caufe  légîtîmej 
^S4i7*    ™^^  ^  Connétable  fi  craint,  fî  re- 
.douce,  trouva  d'abord  plus  de  réfif- 
tance  de  la  part  desMagiftrats  que  dti 
Militaires.  Les  premiers  trouvereni 
.^étrange,  que  tout  autre  qu'un  Chan- 
.celier  entreprît  de  juger  leur  condui- 
te 8t  de  régler  leurs  fondions  :  il  s'a(^ 
^^femhlerent,  murmurèrent,  &  firent 
.même  des  menaces.  Jufques-là  on  s'é- 
toit  étonné  des  mouvemens  des  Gens 
rde  Juftice ,  fouvent  la  Cour  avoir  ce- 
.dé  à  la  crainte  de  leur  voir  exciter  des 
troubles  ;  mais  ils  ne  trouvèrent  point 
le  Connétable  fufceptible  de  cette  in« 
quiétude.  Le  Roi,  par  fon  confeil, 
écouta   leurs  remontrances;  d'ordi- 
naire elles  font  foumifes  &  refpeo- 
tueufes,   &   d'ailleurs   dans  un   état 
bien  policé,  il  doit  être  permis  de 
fair«  entendre  au  Souverain  les  fenti- 
naens  &  les  droits  de  fes  fujets;  mais 
.cellcfS  qu'on  fit  à  Henri  II  étant  dic- 
tées par  un   efprit  de  mutinerie,  le 
Connétable  fe  chargea  d'y  répondre. 
Ce  fut  avec  plus  de  fierté  encore  qu'on 
û'en  attendoit  de  lui.    Il   reprocha 
làns  aucun  ménagement  à  ceux  qui  lui 
•parloient,  le  motif  qui  les  Caifoit  agir; 
ils  aetéclamoient  auprès  de  leur  Sour 
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veraîn  ni  des  prérogatives  ufuq)écs, 

ni  les  droits'du  peuple  violés ,  c'étoit  ^  y^-y. 
le  défir  de  cônferver  une  indépendan- 
ce qui  eft  toujours  dangereufe  ;  ils 
abufoient  ainfi  dans  leur  propre  caufe 
du  pouvoir  qu'on  leur  avoit  confié 
pour  le  bien  général. 

La  réponfe  du  Connétable  fut  non-- 
feulèment  une  critique  amere  de  la 
conduite  des  Gens  de  robe,  mais  elle 
contenoit  une  menace  de  les  traiter 
avec  la  dernière  rigueur ,  fi'^jamais  ils 
ofoient  importuner  le  Roi  pour  le 
même  fujet  qui  les  amenoit  alors;  & 
quoique  la  robe  fut  en  ce  tems-là  au 
plus  haut  point  de  fon  autorité,  on 
peut  dire  qu^elle  ne  fe  vit  jamais  trai- 
tée avec  aufli  peu  de  ménagement , 
que  fous  Fadnainiftration  du  Conné- 
table de  Montmorenci ,  f  en  excepte 
les  occafîons ,  où  là  raifon  &  le  droit 
étoient  pour  elle.  On  dit  même  que 
ce  Seigneur,  parlant  un  jour  à  un  des 
principauxOfficiers  d'uneCour  Souve- 
raine ,  &  le  voyant  infifter  avec  beau- 
coup de  chaleur  fur  la  dignité  de  (a 
Compagnie  :  »  Vous  êtes  un  plaifant 
^>veau,  lui  dit  il,  de  croire  que  le  • 
y>  Roi  ne  (cache  pas  ce  que  vous  êtes , 
9  vous  tenez  tout  de  lui ,  &  vous  ne 

Qij 
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a?  fer»  rien  fi-tôt   qu-îl  Jb  vouâmj 

jr^'j,  «allez  ignonuit,  allez  ApfMreiKlre  i 
«parler  à  sfotxe  Maître.  .On  peut  ju- 
ger combieD  un  dyfcouts  accompagné 
de  farettlcs  épdtkétes ,  laîflbijt  peu  cb 
moyens  de  répondre  à< celai. qu'eUei 
attaauoient ,  aufll  tout  tremUavbieih 
tât  devant  le  Connétable. 

La  Cour  s'étoit  flattée .queje  bt^ 
exil  de  Montmorencl  &  ion  joaâioa 
à  Chantilli  »  auroit  pu  adoucir  (on  ca» 
raâére  •  &  lui  faire  voir  la  néceffité 
qu'il  y  avoît  de  fe  faijre   det  anus 
mais  quand  on  le  vit  plus  auftére  que 
jamais  dans  (à  conduite  •plus  diffiok 
dans  le  choix  .de  ceux  qu'il  con&D» 
toit  à  voir,  &  plus  févere  pour  les 
fautes  qu'il  voyoit  commetti:e  ;  alo0 
tous  ceux  qui  avoient  les  moindres 
traits  à  fe  reprocher  ^  ne  penfèrent 
qu'à  s'éloigner ,  n^fpérant  de  lui  ni 
ménagement,  ni  pardon.    Quoique 
maître  des  grâces  »  qu'il  accordQit  au- 
tant qu'il  lui  étoit  pofEble.au  feul  mé- 
rite ,il  étoit  toujours  peu  accompa- 
gné ;  fouvent  même  les  antichambres  | 
du  Roi  deveaoient  défertes»  lotf^'ofl 
1 54.8.   létoit  averti  de  Ùl  venuë,&  s'il  ne  dcw- 
jioit  point  le  tems  de  le  fuir  »  vOn  ob- 
fervoit  un  profond  filence,  juiqu'àce 
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que  lui  n^éme  adrefTant  la  parole  aux  ________^ 

principaux  Counifans,  leur  eût  rendu  '^{TT^ 
la  libené  de  s'entretenir.  Mantmo- 
renci  igenoit  même  Henri  II  dans  I4 
conduite  qu'il  devoit  tenir  avec  fes 
Courtifans.  Ce  Prince  ne  s'en  plai- 
gnoit  point ,  &  lorfqu'il  voyoit  avec 
quelle  Sagacité  &  quelle  prudence  Ws 
afiàires  de  l'État  étoienc  .maniées  pac 
ce  même  homme  que  l'on  trouvoit  fi 
défagréable  dans  la  fociété ,  Henri  ne 
diflimuloit  point  que  (es  talcns  fupJ- 
r>eurs&  fon  application,  lui  étoienc 
nécefifaires  dans  un  tems  où  il  penfoÎQ 
ierieufement  à  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur. 

Cependant  avant  que  de  rien  en- 
treprendre contre  un  ennemi  aufii. 
puiflfànt,  il  voulut  voir  par  lui-mê- 
me l'état  des  forces  de  fbn  Royaume  ^ 
il  viHta  la  Champagne,  la  Bourgogne. 
&  le  Lyonnois  ;  ce  Monarque  fut  re- 
çu dans  toutes  ces  Provinces  avec  une 
magnificence  vraiment  Royale,  fur^ 
tout  dans  la  dernière ,  qui  m  des  dé* 
penfes  prodigieufes  pour  l'entrée  du 
koi  dans  fa  Capitale.  Ce  Prince  pafGi 
jufqu'en  Piémont,  &  fit  réparer  les 
ibraficadons  de  toutes  les  Places  firon-^ 
tierek  qu'il  vifkoit,  il  7  fit  meure  auffi 

Qiq 
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^^_^^  des    munitions   confidérablès  »  •  a& 
TcXsT  9^'^^'^  (aSkùi  en  état  de  fe  défendra 
^  *   contre  les  entreptifes  tpie:  pourrok 
fiûre  le  I^rince  Pfiîlippe ,  f3s  d^îi^^sH 
peretir,   qui.  veHoi^  df^hràr.  .en 
Italie.  ' 
cl^ei^  *"     Pendant  que  lé  Roi  Vo3rageoît  fut 
"^**^*    lès  frontières  de  fon  Royaume,  il  fur 
informé  d'une  fbrieufe  (édition». qui 
éclata  tout  àco^danstoutelàGoycoi' 
ne.  F^raAçois  I  yavoit  établi  là  Gi* 
belle  &  des  Greniers  à  fei,  &  qoanck 
té  de  Commis ,  foutenus  pai*  dek  crou^ 
pes,pout  percevoir  les  impâts  qtfon 
en  retirbit.  Il  étoit  arrivé  à  cette  occa* 
fion  diiFérentes  révoltes»  d'abord  «r 
Pérïgord ,  enfuite  dans^l'Afi^^oumcSs; 
on  tâcha  dé  lès  appaifêr  en  pvaA&at 
lès  révoltés  du  dernier  fup^icd  ;  liaaii 
par  la  fuite, ils  s'accrurent  au  point 
qu'ils  fe   rendirent  redoutables;  ils 
-^  vinrent  à  Bordeaux,  la  populace  itu* 
hit  à  eux ,  &  tous  enfemble  forcercot 
les  Préfidens  &  Confeillers  du  Parle- 
ment-d'entrer  dans  teur  parti;  Triftan 
deMoneins,  patent  du  Connétable  f 
étoit  alors  Lieutenant  du  Gouverneur 
de  la  Province;  il  accourutà  Bordeaux 
pour  arrêter  le  défordre ,  il  crut  dV 
9ord  n'âVdiir 'point  befoinde  fe&iie 


accompagner  pour  traiter  avec  ces  fé* , 
ditieux  ;  de  forte  qu'il  fe  préfenta  avec    i  y^fk* 
peu  de  monde,  il  voulut  les  rappeller 
à  leur  devoir;  mais  ces  furieux  voyant 
que  tour  ce  qu'il  difok  têndoit  aies' 
ramener  à  l'obéiilance ,  (t  jetterenc^ 
fur  lui  &  le  maflacrerent*  La  nouvelle' 
ce  cette  fédition  étant  venue  à  la 
Cour ,  le  Roi  envoya  en  Guyenne  le* 
Connétable  &  le  Duc  d'Aumale;  ilr 
avoient  chacun  une  petite  armée  de 
quatre  à  cinq  mille   hommes;  s'err 
étoit  aflèz  pour  châtier  des  Bourgeois 
mutinés.  w    «  .^ 

Le  DuctfAumale  pàfla  avec  fes  rent.châ^ 
troupes  dans  la  Xaintonge&  le  Poi^  «ic  les  Bor^ 
tou;  il  y  punit  quelques  coupables,  ***^'- 
mais  d'une  façon  convenable  à  fon 
caraâére,  c'èft-à-dire,  qu'il  n'exerça 
pas  de  grandes  rigueurs.  Les  chofes 
ne  fe  paflerent  pas  ii  doucement  de  la 
part  au  Connétable  ;  naturellement 
févere  &  d'ailleurs  ennemi  de  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  trait  au  défordre  & 
à  la  révolte ,  il  vint  à  Bordeaux  avec 
un  deflein  formé  de  pdnir  cruelle- 
ment les  féditieux  ;  la  vengeance  du  - 
meurtre  de  fon  parent  pouvoit  y  en- 
tier pour  quelque  chofe;  quoiqu'il 
en  foit  •  lorfqu'il  fot  près  de  la  Vill#  | 
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^pi—  U  envoya  c'es  foldats  pour  abattr»  sut 
^j^8.  entrons  de  trente  toKès  des  murail- 
les ;  il  entra  dans  Bordeaux  par  cetti 
brèche»  il  fit  placer  du  canon  &  des 
froupes  dans  toutes  les  places  &  à  H 
tête  des  rues  principales,  &  ordonna 
enfuite  à  tous  les  babitans  de  lui  ap- 
porter leurs  armes*  Lorfque  cela  tôt 
tait,  il  fit  faire  le  procès  à  toute  lé 

yuie. 

Montmorenci  avoit  amené  aveclui 
lui  homme  bien  capable  de  Idenr  fk 
vengeance  dans  rinftruâioQjtft  ce 

Îrocès:  c'étoit  Etienne  de  NeiuUii 
laître  des  Requêtes,  homme  d'une 
violence  extrême,  &  par  conféquent 
très  -  expédiiif  pour  poufler  rapide- 
ment une  procédure ,  où  le  délit  étoit 
fi  bien  conllaté.  Il  avoit  déjà  donné 
'  des  preuves  de  Ton  caraâére  emporté 
dans  l'aflcmblée  de  Crefpi:  un  Ja- 
cobin de  la  noble  Maifon  des  Gufinan 
étoit  chargé  de  la  part  de  l'Empereur, 
d'y  négocier  fes  intérêts;  comme  il 
infiftoit  avec  chaleur  fur  quelques  ar- 
ticles qui  déplaifoient  à  Neuilli,  ce- 
)ui-ci  ne  crut  pas  pouvoir  le  feire 
mieux  fentir,  qu'en  répondant  att 
Moine  par  un  foufflet  qu'il  lui  donna 
fn  pleine  afiemblée» 
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Un  homme  auffi  violent  m  pouvoir  j 

gucres  manquer  de  fe  porter  aux  der-  t^^. 
nieres  extrémités;  il  rendit  d'abord 
une  Sentence  par  lequeMe  la  Ville  de 
Bordeaux  fut  déelarée  coupable  de  ré- 
bellion; tousfes  privilèges  lui  furent 
ôrés,  &  Fon  fupprima  la  Mairie,  l'E- 
cbevinage,  en  un  mot>  toute  Jurifdic- 
tion.  ï\  ôta  tes  cloches  des  Eglifes ,  Se 
'û  fufpendit  le  Parlement;  il  condam<- 
na  de  plus  des  Officiers  de  Juftice  Se 
cent  notables  Bourgeois ,  à  déterret 
avec  les  ongles  le  corps  de  Mooeins , 
&  à  le  porter  eux  mêmes  dans  l'Eglife 
deS.  André.  Il  fut  enfuîteordonné  par 
la  même  Sentence.quc  l'Hôtel  de  Ville 
feroit  rafé,  &  qu'on  bâtiroit  à  fa  pla- 
ce une  Chapelle,  où  l'oii  prieroit  Dieu 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Moneins  ; 
outre  cela,  il  y  eut  plus  de  cent  des 
principaux  Bourgeois  &  Officiers  de 
ja  Ville,  qui  furent  condamnés  à  mort«. 
Le  Roi  modéra  en  quelques  chefs  cet- 
te rigoureufe  Sentence.  Ces  bruits  in- 
teftins  appaifés,  il  fallut  bientôt  pen^ 
fer  à  fe  précautiomier  contre  les  mou- 
vemens  qui  agîtoient  alors  la  plus 
grande  partie  de  t'Europer 

Depuis  Fhéréfîe  de  iiither,  PAIIe- 
magne  ic  uouvoic  divifée,  &  on  peut 

Qv 


dire  que  la  fépârjicKm^»  P£glueR6*> 


fo  vériuible  intérêts»    La  deftruc- 

•  tîon  du  pouvoir  4ul  Pape  »  occafîonna 

la  diniinmion  de.l'aiitontié  de.l^ËfiH 

r'eur.  Des. peuples  qui  vepoîent  de 
fouftrûre  de  robéilfiuicevdu  "P^- 
pe,  fe  trouvoient- aflèz;  ditpofèsî  à 
avoir  moins  de  refpeâ  pour  la  puiP- 
iance  temporelle»  .ib  yoului^iu;,  la 
connoitré  &  en  reflerrer  .  )e%.  t^ 
nés. .  L'AUemagne  Pi^i^ftaate  se*^ 
mua  >  mais  elle  le  fit  ttop  $ôt»  eO^ 
nVtoit  pas  encore  en  état  dfe^^jieÂire: 
craindre  ;  de  forte  que  l'Empereur  k 
trouvant  lé  plus  fort,redoubIa  (a  tirao- 
nie;  &  contre  la  foi  donnée»  il  retint 
piifonniers  l'Eleâeur  d^Saxe  &le 
Landgrave  de  Heffe^  La  plupart  des 
BrincesÂltemands  qui  étpient  déjà  mé 
contens  de  l'Empereur ,  le  fu^eotbiee 
davantageiljirfqu'ils  virent  la  conduite 
que  teiK)it  ce  Monarque  à  Tëgard  de 
TElefteur  &  du  Landgrave.  Ils  firent 
unct  Hgue  dans  laquelle  le  Rpi  emra^  le 
traité  poitoitentr'àutres articles, qui 
lé  Rbi  envoyeroit  destrotipesenrAl* 
lèmagnej  ^'il/donnerok  ceitaines 
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fbmmes  pour  entretenir  celles  des— 1 
Confédérés ,  &  que  pour  fe  dédom-  ^54^* 
mager  de  fes  frais ,  U  fe  faifîroit  au 
plutôt  de  Cambrai>  ou  bien  de  Metz« 
1  oui  &  Verdun ,  &c.  La  France  pro- 
fita de  cette  occafion ,  pour  recouvrer 
des  Villes  qui  lui  avoienc  appartenu 
autrefois.  ( 

Le  Roi  commença  par  s'aflurer  de 
la  Lorraine  &  du  jeune  Souverain  de 
cet  £tat  ;  le  Connétable  lui  confeilla 
enfuite  de  s'avancer  jufqu'à  Stras-' 
bourg,  &  d'envoyer  demander  aux 
habitans  la  permiflion  de  faire  féjôur^ 
ner  fon  armée.  Le  projet  du  Connéta* 
ble  étoit  de  s'emparer  par  ce  moyen  de 
là  plus  puiflànte  Ville  de  l'Europe  ;  ce  - 
deflein  n'étoit  pas  difficile  à  pénétrer ,  > 
auffi  les  Bourgeois  refuferent-ils  net-^ 
tement  de  donner  entrée  à  aucune- 
troupe  Françoife,  &  en  même  tems'^ 
ils  fe  mirent  en  défenfe;  ils  levèrent: - 
cinq  mille  hommes»  raferent  eux-mê*- 
mes  une  partie  de  leurs  Fauxbourgs;  ' 
&  parurent  déterminés  à  foutenirunç-^ 
attaque» 

L'armée  Françoife  ne  fè  tfôiivartiç' 
point  '  en- état  de  rien  entreprendre  - 
contr'eux;  fe  contenta  de  faire*  d<i -* 
IS?»ada  menaces,  après  quoi  u^sf^^ 
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,^^^  pris  des  vivres  qu'on  loi  domia  ponir 
ir^.  ramNÛfer,  eHe  s'avaoça  dans  la  Mlle 
^^  .Aliace;  mab  le  Roi  voulut  avant  de 
quitter  tes  bords  du  Rhin,  que  tous 
Us  ckevaux  de  Farinée  f^atnreiivaflfent 
dans  ce  fleuve»  afin,  dtfoit  il»  de  bkt 
voir  à  la  poftérité  qu'il  avoit  pou£K 
lufqueslà  fes  conquêtes;  le  Rhin 
alors  à  caufè  de  Strasbourg ,  étoit  une 
buTÎere  puiflante,  que  les  Frtaços^ 
depuis  les  Rois  de  la  troifiéme  race» 
avoient  rarement  franchie. 

L'année  entrée  dans  TÂifiier»  s^ 
tendit  »  par  le  confeil  du  Connétdble  » 
depiûs  Haguenau  iufqu'à  VilleilH 
bourg,  afin  de  fubfifter  plus  cotmno- 
dément  &  d'infpirer  plus  de  terreur 
aux  ennemis.  Le  Comte  Palatin»  ainfi 
que  les  Eleâeurs  de  Trêves  &  de 
Mayence.  s'inquiétèrent  d'un  votfina- 
ge  fi  redoutable ,  &  dans  la  crainte 
que  l'armée  Françoife  n'inondSt  leuri 
terres,  ils  envoyèrent  au  Roi  pour 
lui  repréfenter,  que  paifqull  n'ai^ 
armé  que  pour  la  defenfe  de  l'Allema« 
gne ,  il  voulût  bien  s'arrêter  &  ne  pas 
ruber  leuis  terres. On  aflura  en  même 
tems  Sa  Mrjefté  de  leur  part»  qi^s 
avoient  député  à  l'Empereur,  pour 
F^ngager  à  lin  accommodement  qui 
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lui  fut  agréable.  Les  Cantons^  Suifles 
envoyèrent  aufli  une  AmbafTade  à 
Henri  II  pour  intercéder  en  faveur  de 
l'Allemagne  &  furtout  de  Strafbourg, 
qui  leur  étoit  confédérée. 

Le  Roi  fe  contenta  alors  de  s'être 
rendu  maître  de  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun, il  ne  poiivoit  efpérer  de  plus 
grands  avantages  de  la  fuite  de  cette 
guerre,  &  l'on  fçavoit  d'ailleurs  que 
l'£mpereur  fe  difpofoit  à  faire  la  paix 
avec  les  Princes  aHiés.  Henri  voulut 
donc  fe  faire  un  mérite  auprès  des 
Suifles ,  de  ce  qu'il  avoir  déjà  réfolu 
fans  'leur  intervention ,  &  le  Conné- 
table leur  répondit  de  fa  part,  qu6 
par  confidération  pour  eux,  Farmée 
alloit  repaflèr  en  Lorraine,  ce  qui 
s^exécuta  en  effet  fort  à  propos  pour  ta 
confervation  de  la  Champagne ,  où 
Martin  RofTcn ,  Général  de  l'Empe- 
reur, farfoit  de  grands  ravages.  Ce 
Capitaine,  autrefois  Général  du  Duc 
de  Cléves ,  avoît  combattu  en  faveur 
de  h  France ,  &  connoiflbit  parfaite- 
ment fes  frontières. 

L'£mpere\ir  après  avoir  vamcu  le 
Duc  de  Cléves ,  obligea  ce  Prince  de 
Im  céder  Roflfen ,  tionnne  célèbre  pai 
les  taleos  militaires.  Cefl  ainfî  quc( 
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ries  V  afeibliflbit  fes  ennemis  i 
XS^fi*  ^^  ^^  privant  de  leurs  meilleurs  Gé- 
néraux. Roflen  portoit  à  regrec  les 
armes  contre  l'Allié  deToa  ancien 
Maître  ;  mais  il  avoit  fa  réputation  à 
ibutenir ,  &  fon  devoir  préient  à  rem« 
plir;  de  forte  qu'il  pouitbit  vigoureu- 
lement  la  guerre  en  Champagne  >  il  y 
auroit  (ait  de  grands  progrès,  G  l'ap- 
proche de  l'armée  Françoife  ne  l'eût 
obligé  d'abandonner  ce  Pays  pour 
couvrir  le  Luxembourg»  où  le  Roi  le 
fuivit;  il  le  rendit  maître  depitilîeurs 
petites  Places  de  cette  Provmce»t^ 
vagea  les  campagnes,  &  l'on  craignoic 
.  déjà  pour  Luxembourg  même,  loif- 
que  l'Empereur  rafluré  par  le  tr^té 
conclu  à  PafTau  entre  lui  &  les  Protêt 
tans,vint  fondre  fur  la  France  à  la  tête 
delà  plus  puiflante armée  qu'il  eut  ja- 
mab  fur  pied. 

Charles  V  ne  refpiroît  que  la  ven- 
geance;après  tant  d'années  d'untiiom- 
phe  conltant,iIs'étoit  vu  prêt  àfuccoiD- 
ber  fous  des  ennemis  qu'il  devoit  le 
moins  craindre,&  les  François  avoient 
pris  à  là  fois  trois  Villes ,  dont  l'une 
étoit  là  plus  confidérablé  de  rAllema* 
gne.  Son  premier  deflein  fut  de  la  re* 
l^endre  A  de  pouffer  enfuite  fesçoi^. 
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quêtes  auffi  loin  qu'il  feroit  poffible  »  i 

dans  le  cœur  de  la  France  ;  Metz  fe    iSéf^  ' 
trouva  inveftie.  avant  qu'on  eût  eu 
le  tems  de  la  fortifier  autant  qu'elle  - 
devoit  Tétre ,  non  que  le  Connétable 
n'y  eût  fouvent  penfé ,  mais  occupé 
par  d'autres  foins  plus  imnprtans ,  il  • 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  lelaire. 

Les  progrès  que  lé  Duc  deGuife  fai-  j^^j^*'**  ^ 
foit  chaque  jour  dans  Tefprit  du  Roi  ^ 
înquiétoit  beaucoup  Montmorencî, 
il  le  mettoit  en  ufage  le  moins  qu'il 
pouvoit,  afin  qu'on  ne  remarquât  pas 
ion  mérite  &  fes  talens;  cependant 
l'état  où  fe  trouvoient  lés  fortifications 
de  Metz  le  força  de  convenir  »  qu'au- 
cun autre  dans  le  Royaume  ne  pour- 
voit aufli  bien  que  luifuppléeràleurs 
défauts;  de  forte  que  par  une  difpofi* 
tion  finguliere  des  circonftances«  en^ 
tre  deux  hommes  rivaux' dans  la  &r 
veur  du  Roi  &  dans  l'eftime  des  peu^^ 
pies ,  fi  l'un  eut  le  mérite  d^avoir  con« 
quis  la  Ville  de  Metz ,  l'autre  eut  ce- 
lui de  l'avoir  confervée  contre  toute 
efpéranqe». 

Depuis  long-tems  la  France  nes'é-  CSSSSS' 
toit  point  défendue    avec   tant   de    ^SSlf 
fuccb;  elle  àvoit  eu  des  avantagé! 
confidérables  fur  les  mers»  tant  enltSt 
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ire  qu'en  ÂHemagne^  &  (ans  lé  DUc 
^SS}*  de  Guife»  on  auroir attribué  cette  fuite 
de  bonheur 'à  ta*  fàge  adminiftration 
du  Connétable.  Ce  Seigneur  fèntit 
aTec  amertume  combien  Guife  nuifok 
à  Ùl  gknre ,  il  ne  le  regardar  plus  qu'à* 
vec  chagmi,  &  fa  préfence  importune 
répandit  Pinquiétude  fur  tous  les  mo* 
mens  de  fa  vie.  Depuis  cet  inftant» 
comme  G  fon  génie  eût  changé  avecb 
fortune >  il  n'éprouva  plus  que  des 
fuccès  contraires;  fa  pi  udence  Ce  trou- 
va prefquetoujoui  s  t^ahi^  ,  &  ne  fut 
avantageufe  qu'à  fon  rival;  fon  cot^ 
fage  feul  lui  refta  »  mais  ce  ne  &t  que 

!)our  hâter  fa  perte»  la  principale  eau* 
e  de  ce  changement  le  trouva  dans 
fon  caradére  dur  &  auftérej  le  Duc  de 
<juife  avec  autant  de  faveur  &  d'auf- 
iî  grandes  qualités,  montroît  en  tou- 
te occafîon  de  la  douceur ,  de  la 
complaifance ,  de  l'aflàbitité»  de  la 
gayeté  &  de  la  confiance ,  vertus  qui 
paroiâbient  alors  avec  d'autant  plus 
d'éclat,  qu'elles  faifoient  un  eon- 
trafte  avec  le  caraflére  du  Conné- 
table. 

Quelques  peines  que  l'Emj^eretir  fe 
donnât  pour  prendre  Metz ,  le  Duc 
de  Gni^  vint  à  bout  de  les  jFendre 
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inutiles;  &  le  bonheur  fécondant  fon  4SST^ 
habilité ,  il  n'eut  pas  même  befoin  du  l/fiT* 
fecours  du  Connétable  »  qui  avoit  af- 
femblé  une  armée  dans  ledeflèin  de 
combattre  P£mpereur,&  de  partager 
avec  le  Duc  de  Guife  la  gloire  de  l'a- 
voir vaincu.  Ce  dernier  profitant  de 
fa  bonne  fortune ,  manda  au  Roi  que 
l^on  n'eût  aucune  inquiétude  pour 
Metz,  qu'il  répondoit  de  cett^  Place, 
au  moins  encore  pour  fix  mois,  & 
que  pendant  ce  tems-là,Sa  Majefté 
pouvoit  tourner  fes  armes  vers  fes  au- 
tres frontières  qui  étoient  menacée?. 
Le  Connétable  malgré  fa  jaloufie,  fit 
l'éloge  du  fervice  que  fon  rival  ren- 
doit  à  l'Etat ,  il  convint  qu'il  étoit 
inutile  de  tui  donner  du  fecours , 
&  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'aller 
en  Picardie»  oil  les  Généraux  de 
l'Empereur  poufloient  vivement  le 
guerre. 

Le  Comte  de  Roeux ,  qui  en  étoit  5.^^  ^^ 
un  »  mit  le  fiége  devant  Théiouane  >  Thérouanc^ 
place  ccKifidérable  alors,  &  que  le  Roi 
défiroit  d'autant  plus  de  conferver, 
que  la  levée  du  hége  de  cette  Place 
eôt  entièrement  ruiné  la  réputation: 
jdet  armes  de  l'Empereur  »  il  engagea 
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^^ ^nc  André  de*  Montalembere  >  Sô^ 

^SS3^  gneur  d'EfTé,  &ineux  pour  la  défeoiê 
dn  Villes:»  à  fe  ietter^dû»  TherouaDei. 
où  il  fut  fuîvi  de  Piene»  de  Jîeaiidiné, 
de  la  Rochepolaifde  D!tf|i^îe(re>& 
enfin  de  François  de  Montmorend, 
fils  âînédaConnétabte.  Ce  jeimeSë- 
gneur  avoit  fervi  avec  be^îcoup  dr 
diftinâion.  pendant  te  fiége  de  Metz, 
oûil  avoit  oonné.  lés  maraues  lies  jdo 
datantes  de  &  valeur.  Théfouaae  ià 
parut  un  théâtre  digne  de  le  f^^nakr 
de  nouveau ,  &  il  entra  dus  cem 
Place  d'abord  avec  intention  Sy  com- 
'mknder^  mais  le  Seigneur  dfEiTe ,  meï 
leur  Capitaine  que  bon  CourdfSiffi 
confidéra  fon  devoir  plutôt  que  k 
qjialité  de.  Montmorenci ,  à  qt^ïni 
lâiffii  que  le  titre  de  fon  Lientenane. 
Tnérouane  défendue  par  un  Gouve^ 
neur  tel  que  d'Ëfle ,  fe  fût  confervés/ 


*  Anété  de  Montalembert»  premier  Geiiif- 
bommede  It  Chjimbre  du  Hol  de  Lienceiuac  -  Gé* 
nitziée  fei  Armées  «  fe  Bt  une  Grande  répotadoi 
pir  ft  biravoure*  FraBçoîs  I  le  choiiSt  dût  al 
tournois  avec  deux  autres  Seigneurs  >  pour  fbi* 
tenir  TcfTort  de  quatre  lances  les  pi  tu  reBoo* 
nées  <joi  fe  prëfenreroient.  Ce  Monarque  difok 
à'Cette  occaflon  :  Ncusfimmuquatrt  Gemtibkommf 
de  ta  Guyennt  »  gui  combattons  tn  lut ,  6*  couromU 
ykgmt  cmtrt  nus  hs  allans  tfvtnan*  ^UU  FrÊMii 
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fî  l'on  en  croit  les  fentimens  des  Mi- 

litaires  de  ce  temps-là  :  déjà  on  avoit    15  Ji\ 
foutenu  avec  fuccès  un  afSmt  de  dix 
heures ,  mais  d'EflTé  fut  tué ,  &  la  mort 
de  ce  Gouverneur  laiflant  le  comman- 
dement vacant ,  Loflès ,  à  qaiil  appar« 
tenoit  de  droit,  eurla  foibleflê  de  le 
céder  à  Montmorenci ,  &  celui-ci  eut' 
la  préemption  de  l'accepter.  Chargé   . 
du  poids  pénible  d'un  genre  de  guerre, 
qui  demande  plus  de  prudence  encore 
que  de  courage,  à«  jeune  Seigneur  fe 
donna    les   plus  grands  mouvemens 
pour  mettre  tout  en  bon  ordre,  & 
avide  de  gloire  au  delà  de  ce  qu'il  eft" 
permis  d'en  fouhaitcr,  la  crainte  qu'il 
eut  de  partager  la  ficnne  avec  quel- 
qu'un ,  lui  fit  négliger  les  confeiû  dé  - 
tout  le  monde,  entr'autres  du  Sieur 
de  LofTes ,  qui  étoit  en  grande  repu* 
tation.  Celui  ci  fe  voyant  négligé, 
làiila  à  la  préfomption  de  Montmo^ 
renci  le  fom  de  le  punir.  Le  Conné- 
table voulant  briller  par  lui-même  & 
par  fesenfans,  loua  d'abord  la  noble 
émulation  de  fon  fils,  mais  lorfqu'il 
fut  informé  de  la  hauteur  av^c  laquel^. 
le  il  fe  conduifoit-,  iren  conçut  de 
l'inquiétude,  il  fe  hâta  de  lui  envoyet 
un.  nouveau  fecouisxle  trois  cents  vui 
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fctaffins,  qui  entra  heureufemcnt  daiîs 
ajS3  •  ^  PlAc:e»  ibus  les  ordres  des  Capitaines 
San-Ronaaxr  &  de  Breuil. 

San  Roman  qui  avoit  la  confiaucc 
du  Connétable  »  dit  à  Montmorcnci 
combien  (on  père  refifèntiroit  de  cha- 
grin, s'il  s'expofoit  à  efluyer  un  affront 
à  la  face  de  toute  l'Europe  ,  qui  avoic 
alors  les  yeux  fur  Thérouan^S:  fur 
lui;qu'il  1  exhortoit  pour  éviter  un  pa- 
reil malheur ,  à  écouter  les  confeils  de 
ceux  defes  Officiers  donc  on  connoif* 
foit  l'expérience,  afin  que  fi  le  foir 
vouloit  qu'il  fuccombâr,  ils  fc  ttou- 
vaflent  intéreffés  à  le  juftifier.  Mont- 
morenci  écouta  San-Roman  en  jeune 
homme ,.  &  fans  tui  répondre ,  li 
montra  Tordre  qu'il  avoit  mis  fur  les 
remparts  &  dans  lu  Ville.  San  Roman 
le  loua,  &  en  effet  le  Comte  de  Roeux 
voyant  fans  cefleMontmorenci  fur  la 
muraille,  n'ofa  jamais  tenter  un  fé- 
cond affaut  ;  il  ne  fongea  plus  à  l'arra^ 
q\ier  que  par  la  rufe.  Ses  Mineurs  eu* 
rent  ordre  de  travailler  le  plus  fecrec* 
temcnt  qu'il  leur  feroit  poffîble,  à 
pouffer  différentes  mines  à  la  fois,  juf- 
qu'aux  pieds  des  murailles  de  la  Place, 
pendant  qu'il  enbattoit  le  haut  avec 
lOD  artillerie  pour  occuper  l'atcentioa 
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de  Montmorenci.  Ce  j^eime  Seigneur  1 
s'imagina  alors  n'avoir  ïxejà  à  .craindte  1  j  j.3 # 
d'un  enneipi^  qui  après  avoir  combat** 
tu  à  coups  de  main  Te  réduifoit  àfal- 
re  jouer  fon  artillerie  contre  des  murs 
aifés  à  rétablir  ;  il  fe  rq)o(k  -ûxr  cette 
conâai^ce ,  fe  pel:^^adanc  que  Lalain  » 
fucceneur  du  Comte  de  Rôeux.  dans  U 
conduite  dç  ce  fiége ,  voyant  l'impof-; 
iibilitéde  vaincre^ne  deineiureroitque 
par  honneur  devant  la  Pbce,&  qu'il 
leveroit  le^iége  après  quelques  •nou- 
velle tentatives  ;:ïpais  il  fut  bien  fur* 
p.it  d'entendre  lé  vingtième  Juin  un 
bruit  épouVan^ble  fousje  rempart  de 
la  Place,  fuivi  d'un  tourbiUion  de  feu» 
de  pouflîere  &  de  fumée,  qui.eo  iè 
diffipant fit  voir  le foiTécomblé *  .une 
partie  de  la  muraille  ryéx^e  «  ^  ,  au 
milieu  des  débtis.  ihi  efpace  allez  lar- 
ge ,  pour  que4a  cavalerie  pût  ytpnfftr. 
Malgré  fon  -étoxinement ,  U  marehe  le 
premier  à  la  breohe,la  pique  àia.  main , 
appellant  à  lui  Officieies  &  (oldats 
pour  la  défendre  ;  on  lui  irepréfenta 
aiors  qu'il  étoit  inutile  de  prétendre 
tenir  dans  une  Ville ,  où  Xumée  fffki 
nemie'pouvoit  facilement*  (ake  encoer 
vingt  komfqes  de,frQi>t.Moot;morçn- 
ci  fè  vie  donc  obligé  de  faire^J^attre  la 
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chamadej  mais  pendant  qu'il  parle- 
f-^'S  3  •  mentoit  avec  Lalain,  les  foldats  Aile  » 
mands  avides  du  pillage»  marchèrent  à 
la  brèche,  la  forcèrent,  &  maflacrant 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux., 
fans  diftindion  de  fexe  ni  d'âge ,  par- 
vinrent jufqu'à  l'endroit  où  ctoit 
Montmorenci.  Il  regarda  ceux  qui 
l'cnvironnoient,  pour  voir  s'ils  étoicnt 
difpofés  à  le  féconder  &  à  périr  les  ar- 
mes à  la  main;  mais  entendant  crier 
<ie  tous  côtés  bon  quartier ^^^  Seigneuc 
imita  fes  principaux  Officiers  8c  iîs 
rendit  avec  ei£X. 

Le  Connétable  apprit  le  malheor 
de  fon  fils  avec  un  chagrin  extrême  1 
à  peine  vouloit-il  fouffirir  qu'on  pro- 
nonçât fon  nom;  c'étoit,  difoit-il, 
un  téméraire,  dont  la  préfbmptioa 
avoit  caufé  la  perte  d'une  Place  im- 
portante ,  &  qu'on  auroit  pu  confer- 
ver  par  une  fage  défenfe  ;  ce  qui  pi* 
quoit  encore  plus  Montmorenci ,  c'efl 
que  ce  défaut  de  prudence  &  de  con- 
duite ,  de  la  part  de  fon  fils ,  fembloil 
rejaillir  fur  lui ,  &  donnoit  un  nou- 
veau luftre  à  la  réputation  du  Duc  d< 
Guife  ;  on  difoit  nettement  alors,  qu< 
les  armes  du  Roi  n'étoient  heureufei 
qu'entre  fes  mains  s  cependant  Henri, 
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quoique  fenfible  à  la  perte  de  T*lié- 1 
rouane ,  n'en  parla  au  Connétable  que    jrM, 
pour  le  confoler ,  *l'aflurant  qu^il  Tim- 
putoit  au  malheur  &  non  à  la  faute  de 
Ion  fils  »  dont  le  zèle  &  le  courage 
étoient  généralement  reconnus.    La 
perte  de  Thérouane  fut  fuivie  bien- 
tôt après  de  celle  de  Hefdin ,  où  le 
Maréchal  de  la  Marck  commandoit  : 
l'avis  du  Connétable  &  celui  des  plus 
anciens  Capitaines ,  avoit  été  de  rafer 
Hefdin ,  pour  ne  point  expofer  un  Ma- 
réchal de  France  ,   &  une  garnifon 
nonibreufe ,  à  une  perte  ceitaine  >  mais 
lafameufe  Diane  de  Poitiers,  maîtref^ 
fê  du  Roi ,  s'obftina  à  demander  que 
la  Marck ,  qui  étoit  fon  gendre  ,  de- 
meurât dans  Hefdin  pour  la  défendre. 
Son  fentiment  (ut  préféré  à  celui  de 
tout  le  confeil ,  &  le  Maréchal  de  la 
i^tarck  attendit  les  ennemis  dans  la 
Place  ,  ayant  fous  fes  ordres  un  grand 
nombre  de  Nobleflfe ,  qui  s'étoit  ve- 
nue ranger  volontairement  auprès  de 
lui ,  par  compl^fance  pour  la  £ivo- 
rite. 

L'armée  de  l'Empereur  fut  quelque 
Hems  à  ^'approcher  dUefdin,  parce 
^ue  le  GÂnéràl  qui  avoit  commandé 
au  Cégcéc- Thérouane   fut  rapjyelfé 
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on  mît  à  fa  place  Emmanuel  Phllibeni 
^S53*  Prince  de  Piémont  fils  aîné  du  feu 
Duc  de  Savoye  ,  que  François  I  avoit 
dépoullé  de  (es  États.  Charles  V ,  dont 
Tobjet  principal  étoit  d'étudier  les 
hommes  (dont  il  vouloir  (e  (ervir, 
avoit  reconnu  dans  le  Prince  de  Pié- 
mont dçs  qualités  propries  à  ferviriès 
defleins  ;  il  étoit  brave ,  prudent, 
lieureux ,  animé  par  la  vengeance ,  & 
dès-là  plus  intérefle  à  réuflîr  ;  ce  fut 
donc  ce  Prince  qui  mit  Je  iîége  de- 
vant Hefdin ,  dont  .il  jédjuifît  en  peu 
de  jours  hs  murailles .^n  cendres» par 
le  feu  de  fon  artillerie,  la  plus  nom- 
breufe  qu'on  eût  vue  jufques-là  aulié- 

f[e  d'une  Place  ;  le  Prince  de  Piémom 
a  faifoit  tirer  fans  relâche  ,  afin  it 
iréduîre.au plutôt  les^flîég^s  ,.&  pour 
pe  pas  donner  le  temps  au  Connéta- 
ble .  qiii  affemblpit  une  armée ,  <le  ve- 
nir à  leur  fecours. 

Le  Maréchal  ,de  la  Marck  fit  fca 
poffible  pour  tmr  jufqu'à  foo  ani- 
vée;  il  emplojroit  tout  le  monde  & 
s'employoit  lui  -  même  à  réparer  les 
brèches ,  à  faire  des  retitades ,  des  r^ 
trançhemens  ,  Jk  enfin  à  tenter  tout 
4De  qu'il  étoit  poûible  d'imaginer  & 
d'iBntr^rendte  pour  &uver  fk  Place; 

fliais 
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mais  le  canon  ennemi  renveriknt  tout  i 

ce  qu'on  oppofoit  à  fa  furie ,  ce  Gêné-  iSSh 
rai ,  après  des  travaux  infinis  >  vit  fes 
murailles  renverfées  de  toutes  parts» 
fes  foflfés  comblés ,  les  retranchement 
détruits  ,  &  la  ViUe  ouverte  de  tout 
côtés.  Pour  comble  de  malheur ,  ce 
qui  reftoit  de  rempart  fe  trouva  miné, 
&  enfin  il  fallut  capituler  ;  mais  pen-* 
dant  qu'on  parlementoit ,  les  foldats  à 
qui  le  Prince  de  Piémont  avoit  pro- 
mis le  pillage  de  la  Ville,  mirent  le 
feu  aux  mines ,  entrèrent  dans  la  Ville 
Se  nuflacrerent  tous  ceux  dont  ib  ne 

Ëouvoîent  efpérer  de  groflè  rançon. 
le  Maréchal  de  la  Marck  fut  pris  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  Nobleflè  » 
qui  étoit  enfermée  avec  lui  dans  la 
place  »  &  ils  fervirent  long-tems  de 
trophée  à  la  vanité  des  Espagnols. 

Le  Connétable  s'étoit  néanmoins 
avancé  avec  fon  armée ,  mais  trop  len* 
tement  au  gré  du  Maréchal  de  la 
Marck  ,  qui  lui  reprochoit  d'avoir 
voulu  excufer  le  malheur  de  fon  fils 

J>ar  le  fien.  Après  la  perte  de  Hefdin  « 
e  Connétable  voulut  pourfuivre  Pen- 
nemt^  &  fit  pafler  la  Somme  à  plufieurs 
détachemens  fous  les  ordres  du  Prin- 
ce de  Condé^  du  Duc  de  NtfBOuni 
XomtXL  K 
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du  Maréchal  de  S.  André  &  de  San* 
Iky»  qu'il  Imvic  lui-même  peude  joufS 
^^^'  iqprès  avec  quatre  mille  cuevaux.  Ces 
cinq  corps  <k  troupes  marchèrent  par 
dificrens  chemins  >&  fe  réunirent  aux 
cnviionsde  Dourlens  »  où  ils  envelo^ 
perenc  un  grand  corps  d^Impériaux^ 
commandé  par  le  Duc  d' Aricot  &  par 
le  Prince  d'Ëpnois.  On  en  vint  aux 
mains,  &  les  Impériaux  fbrent  très* 
maltraités;  fis  cens  des  leurs  demeu- 
lerent  fur  la  place  ;  on  leur  fie  ânq 
cens  prifenniers ,  du  nombre  desquels 
fis  le  Ducd'Arfcot.  ArégarddnPrm* 
ce  d^Epinois,  il  ]r  perdit  la  vie  ;  le  Coo* 
nœd>le  voulant  profiter  de  cette  vic- 
toire.pouflàveisCambraien  attendant 
on  renfort  de  Suifles  &  de  Grifbns»  qui 
le  joignirent  après  s'ctrelong-tems  Élit 
artendre;  alors  le  Roi  vint  commander 
Tannée ,  peut-être  eût-il  mieux  fait 
de  ny  point  paroitre  ;  il  voulut  fiùre 
la  revue  de  (es  troupes ,  il  perdit  quel- 
ques  jours  à  d'autres  opérations  afièz 
peu  néceiTiîres ,  &  ne  fe  mit  en  mar- 
che qu*avec  lenteur  ;  les  pluyes  furvin* 
lent ,  le  Camp  inondé  tonna  un  ma- 
rais ,  où  les  foldats  plongeoient  dam  h 
boue .,  les  chemins  fe  rompirent  ft 
^eviapentimyraricablcs^  fuiront  pois 
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rartillerie;  les  convois  ne  venoienci 

plus  qu'avec  peine;  les  vivres  œàn-^  ^555* 
quoîent,  &  Ton  étoît  menacé  de 
manquer  aufll  bientdt  de  munitions  ; 
de  forte  qu'après  quelques  efcarmou- 
ches  entre  les  deux  armées ,  le  Roî 
perdit  entièrement  l'idée  du  fiége  de 
Cambrai  ,  dont  la  conquête  auroit 
réparé  fes  pertes  &  l'honneur  de  fes 
armes. 

Depuis  un  tems  le  DucdeGnîfè, 
heureux  autant  qu'habile  dans  fes  en- 
treprifes ,  avoit  donné  aux  François 
une  fi  haute  opinion  de  fa  capacité  & 
de  leur  valeur  ,    que  ne  connpiflant 
plus  ni  malheur  ni  hazard  dans  les  ar- 
mes ,  ils  imputôiènt  aux  autres  Géné- 
raux toutes  les   difgraces  qu'ils   eC- 
fuyoient.  Cette  lente  prudence  que  le 
Connétable  ,  autrefois  fi  bien  fervi 
par  la  fortune  ,  avoir  étaMî  comme  lé 
premier  principe -de  l'Art  militaire, 
&  le  feul  moyen  d'éviter  de  grandes 
pertes,  étoit  regardée  comme  la  mar- 
que d'un  génie  froid,  timide  &  fté- 
rile  ;  on  ne  refpiroit  plus  que  des  ex- 
péditions brufqàes.    Metz ,  confervéç 
contre  toutes  les  forces  xlc  PEmpîrc(; 
kvoit  fort   augmenté  la    réputation 
du  Duc^^é  Guiie  i  '  au- contraire-» 

Rij 
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jUs  dernières   expéditions  du  Con- 

IJS^.  nétablc  (e  terminoient  à  avoir  iûfle 
prendre  Thérouane»  Hefdin  ôc  laan- 
que  Qunbrai.  Voilà  ce  qu'en  difoil 
le  Courtifàn  »  devenu  plus  hardi  i 
caufe  de  la  faveur  du  Duc  de  Quilie, 
&  capable  de  devenir  auffi  in)uftc 
pour  lui  même  au  moindre  change- 
ment de  fortune.  On  ne  vouloitpai 
voir  que  le  Connétable  j  dépoGturf 
des  forcer  de  TEtat,  le^  pliis  néçeflaires 
à  fa  coniervatlon  ,  ne  pouvait  les  ex< 

Îofer  fans  imprudence  ;  8ç  que  plus  le 
)uc  de  Guife ,  bazardoic  ceUes  qmlu! 
étoient  confît  »  moins  ii  lui  étoil 
permis  d'imiter  Ton  exemple.  Cesdcux 
Généraux  ne  fè  trouvoient  rd  dans  les 
mêmes  places  >  ni  dans  les  mêmes  poG«< 
lions;  mais  le  Courtifàn  (ans  avoii 
égard  à  ces  différences ,  n'etji  qropvoii 
que  dans  leur  méritç.. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoic  ^uméd^ 
Roi,  efpéroit  de  j.our  en  jour  que  ci 
Prince  reviendroic  enfin  dé  l'^ftim^ 
qu'il  avoir  conçue  pour  ^loncmoreflci, 
,&  qu'il  penferoit  de  lui  comme  la  plus 
grande  partie  de  la  Cour  ;  mais  ce 
Monarque  n'y  paroiflbit  pas  encore 
difppfé;  au  contraire»  HojQjri  ayant 
foifloié  le  defl^in  de  fiûre  une  paix  fo 
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lide  avec  l'Empereur,  le  Connétable, 
feul  fut  înftruit  de  fes  defleins  ;  & "TcfîT^ 
fans  les  révolutions  fubites  qui  arri- 
vèrent tout  à  coup  en  Europe  ,  la 
France  étoit  à  la  veille  de  )0Utt  d'un 
profond  repos. 

Edouard^  Roi  d'Angtetch-e,  mourût 
âgé  de  dix-huit  ans  »  &  il  laifla  une 
faur  nommée  Marie  >  qui  félon  le 
teftament  de  Henri  VIII.  dcvoitfuc- 
céder  à  Edouard.  Charles  V,  en  Prin- 
ce intelligent,  avoit  commencé  du 
vivant  du  Roi  à  faire  la  recherche  de 
la  Princeile  Marié  pour  Philippe  fotl 
fils  ;  il  y  eut  bien  des  onrouvemens 

Î)our  empêcher  ce  mariage  >  mais  il 
lit  conclu  folemnellement  au  mois 
de  Juillet  15  £4 ,  un  an  après  la  mort 
d'Edouard.  L'Empereur  abandonna 
alors  au  Prince,  fon  fils,  le  Royaume 
d'Efpagne  :  cette  alliance  ne  promet- 
toit  pas  à  la  France  une  paix  de  longue 
durée;  la  méfintelligence  ne  tarda  pas 
à  renaître ,  il  fallut  reprendre  les  ar- 
mes. Le  Connétable  vint  attaquer  Se  — — ■ 
fe  rendit  maître  de  Marienbourg,  XJ5'4« 
petite  Ville  que  Marie,  Reine  de  Hon- 
grîe  &  (beur  de  l'Empereur  ,  avoic 
fondée  dans  le  tems  que  cette  Prin- 
ceflè  gottvemoit  les  Pays-bas.  L'armée 

Riij 
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^^^^^^^^__  !e  l'Empereur,  conduite  par  le  Prince 
^SSé*   ^^  Piémont  qui  étoit  alors  Duc  de  Sa- 
voye,s'avançapour  combattre  les  trou- 
pes Françoifes.  Le  Roi  qui  écoit  venu 
commander  en  perfonne  ,  cooduifit 
fon  armée  jufqu'aux  pieds  des  murail- 
les de  Rémi ,  qu'il  afllégea  à  la  vue  de 
ÏEmpercur ,  qui  à  fon  exemple  s'étoit 
mis  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fe- 
.courir  Renti.  Il  y  eut  à  ce  iujet  une 
violente  efcarmouche ,  dont  chaque 
parti  s'attribua  la  gloite  ;  cette  iccer* 
titude  venoit ,  félon  les  François  »  de 
la  lenteur  du  Connétable  «  à  taire  com- 
battre la  meilleure  partie  de  l'Infante 
rie  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  B  té- 
pondit  qu'ayant  en  tête  un  Prince  tel 
que  Charles  V3  &  d'aufli  grands  Capi** 
taines  que  ceux  qui  le  fuivoient,  on 
ne  pouvoit  fe  conduire  avec  trop  de 
circonfpedion ,  qu'on  ne  pouvoit  fans 
xifque,  livrer  une  bataille  générales 
àes  ennemis  fupérieurs ,  fécondés  par 
une  Place  bien  pourvue  d'artillerie  & 
de  foldats,  &  que  le  choc  ayant  com- 
mencé en  efcarmouche ,  il  nWoit  pas 
voulu  changer  la  nature  du  combat, 
fans  voir  qu'elle  étoit  la  difpofidofl 
.des   ennemis.    Le  raifonnement  do 
X^^onnétable  fut  approuvé  «  &tout  bien 
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examiné  y  on  convint  qu'on  ne  pou-  — — 
Voie  ïans  danger  attaquer  rEmpereur,    1 554 
Le  Roiréfolut  de  lever  le  fîége  en 
préfence  de  l'armée  ennemie,  devant 
laquelle  il  fit  une  retraite  glorieufe.^ 
Il  difperfa  enfuite  fes  troupes  dans 
plufieurs  Villes  du  Boulonnois  ;  &  pre- 
nant enfuite  le  chemin  de  Complegne  # 
il  chargea  le  Connétable  du  foin  d'é-» 
tablir  les  quartiers ,  ce  qui  étoit  une 
opération  difficile  à  caufe  du  voifina-- 
ge  de  l'ennemi ,  dont  les  armes  mena- 
çoient  toutes  les  Villes  de  Picardie.  ^^^ 
Le  Connétable  fauva  fes  troupes  ;  tnais  ^*'''^'*^ 
}1  ne  put  empêcher  le  ravage  des  cam*    ^SSS: 
•pagnes  ;  de  forte  que  les  terres  qui 
pordoïent  la  rivière  d'Authie ,  furent 
entièrement  défolées. 

Depuis  le  mariage  de  Dom  Phifippe 
Prince d'Efpagne ,  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre, le  Connétable  craignoit  iàn$ 
cefle  qu'elle  ne  fe  déclarât  contre  fei 
France ,  ce  qui  eût  çaufé  une  diverfion 
difficile  à  foutenir ,  dans  un  tems  où 
la  Champagne  &  la  Picardie  fe  trour- 
voient  ouvertes  de  tous  côtés  ,  & 
avoient  les  ennemis  à  leurs  portes. 
Pour  éviter  ce  malheur,  on  convint 
de  tenir  des  conférences  pour  là  paix . 
à  laquelle  on  crut  voir  un  achemine-v 
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— i^  ment  heureux,  par  l'exaltation  de  Paul 
i^  y  y,  IV.  fur  le  trône  de  S.  Pierre;  ce  Pon^ 
tife  de  tout  tems  ami  de  la  France, 
pouvoitlui  être  utile  dans  les  circooÂ 
tances  pr  éfentes  ;  il  parut  s'y  intéreiltr, 
&  il  fit  même  des  démarches  à  ce  fu- 
jet  auprès  de  Philippe  II  ,qui  étoic 
alors  Roi  d'Ëfpagne,  par  la  ceflioB 
que  Charles  V.  lui  en  avoit  faite.  Phi- 
lippe Prince  peu  guerrier  ,  ainfî  que 
Marie  d'Angleterre  fa  femme ,  aflèz 
mal  établie  fur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  defiroient  la  paix  de  leuc 
côté  ,  afin  de  pouvoir  régler  paîl!ble- 
ment  les  afiàires  de  leurs  vaftes  Etats  » 
&  augmenter  leur  autorité.  Il  y  avoic 
donc  des  apparences  bien  foudées  de 
voir  bientôt  renaître  la  tranquillité, 
lorfque  de  nouvelles  brouilleries ,  ex- 
citées par  la  Cour  de  Rome  •  rallumè- 
rent tout  à  coup  le  feu  de  la  guecret 
L'ambition  du  Cardinal  Carams ,  ne- 
veu du  Pape ,  détruifît  les  difpofîcions 
pacifiques  de  ce  Pontife. 

CarafFe  brouillé  avec  la  Maifon  de 
Sforce  ,  de  tout  tems  dévouée  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  voulut  pour  ache- 
ver la  ruine  de  fes  ennemis ,  ramener 
les  armes  Françoifes  en  Italie ,  fous 
prétexte  de  prendre  la  proteâion  da 
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S.  Siège  ,  qm  étoit  menacé  par  la  fac-j 
tlon  Impériale.  Mais  pour  déterminer  ' 
le  Roi  a  tenter  une  guerre  coûteufe 
au  delà  des  Monts  >  il  falloit  un  puiC- 
fant  motif.  CarafFe  lui  préfenu  celui 
de  la  conquête  du  Milanois  &  du 
Royaume  de  Naples  »  où  le  Pape  avoir 
un  grand  nombre  de  partifans,  qui» 
réunis  à  ceux  qui  defiroient  la  domi- 
nation Françoife,  donneroient  luie 
grande  facilité  à  l'établir»     ^ 

Toute  la  Cour  fe  laiûa  furprendre 
par  ces  promefTes  âatteufes  »  &  les 
mêmes  efprits ,  peu  avant  C  rebutés  de 
la  guerre,  &  fi  touchés  du  long  rava- 
ge des  campagnes  &  du  malheur  des 
peuples,  furent  les  premiers  à  applau^ 
dir  aux  projets  du  Cardinal  Caraffe  ; 
&  tel  qui  fe  difoit  hors  d'état  de  faire 
une  campagne  en  Flandres ,  fe  diibolâ 
avec  joie  à  palTer  en  Italie.  OnaUeaii^ 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  fur 
une  affaire  audi  importante  »  le  Con- 
nétable porta  un  avis  convenable  à 
fon  âge ,  à  fa  grande  expérience  &  à  la 
fituation  de  rEtat:  »  Voilà,  dit*il. 
»  le  fécond  règne  que  nous  pafibns  à 
»  faire  la  guerre  ;  &  fi  l'Etat  a  reçu 
.>j  quelqbe  augmentation ,  pous  la  de- 
;»vons  plus  à  la  politique,  qu^au  boa* 
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,  »  heur  de  nos  armes  ;  les  Finances  font 

j  jy.y.  »  épuifées  ,  les  peuples  accablés ,  1« 
»  fold<\ts  ferigués  de  coinbattre  j  ^sA- 
»  leurs  il  s'agit  de  pafler  les  Monts ,  & 
»  de  faire  revoir  Tltalie  à  nos  troupes; 
»  elles  doivent  fe  fouvenir  que  de  tant 
•  d'armées  qui  les  ont  précédées, il 
or»  n'en  eft  pas  revenu  une  feule  devic- 
aotorieufe.  Ceft  un  jeune  Cardinal 
^  ambitieux  ,  &  un  Pape  âgé  de  qua- 
»  tre-vin^  ans ,  fur  qui  nous  fondons 
»  l'efpoir  de  nos  fuccès  ;  le  premier 
to  peut  fe  tourner  vers  nos  ennemis  > 
»par  les  mêmes  motifs  qui  nous  Va- 
»  mènent;  &  le  Souverain  Pontife 
»  mourant,  cette  mort  ruine  ^tousfef 
»  defleins  appuyés  fur  la  ligue  formée 
»  avec  lui ,  change  les  intérêts'  &  les 
»  deffeîns  des  Princes  d'Italie ,  &  ex- 
»  pofe  les  François  mal  foutenus  en  ce 
»  Pays- là ,  au  reflentiment  de  Ja  Mai- 
»  fon  d'Autriche ,  qui  y  feroit  plus 
»puiflante  que  jamais.  Et  de  plus» 
3>  ajouta  t-il ,  la  Reine  d'Angleterre, 
»  dont  on  craint  avec  tant  de  fujet  la 
50  déclaration  contre  la  France ,  voyant 
»  qu'on  méprife  fes  tentatives  ,  pour 
a>  lui  procurer  une  longue  trêve  avec 
3t  l'Eipagne ,  intéreflera  la  Nation  An- 
»  gloife  pour  cette  dernière  puiflaflh 
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»  ce  ,  en  lui  faifant  connoître  quôc'é- 1 

»  toit  laFrance ,  quis'éloignant  de  tout  j  j  j^* 
3»  accofnmodemeQt  ,  perpétuoit  la 
»  guerre  en  Europe.  Le  Conn^tabl« 
conclue  à  attendre  du  moins  ce  que  l^s 
confeils  d'Efpagne  &  d'A»gleterr^ 
répondroient  au  fujet  de  la  trêve. 

Des  repréfentations  fi  fages  auroîeat 
déterminé  le  Roi ,  fi  fes  paflîons  ne 
l'avoient  porté  à  l'avis  contraire.  Lo 
Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lor-  , 
raine  vouloient  l'expédition  d'Italie  j 
la  Duchefle  de  Valentinois  ,  qui  avoir 
tout  pouvoir  fiir  l'efprit  du  Roi ,  y 
détermina  ce  Monarque  j  ainfi  le  Con^ 
nétable  vit  fes  confeils  mépiifés,  &  le 
Duc  de  Guife  partit  à  la  tête  d'uae  des 
plus  brillantes  armées  qui  eût  juf- 
que  là  pafle  les  Monts  ;  tous  ces  pré- 
paratifs ne  rebutèrent  point  Mont-^ 
morenci ,  il  réfolut  de.  tbuic  mettre  etf 
œuvre  pour  détniire  les  defleâns  <l& 
ibn  cancurDesc  ;  il  fit  parler  :dd  neiu4 
▼eau  d'une  trêve  aux  Miniftrbs  du  Roi* 
d'Ëfpagne  ;  &  ceux-ci  à  qui  la^Iigoâ 
d'Italie  donnoit  quelque  inquiétudev^ 
Vf  tes  avoir  mûrement  délibéité  furlet 
Hiconvéniens  d^une  guerre  ,  foug.uii; 
GonuieranrentenWe  inatiétdbK  y$o» 
QûpuÊ9ikk$iOQm&xiqpiï$  propofôcî  fi«ii 
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leCoon^table.LePapeqaicroyoîtl'ac^ 

ijry,  commodément  impoflible  ,  fut  trè»- 
étomié  lorfqu'il  apprit  à  Rome  que  la 
France  avoit  ennn  conclu  une  trêve 
de  cinq  ans  avec  la  Maifen  d'Autri- 
CarftAcrt  che.  Cette  nouvelle  fut  le  ftijet  d'us 
^  ^^*^^  triomphe  éclatant  pour  le  Connétable» 
'*'*^  contre  le  Pape ,  les  Caraflè  &  la  Mai- 
fon  de  Guife  ;  ce  Seigneur  en  aug- 
mentant fa  gloire  &  en  gagnant  l'af- 
feâion  des  peuples  »  donnolt  le  coup 
mortel  à  leurs  de(irs  ambideux;  le 
Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de 
Guife ,  redevenoient  de  fimples  cour- 
tifans,  après  s'être  promb,ainfi qu'on 
le  fuppofoit  alon ,  Tun  le  uône  de  & 
Pierre ,  &  l'autre  la  couronne  de  Na- 
ples,  tous  deux  fe  difpofoient  néan- 
moins à  revenir  auprès  du  Roi  »  en 
cédant  au  •  tems  &  à  la  fortune  ;  mais 
le  Cardinal  Caraffe  leur  fît  bientdt 
connoitre  combien  le  génie  Italien  eft 
fécond  en  reflburces  contre  les  acci" 
dens  les  plus  imprévus  ;  il  engagea  le 
Pape»  fbn  oncle,  à  donner  de  nouveaux 
fujets  de  mécontentemens  aux  Efpa- 

giols  ;  il  fît  réuflSr  fes  deflTeîns ,  en  fe 
rvant  habilement  des  paflions  des  au- 
tres» &  ce  Prélat  turbulent  ne  retoiut^ 
»jaà|i(ome>  qu'après  «voir  xaUumé  la 
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fuerrc  entre  les  deux  Natio&s.        •_ 

Le  Duc  de  Guife  marcha  fur  fes  pas   i  ^574 
à  la  téce  de  fon  armée ,  menaçant  Na* 

})les  &  le  Milanois  ;  mais  es  mettant 
e  pied  en  Italie ,  ce  Général  vit  com- 
bien il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur 
des  arrangemens  pris  par  un  génie  auifi 
brouillon  fc-auffi  turbulent  que  Pétoît 
CarafFe  ;  il  ne  trouva  ni  vivres  ,  ni 
munitions  ,  ni  même  les  troupes  qu^on 
avoit  promis  de  joindre  aux  fiennes , 
aucune  de  fes  entreprifes  ne  put  réuf- 
fir ,  faute  de  fecours  ;  il  (iit  obligé  de 
lever  tous  les  fiéges  qu'il  voulut  for- 
mer ;  le  Pape  s'apperçut  bientôt  que 
Parmée  de  France  lui  étoit  peu  utile  » 
c'étoit  fa  faute  à  la  vérité ,  mais  fon 
deflein  n'étoit  plus  le  même  ,  &  il  fit 
voir  combien  il  étoit  refroidi  à  l'égard 
de  laFrance,  Les  Cardinaux  Carafiè 
foUicités  par  les  Espagnols ,  change- 
rent  tout  à  coup  de  parti  ;  &  le  Duc 
de  Guife  fe  trouva  à  la  veille  de  retre- 
air  fur  fes  pas,  dépouillé  de  toute  la 

f  foire  qu'il  s'étoit  acquife  jufques-làé 
'oute  la  France  fit  alors  rék)ge  de  la 
liaute  fageflè  des  coofeib  de  Mont- 
Biorenci»  qui  s'étoit  toujours  oppofé 
i  cette  guerre,  &  qui  en  avoit  préiA 
|o.u»lei  flMittttttrs }  les  Guifcs  aûcei^ 
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traire  furent  regardés  coinme  â«s  t^ 
^SS7*  méraif es  &  des  imprudens ,  dont  les 
confeils  &  les  démarches  occafion* 
noient  la  ruine  de  l'Etat  ;  malgré  tou» 
ces  contre-texns ,  les  G  ulfes  allèrent 
toujours  rapidement  à  la  fortune  >  &  ^^ 
Connétable  avec  toute  fa  prudence,  fe 
vît  bientôt  expofé  à  de  nouvelles  dit 
grâces. 

Pendant  qu'on  fe  battoit  en  Italie  i 
fe  Roi  avoic  fait  commencer  la  guerre 
dans  les  Pays- bas ,  par  l'Amiral  de  CJiâ- 
tillon ,  neveu  du  Connétable  >  &  fon 
élève  dans  l'art  militaire.  Ce  Général 
fi  &meux  dans  la  fuite  par  (a  fortune 
&  par  fes  malheurs  ,  ne  fit  pas  de 

rands  progrès  dans  cette  campagne  ; 
manqua  une  entreprife  fur  Douai; 
il  fe  rabatit  fur  la  petite  Ville  de  liCns 
qu'il  brûla,  &  il  finit  fa  campagne  par 
le  ravage  de  l'Aitois.  Le  Roi  d'Eg?** 
gne  fe  plaig>iit  amérçment  de  la  con- 
duite de  la  France  ;  il  l'accufa  d'avoic 
rompu  là  trêve ,  &  voulut ,  à  cau(e  d« 
cette  infiadion ,  iritérefler  toute  l'Eu- 
rope dans  fa  querelle  ;  ce  Prince  vint 
à  bout  d'en  indifpofer  une  partie  coq*^ 
tre  la  France,  &  de  déterminer  l'Ao- 
fletërre ,  qui  jufques-là  n'fivok  prii 
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violateurs  du  traité  ^  en  vain  la  France 
voulut-elle  fe  juftifier  par  \m  Manfifef-  '  .  ^^ 
te ,  oii  elle  fe  plaignoit  de  la  Cour  -î^^' 
d'Ëfpagne  ;  Tentreprifè  de  l^Amiral 
avoit  éclaté ,  au^  lieu  que  tes  àeûk'm^ 
rcpiochés  au  Roi  d'Efpâgne ,  étoicnt 
demeurés  cachés*  Il  nioit  tout  ce  qu'il 
éK>it  impolTible  de  lui  prouver ,  &  la 
Cour  ,  après  bien  des  efforts  inutiles  ^ 
pour  n'avoir  au  moins  que  lui  pour 
ennemi ,  vit  arriver  un  Hérault  d'ar- 
mes ,  qui  déclara  la  guerre  à  laFraftcc , 
au  nom  de  la  Reine  Marie  &.  de  la 
Nation  Britannique, 
•  Le  Roi  craignit  pour  fes  Province» 
de  Picardie  &  de  Champagne  ,  qui  ie 
trouvoient  menacées  à  la  fols  5  par  deux 
puiflarîces  redoutables  ,  auxquelles  oïl 
n'avoit  point  de  troupes  à  t>ppofer. 
Le  Connétable  avoit  prévu  iflbt  ce 
défaftre ,  en  fe  déclarant  hautement 
contre  la  guerre  d'Italie ,  où  Fon  avoit 
envoyé  les  meilleures  «troupCvS  dà 
Royaume.'  En  effet,  lorfque  TEfpa-- 
gne  &  l'Angleterre  eurent  aflemblé 
leurs  troupes ,  il  ne  s'en  trouva  point 
çn  France  en  état  de  tenir  la  campai 
gne  devant  elles.  Alors  l'armée  enne^ 
feie  fefefllna  fens  obftacle  à  Givet,prili 
ChorlefiiQftc  i  te  elle  entra  ^iFxtoc*^ 
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>  tojtc  de  foixante  &  trois  mille  kom* 
"jjT^meSt  foui  les  ordres  du  Duc  de  Sa- 
voie. Ce  Prince  parut  d'abord  voa- 
loir  attaquer  GuKe  &  qudques  autres 
Places»  afin  tf obliger  les  François t 
divifer  leurs  forces  ;  mais  après  divèis 
mouvemens  dont  on  ne  pouvoit  dé- 
mêler le  but ,  il  détacha  la  Gavaient 
légère  >  qui  vint  tout  à  coup  afliéger 
Samt  Quentin. 

Cette  Place  qui  e(V  aflêz  avancée 
dans  la  France ,  &  après  laquelle  oa 
n'en  trouvoit  plus  de  fortifiée jufqu'i 
la  Capitale ,  parut  au  Duc  de  Savoyt 
la  plus  propre  à  infpirer  la  terreur  de 
fes  armes  dans  refprit  des  peuples 
J'ai  détaillé  dans  la  vie  du  Duc  de  GiÀ* 
fe ,  ce  qui  fe  pafTa  pendant  le  &meux 
fiége  de  S.  Quentin  ,  &  le  malheur 
dont  il  fut  fuivi ,  malgré  la  bravoure 
de  l'Amiral  »  &  le  fecours  que  le  Çoo- 
nétable  avoir  amené  en  peifonnepout 
lauver  la  Place. 

CeGénéral,  depuis  le  départ  duDuc 
de  Guife  pour  l'Italie ,  étoit  feul  cluu^ 
gé  du  poids  de  la  guerre  en  France i 
emploi  extrêmement  difficile  dans  la 
conjonâure  préfente.  L'envie  de  pat 
ier  en  Italie ,  à  la  fuite  de  celui  qu'oa 
^pelloit  le  Héros  des  François  ^  av(À 
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été  (î  grande  >  qu'à  peine  pouvoit-on  1 
trouver  des  foîdats  pour  former  de    ijS't^ 
nouvelles  armées  :  voilà  ce  qui  défo*'" 
loic  le  Connétable  ;    il  s'écoit  vû  fi 
Jong-tems  l'objet  de  la  vénération  des 
Militaires  ,  que  c'étoit  pour  lui  un 
chagrin  extrême  de  fe  voir  moins  fuî- 
y\ ,  qu'un  nouveau  Général  qui  s'étoit 

i'ufques  -  là  montré*,  félon  lui ,  plus 
leureux  que  capable^  ce  fut  alors  qu'il 
vit  avec  regret,  qu'il  y  a  dans  le  bon- 
heur une  forte  de  mérite  auquel  oii  ' 
cède  avec  plus  de  facilité  »  qu'à  celui 
que  peuvent  former  le  tems  de  la 
réflexion.  D'ailleurs  les  Courtifans  at- 
tirés par  l'afiàbilité ,  la  politefTe  &  la 
douceur  du  Duc  de  Guife  >  témoi- 
gnoient  plus  d'éloignement  que  ja- 
mais pour  le  front  toujours  févere  Se 
rigoureux  du  Connétable.  Ilsavoient 
oublié  que  les  croupes  Françoifes ,  pai 
la  fage  conduite  de  ce  grand  Capitai- 
ne ,  avoient  gagné  pluGeurs  batailles  8c 
pris  plufieur  s  Villes;  qu'une  Province 
entière  avoir  été  réduite  fous  l'obéif» 
fance  du  Roi ,  ians  efiufion  de  &ng, 
&  qu'enfin  le  Royaume  entier  avoif 
été  deux  fois  fauve  par  fes  foins.  Son 
Jiumeur  continuellement  auftére,  avoic 
étouffé  en  eux  toute  reconnoi&ncei 
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,  c*cft  alnfî  que  les  qualités  propres  i 

^  J  J7»  **  Société ,  touchent  plus  les  hommes 
que  les  vertus ,  &  qu'en  général  «com- 
me en  particulier ,  on  les  gagne  plutôt 
par  les  façons  q.ue  par  les  (ervices. 

Le  Connétable  avoit  dans  fon  a^ 
mée  le  Maréchal  de  S.  André ,  excel' 
lent  Officier  ,  &  capable  dVder  foD 
Général  »  fî  celui*  ci  ne  lui  eût  trouvé 
deux  grands  défauts ,  une  fierté  excef* 
fîve ,  &  plus  de  penchant  pour  le  Duc 
de  Guife  que  pour  lui.  Montoioread 
croyoit  même  leur  union  plus  forte 
qu'elle  ne  l'étoit  en  effet  ;  &dasis  cet- 
te idée  >  il  voyoit  avec  peine  le  Maré- 
chal de  S.  André  dans  Ton  armée ;c« 
Comment,  qj^i  fit  que  le  Connétable  s'étantnm 
9r  &»  ut  0»  ^^  marche  pour  fecourir  S.  Qucntio, 
il  rejetta  brufquement  un  avis  du  Ma* 
léchai ,  que  la  fuite  fit  néanmoins  ju* 
ger  très-utile  :  »  Allez  ,    Monficur, 
»  dit-il  à  S.  André ,  vous  pouvez  voiu 
9  repofer  fur  moi  de  ce  qu'il  convien- 
3>  dra  de  faire  pour  le  bien  de  l'Etat:  j< 
»  fçais  s'il  eft  à  propos  de  donner  bi- 
»  taille  ou  de  Téviter ,  Se  f  ai  en  mail 
3»  de  quoi  faire  l'un  ou  l^autre.  Cet- 
te réponfe  ferma  la  bouche  à  tous  le 
autres  Chefs ,  à  l'exception  d'un  feul 
c'étoic  h  Capitaine  d'Oignon  »  iHi 
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d'titïe  ancienne  Maifon  de  Gafcogne  ,  j 

&  qui  avoit  vieilli  dans  le  fervice ,  en    lyj^t 
qualité  de  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie d'hommes  d'armes  du  Connéta- 
ole.  Outre  le  métier  de  la  guerre ,  it 
avoit  appris  de  lui  à  penfer  avec  fer-» 
meté ,  &  à  ne  rien  déguifer  de  fes  fen* 
timens ,  lors  même  qu'ils  étoient  con- 
traires à  l'opinion  de  fes  Supérieurs, 
Cet  Officier  voyant  le  Connétable  s'a- 
vancer vers  l'ennemi  avec  peu  de  for- 
ces» lui  repréfenta  que  fon  canon  & 
ion  bagage  lui  ferviroient  peu  à  fecou- 
rir  la  Ville  ,  &  nuiroient  beaucoup  à 
fa  retraite ,  s'il  étoit  contraint  de  la^ 
faire  avec  précipi«atioo  :  Bon  homme, 
répondit  le  Connétable  avec  ua  ton 
-d^mpatience ,  Z^i^cif-moijfaire.  Il  fei  vt 
cependant  forcé  à  fe  retirer  »  cpnune 
d'Oignon  l'avoit   prévu  ,  (ans  avoir 
que  foiblement  fecouru  la  Place  ;  il 
appella  alors  d'Oignon  au  fecours  ;  ce^ 
lui-ci  le  trouva  fort  preffé  par  l'enner 
Xùi  ,  &  dans  l'état  d'un  homme  qui 
alloit  ccre  vaincu  :  Bon  homme ,  lui  cria 
JVIontmorenci,  que  faut-il  faire  f  Je  n'en 
fçai  rien  répliqua  d'Oignon  ;  mais  il 
y  a  deux  heures  que  je  lefçavois  bieni 
Alors  il  fe  joignit  à  fon  Maître  ,  réfo- 
lu  de  le  &uver  ou  de  mourir  avec  lui  | 
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■aass  ^^  ^  iêcours  n^etmpéckà  par  &  dé' 

IJJ7,    Élite. 

Quoique  les  parti(ans  de  ta  MaifoU 
de  Gui(e  ayent  répandu  que  Popi- 
niâtreté  de  Montmorenci  à  rejectcit 
l'avis  de  Saint  André  »  avoir  éré  cao- 
fe  de  fi  perte  ,  il  eft  certain  néan- 
moins que  ce  Général  fe  retiroit  eft 
bon  ordre,  avec  toute  rannéc , lorf- 
qu'un  de  ces  accidens  imprévus  »  qire 
aucune  prudence  rte  peut  éviter, 
tint  donner  la  viâoire  scaX  enoe^ 
inb.  Le  Duc  de  SaVoye  pourfuivoic 
1»  François  avec  t^ite  la  vivacité 

i^oâïble  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  ope 
'infanterie  fuivoit  en  bon  ordre  :  bm 
ardeur  effraya  les  Vivandi^s  &  les 
Goujats  des  François.  Cette  vÛt 
snulcitude  fe  jettant  dans  les  batail- 
lons &  à  travers  les  efcadrons  du  Con- 
nétable ,  percèrent  leurs  rangs  de  tous 
côtés  &  les  mirent  en  défbrdre.  Le 
Duc  de  Savoye  profita  de  cet  acci- 
dent pour  charger  les  François  de  l'ar- 
riére garde  ;  ce  qu'il  fit  exécuter  jpar 
le  Comte  d'Egmont ,  avec  tant  de  (uc- 
ces  ,  qu'elle  fut  entièrement  mife  en 
déroute. 

Le  Connétable  après  avoir  combat* 
eu  longtems  avec  toute  la  valeur  poîP: 
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Çble ,  courut  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  , 
infanterie  ,  qu'il  efpéroit    conferver    ic^rt/ 
entière  ;  en  efiPet ,  depuis  fon  arrivée  • 
(Bile  marcha  avec  tant  de  fierté  »  que 
la  cavalerijs  ennemie  n'ôfa  jamaÎ3  l'en* 
tamer  ;  mais  le  Hue  de  Savoye  ayant 
promptement  f^it  ^avancer  fon  artille- 
rie ,  tir^fur  les  bataillons  du  Conné* 
table ,  comçic  s'il  (^ût  attaqué  un  baf- 
tion;  il  y  fit  des  brèches^  &  ordonna 
l'afllàut.  Le  Conujét^le  4é(î^fp^ré  de  (a  u  Conui^ 
défaite ,  jfe  préfenta  un  des  premiers  taW*  #ft  ftîi 
aux  coups  a  fuiyi  de  quelque  Nobtefle ,  P'"^""^^' 
pvçc  laquelle  ce  gr^nd  homme  fo^uc^it 
longtems  toute  la  furi^  4^  c^npn  ^ 
du  choc  i  les  fotldacs  le  voyait  au  plus 
fort  de  la  mêlée  >  combattant  en  Hé* 
jros ,  f^foient  fermç  de  tous  côtés ,  plu$ 
foutenijts  par  leur  courage  &  par  (qq 
^xen^e^  que  par  fes  ordres;  car  ce 
jGénér^  pe  eommandoit  pi  vis  j  il  n'é-* 
coutoit  «ue  foo  4p^cfyQix  &  la  dour 
leur  de  «irvjvre  à  une  défaite  qui  an* 
jionçoit  les  plys  grands  malheurs  à  U 
France.  £)n&i ,  accablé  de  Attigme , 
jabattu  de  (on  cheval  &  blefifé  à  la  haa*- 
che ,  les  ennemis  l'environnèrent  Sic  le 
£rent  prifoonier. 

On  le  conduifit  avec  beaucoup  de 
ireipeâ  au  Camp  du  Duc  de  Savoye  ; 
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.. 5&  ce  Prince  ,  dont  il  avoît  Thoi 

fJSl*  <i'être  parent ,  lui  promit  d'emp 
tout  fon  crédit  pour  obtenir  du 
d'Efpagne  ,  qui  devoit  arriver 
peu  de  jours,  d'adoucir  autant 
feroit  poflîble  les  défagremens 
captivité.  Montimorenci ,  après  1 
remercié  de  fes  attentions  à  fon  é 
lui  laiflà  connoître  que  fon  ma 
particulier  ne  l'afBigeoit  qii'a 
qu'il  influoit  fur  toute  fa  Natioj 
que  fa  Maifon  dénuée  de  Tappuî 
lui  donnoit ,  alloit  être  accablé 
les  Guîfes ,  pour  qui  feiils  la  fo 
fembloit  veiller. 

On  vit  bientôt  que  Tinqui 
du  Connétable  étoit  bien  fof 
le  Roi ,  comme  s'il  eût  voulu  a 
l'étoile  de  la  Maifon  de  Guife  , 
longtems     Montmorenci     entn 

'  mains  des  Efpagnols.    Il   nomr 

Duc  de  Guife  Lieutenant-géné 
fon  Royaume ,  pendant  que  le  C 
nal  de  Lorraine,  fon  frère,  admîn 
les  affaires  &  les  Finances.  La  M 
chiefe  vit  alors  gouvernée  par  leî 
frères  ,  &  le  Connétable  appri 
fa  prifon  que  les  peuples  préver 
plaignoientpeu ,  &  ne  le  regrette 
point  du  tout  ;  que  l'on  ne  parla 


de  fes  concurrens  ,  de  la  conquête  de  , 

Calais,  de  Pavantage  de  l'alliance  du    i  CJ-J* 
Dauphin  avec  la  jeune  Reine  d'Ecof- 
fe ,  &  des  autres  fuccès  opér  es  par  la 
fagefle  &  le  zèle  de  la  Maiibn  de  Gui- 
iè.  Le  Connétable  effrayé  des  entre- 
prifes  que  cette  Maifqn  favorifée  ten- 
toit  contre  la  (îenne  ,  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  fortir  de  fa  captivité ,  af- 
furé  que  fa  préfcncc  changeroit  la  dif- 
pofition  des  efpriis^  &  Je  mettroit  en 
état  de  balancer  laibrtune.'  Ce  qui  le 
preflbit  .davantage ,  étoit  une  Lettre 
que  lui  avoit  écrite  depuis  peu  l'Evê- 
qued'Angouléme  ,  alors  à  Rome  au-  ^_^_^,__^ 
près  du  Pape*  Ce  Prélat  lui  mandoit      ^  g 
au  fujet  de  Dandelot ,  fon  neveu ,  que      -^  -^^  * 
le  Pape  avoit  paru  très-furpris  de  ce 
que  le  Roi  p'avoit  pas  fait  brûler  ce 
jeune  Seigneur  ,   que  le   Monarque 
avoit  fait  arrêter,  pour  avoir  ôfé  lui- 
dire  en  face ,  gue  la  Mqfle  étoit  une 
impiété. 

Le  Connétable  qiii  ne  voyoit  que 
ce  neveu  à  la  Cour ,  capable  de  pren- 
dre fes  intérêts  ,  fe  jugea  perdu  s'il  ne 
fe  hâtoit  d'y  revenir  lui-même;  il  au- 
roit  eu  peine  à  réuflîr ,  fans  la  faute  que 
commit  le  Cardinal  de  Lorraine,  en  (e 
brouillant  avec  laDuchefle  de  Valen- 
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Le  Conni- 
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cinois  »  &  première  proce Arice 
femme ,  à  qui  Tige  a'avoît  r 
perdre  de  Ton  pouvoir  fiir  Vei 
koi,  lui  înfpird  le  deGr  de  la  p 
elle  l'engagea  à  charger  le  C< 
ble  jle  la  conclure.  Montmo 
jugea  au-deflus  de  tout»  guan 
yit  fojutenu  par  la  même  mi 
avoit  n  conftammçQt  défendu  1 
fes  contre  lui.  Il  accepta  avec 
mariage  de  Henriette  de  Bo 
Cible  con-  petite  -fille  de  la  Duchefle  de  \ 
$Xiu u paii. jdois,  avec  un  de  fes  tils«  &  g 
avec  tant  d'ardeur  à  la  paix  »  c] 
il  termina  ce  grand  ouvrage ,  C 
fes  plus  grands  ennemis  puflei 
jner  a  d'autres  aucune  partie  de 
xe  qu'il  en  retiroit  ;  mais  ce 
eût  encore  de  fingulier  dan 
paix ,  c'eft  que  le  Roi  d'£fpagn< 
^ue  favorite  en  toujt  point  ( 
traité ,  &le  Duc  de  Savoye ,  ^ 
tre  fon  rétablifTement  dans  (es 
avoit  encore  obligation  au  C< 
ble  d'époufer  une  fille  de  Fra 
déclarèrent  l'un  &  l'autre  dan 
%e  les  amis  &  les  proteâeur 
Maifbn  de  Gui(ê. 

Le  Connétable  de  retour  au 
Roi  »  eut  plus  que  jiamais  la  co 
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21e  ce  Monarque! la  Diichefle  de  Va- 
lentinois  l'aidoit  en  toutes  rencontres 
à  reprendre  fur  la  Maifon  de  Guife 
l'afcendant  dont  il  avoit  joui  autre* 
fois;  il  avoit  reprb  le  maniement.de 
toutes  les  affaires  »  les  Âmbafladeun: 
continuoient  de  s'adrefler  à  lui*  &  on 
remarqua  que  Montmoreoci,  accufé  de 
lenteur  pendant  plufieurs  années  dans 
fon  adminiflration  ,  travailioit  alors 
nuit  &  jour  pour  furpaffer  l'extrême 
diligence  des  Guifès  dans  l'expédi- 
don  des  afiaires.  Les  bons  politiques 
de  l'Europe  approuvoient  les  démar* 
ches ,  &  le  Sénat  de  Venife  le  regar- 
doit  comme  le  Miniftre  le  plus  habile 
que  la  France  eût  eu  jufques  là  ;  mais 
les  panifans.  des  Guifes  n'avoient  pas 
la  mêipe  opinion  de  fa  capacité ,  &' 
voilà  ce^qu'H  y  eut  toujours  de  diffé- 
rence entre  le  Connétable  &  fon  con- 
current. On  ne  cefla  jamais  d'ajouter 
au  mérite  de  celui-ci,  aux  dépens  du 
mérite  de  l'autre  ,  fans  qu'il  y  eut  d'au- 
tre motif  en  cette  injufte  prévention , 
que  le  bonheur  ^  mais  ce  bonheur  étoit 
l'effet  naturel  de  la  différence  qui  fe 
trouvoit  dans  le  caractère  &  les  mœurs 
des  deux  rivaux.  Le  Connétable  ne 
s'étoit  jamais  mis  en  peine  d'obtenir 
Tome  XI.  S 
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les  éloges  des  Courtifans  ,  fa  fierté  ne 

»  I  Jj8.  lui  permettbit  pas  de  defcendre  juf- 
qu'aux  attentions  qui  pouvoient  les 
lui  procurer  ;  il  vouloit  dominer  fur 
eux ,  &  non  leur  plaire  ;  Ton  but  prio- 
cipal  étant  en  fervant  l'Etat,  d'y  avoir 
Mort  àû  après  le  Roi  toute  l'autorité.  Il  étoit 

^^^*  près  d'y  reuffir ,  lorfc^ue  la  mort  im- 

prévue du  Roi  lui  fit  éprouver  de  nou- 
velles difgraces ,  Sç  rendic  aux  Guifes 
la  fupériorité  qu'ils    avoient  acquifc 

Eendant  la  prifon  de  Montmorenci. 
le  Roi  fut  tué  d'un  coup  dé  lance  pa 
le  Comte  de  Montgonmieri,  filsdu 
Seigneur  de  Lorges ,  le  même  quiavoif 
bleffé  François!,  en  combattant  avec 
des  cannes  ou  rofcaqx  ,  dans  un  jeu 
que  ce  Monarque  aimoit  beaucoup. 

La  fortune  du  Connétable  avoi: 
déjà  éprouvé  des  revers  ;  mais  on  peut 
dire  que  la  mort  de  Henri  II  fut  la  fin 
de  fon  bonheur  &  le  commencemeni 
des  difgraces  qui  ont  affligé  le  reftede 
fa  vie.  LeConfeil  du  nouveau  Roi, 
quoique  compofé  des  mêmes  perfon- 
mes  qui  avoient  formé  celui  de  Hen- 
ri,  changea  .de  difpofîtion  d'efpriten 
même  temps  que  de  Maître^  François 
II  étoit  dans  un  âge  fi  tendre ,  qu'il  ne 
pouvoir  connoitre  par  lui-même  ceux 
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qui  étoient  plus  [en  état  de  le  fervir  ! 
dans  les  a£Faires  importantes;  laRei-  ^SSP* 
De  »  fa  femme ,  avoit  pour  principal' 
-mérite ,  l'efprit  &  la  beauté  ;&  nièce 
des  Guifes  *  l'augmentation  de  leur 
autorité  ,  l'occupoit  davantage  que  le 
bien  de  l'Etat  i  enfbrte  qu'à  l'excep* 
tion  du  Marécl^al  de  Briilac,  digne 
d'être  ami  du  Connétable ,  tout  ce  qui 
cnvironnoit  le  Roi  étoit  pour  les  Prin- 
ces Lorrams. 

La  mort  de  Henri  II  mettoit  la 
France  dans  les  conjonâures  les  plus 
facheufes.  La  Cour  qui  étoit  déjà  par- 
tagée par  des  faâions  puiflàntes ,  vi-. 
vement  animées  les  unes  contre  les 
autres  »  fe  vit  plus  agitée  que  jamais  , 
lorfque  les  diiFérens  partis  fe  virent 
en  liberté  de  faire  des  mouvemebs , 
que  le  Roi  »  par  fa  jeunefle  &  fon  peu 
d'expérience ,  n'étoit  pas  en  état  de 
réprimer. 

La  Maifon  de  Guife  &  celle  ,du 
Connétable  >  afpiroient  depuis  long- 
tems  l'une  &  l'autre  à  être  a  la  tête  de 
toutes  les  affaires  ;  un  troifiéme  parti 
plus  redoutable  encore  parut  alors  lur 
les  rangs,  c'étoit  celui  des  Princes  du 
Sang ,  qui  par  le  droit  de  leur  naiffan- 
ce  &  par  la  confidération  qu'on  devoit 

Si] 
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à  leur  qualité ,  écoient  en  état  de  fil 

I  j  j8,   -faiie  craindre  de  leurs  concurrens.  Os 
oe  les  avoit  guéres  appréhendés  jof- 

3u'alors ,  parce  que 'depuis  la  révolte 
u  Connétable  de  l^ourbon  ,  on  ^é' 
toit  fait  un  point  de  politique  de  m 
leur  donner  aucune  part  au  Gouver- 
nement »  ni  aucun  .commandement 
dans  les  armées,  tant  foit  peu  confi- 
dérable  :  mats  lorfque  le  Roi  Henri 
vint  à  mourir  >  ils  regardèrent  cetévé« 
nement  comme  une  route  sure  que  la 
fortune  leur  ouvroit ,  pour  reprendre 
dans  l'Etat  l'autorité  qu^ils  croyoienr 
être  duc  à  leur  rang. 

Les  Guifes  dévoient  plus  les  appré- 
hender que  tout  autre ,  parce  qu'ils 
poiTedoient  une  panie  des  homieius 
'  &  des  charges ,  qui  auroient  dû  ap- 
partenir aux  Princes  du  Sang ,  non- 
feulement  à  caufe  de  leur  naii&nce» 
mais  encore  par  rapport  à  leurs  fervi- 
ces.  D'ailleurs ,  le  Prince  de  Condé 
étoitcenié  devoir  être  plus  porté  à  &- 
.  voiifer  le  Connétable  que  les  Guifes. 
Ce  Prince  venoit  de  prendre  une  al- 
liance avec  la  Maifon  de  Montmoren- 
ci  en  époufai^t  Eïéonore  de  Royc, 
nièce  du  Connétable.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  avoit  un  point  afiez  important  j  Tôt 
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lequel  il  n'ctoit  pas  facile  de  les  con- 

cilier»  c'ctoit  la  différence  de  Relir  Ijj8«. 
gion  ;  le  Prince  de  Condé  étoit  entiè- 
rement dévoué  aux  nouvelles  opi- 
nions; le  Connétable  ,  au  contraire, 
étoit ,  pour  ainii  dire»  pafiionné  pour 
la  Religion  Catholique ,  dans  laquel* 
le  d'ailleurs  il  ôe  pouvoit  fe  diipenfer 
de  perfifter  »  par  honneur  pour  fa  Mai« 
fon ,  dont  l'aîné  fe  glorifie  du  titre  de 
Premier  Baron  Chrétien. 

Les  Princes  >  les  Guifes  &  le  Con« 
pétable,  étoient  également  redouta- 
bles à  laReine-Mere^  Cependant  elle 
fe  voyoit  dans  l'obligation  de  choifîr 
entr^eux.  Elle  appréhendoit  d'embraf- 
fer  le  parti  des  Princes  du  Sang,  par- 
ce qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que 
leur  autorité  ne  devînt  trop  grande  » 
&  qu'ils  ne  penfaffent  à  fe  dédonama- 
ger  de  l'abaifTemeni  dans  lequel  on  les 
avoit  tenus  fî  long-  tems. 

A  l'égard  du  Connétable ,  elle  ne 
croyoit  pas  devoir  faire  beaucoup  de 
fond  fur  ce  Seigneur  à  caufe  de  fon 
(rand  âge.  De  plus,  elle  avoit  des 
raifbns  perfonnelles  de  le  haïr.  Com- 
me elle  avoit  été  long-tems  fans  avoir 
d'enfans  du  Roi  fon  mari ,  Montmo- 
renci  avoit  coofeillé  à  ce  Prince  de  In 

S  iij 


414  Anne 

,  répudier  comme  ftéiile  ;   &  dans  le 

j  rpÇ.  tems  qu'elle  s'écoit  vue  mère  de  plu- 
fieurs  enfans ,  il  lui  étoit  revisnu  que 
le  Connétable  avoir  eu  Pindifcrétioii 
de  dire ,  que  de  tous  les  enfans  du  Roi 
aucun  ne  lui  reiTembloit ,  qu'une  fille 
naturelle  qu'il  avoir  eue  étant  encore 
Dauphin.  Cétoit  Diane ,  fille  de  Phi- 
lippe des  Ducs  ,  Demoifelle  de  Coni , 
qui  époufa  depuis  François  de  Mont*- 
niorenci. 

La  Reine  Catherine  redoutoitauffi 
les  Guifes ,  tant  à  caufe  du  grand  nom- 
bre des  Princes  de  cette  Alaifon ,  que 
par  rapport  à  leur  ambition ,  &  même 
à  leur  mérite ,  qui  leur  avoit  atriré  un 
nombre  conîîdérable    d'amis  ;  d'ail- 
leurs ces  Prince?  qui  étoient  oncles  de 
la  jeune  Reine  Marie ,  figuroiem  à  la 
Cour  comme  des  Princes  du  Sang  ce 
qui  faifoit  appréhender  à  la    Reine- 
Mere ,  qu'au  lieu  de  trouver  en  eux 
des Confeillers  foumis  àfes  volontés, 
elle  n'y  rencontrât  que  des  Miniftres 
impérieux  &  fans  fubordination. 

Cette  Princeflc  (e  trouvoic  pour- 
tant dans  l'obligation  d'opter  au  plu- 
tôt. Les  Guifes  furent  aflez  adroits 
pour  la  déterminer  en  leur  faveur;  ils 
vinrent  d'abord  lui  offrir  leurs  fervi- 
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tes ,  &  l'aflurer  d'une  entière  obéiflan  ssi^s^ 
ce  de  leur  part.  Leurs  offres  furent  ac-  1558, 
cept  ?es  ;  mais  comme  la  Reine  fçavoit 
leur  liaifon  avec  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois  qu'elle  bâïffoit ,  elle  exigea 
d'eux ,  préalablement  à  tout ,  qu'ils  l'a- 
bandonnaifent.  Les  Guifesen  firent 
volontiers  le  facrifice,  &  quoiqu'ils 
dufTent  leur  élévation  à  cette  Duchef- 
fe ,  ils  en  uferent  affez  mal  avec  elle 
après  fa  difgrace.  > 

Le  Connétable  de  fon  coté  avoic 
auflî  penfé  à  prendre  des  mefures  pour 
maintenir  fon  crédit  ;  mais  comme  il 
ne  connoiflbit  ni  manège ,  ni  fouplef^    . 
(e  «  il  ne  réuflît  pas  dans  fon  deflein. 
Dès  le  tems  de  la  bleffure  du  Roi  ^  il 
avoit  preffenti  tous  les  mouvemens   . 
qui  dévoient  arriver  ^  (i  ce  Prince. ve-   ; 
noit  à  mourir  ;'il  avoit  réfolu  pour  Ce 
foutenir  à  la  Cour ,  de  s'appuyer  du 
crédit  des  Princes  du  Sang ,  c'étoit 
pour  cela  qu'il  avoit  envoyé  un  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  au  Roi  de  ■ 
N^avarre  ,  pour  l'engager  à  venir  au 
plutôt  à  la  Cour ,  où  fa  préfence  étoit  * 
ibfolument  néceflaire  pour  leur  inté- 
êt  commun ,  en  cas  que  le  Roi  vînt 
i  manquer  :  mais  le  Roi  de  Navarre 
lui  avoic  quelques  fujets  d'indifpofi* 
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— ^  tion  contre  le  Connétable  >  fie  fit  pal 
X  jjS,    toute  l'attention  qu'il  lievoit  à  un  avis 
aufli  important  ;  fon  indécifîon  laifia 
le  tems  aux  Guifes  de  fe  fortifier  con- 
tre fon  parti. 

Lorfque  les  Princes  Lorrains  allè- 
rent rendre  leuis  hommages  au  nou- 
veau Roi  »  &  ofiBrir  leurs  fervices  à  la 
Reine  fa  mère  >  ils  déterminèrent  cet- 
te Princefle  à  amener  le  jeune  Monar- 
que au  Château  du  Louvre ,  &  ils  fi- 
rent adroitement  charger  le  Connéta- 
ble d'avoir  foin  des  obféques  de  Henri 
IL  Cet  emploi  qui  obligeoit  ce  Sei- 
gneur de  rcftcr  au  Palais  des  Toumel- 
les,  où  le  coips  du  Roi  étoit  expofé, 
donnoit  le  rems  à  fes  ennemis  de  s'af- 
fermir &  de  tramer  toutes  leurs  intri- 
gues loin  de  (es  yeux. 

Le  Connétable ,  quelqu'occupc  qu^il 
fût  au  Palais  des  Tournelles ,  portoit 
toujours  fes  vues  du  côté  de  la  Cour, 
où  il  avoit  des  amis  fidèles  qui  ve- 
noient  Tinflruire  des  progrès  que  fai- 
foient  les  Guifes  dans  l'efprit  de  la 
Reine  ;  comme  il  y  avoit  tout  à  crain- 
dre de  mettre  le  Gouvernement  entre 
les  mains  de  Princes  étrangers,  &  d'un 
caraôere  aufli  entreprenant ,  le  Con- 
nétable crut  devoir  en  conférer  avec 
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la  Relue;  il  quitta  un  peu  de  tems  le^ 

corps  du  feu  Roi  &  vint  au  Louvre  ,   i  j  jS. 
où  il  eut  audience  de  cette  Princeflè. 
Il  lui  exagéra  les  malheurs  qui  mena- 
çoient  le  Royaume ,  fi  elle  n'accoûtu- 
moit  de  bonne  heure  le  Roi  Ton  (ils  a 
un  gouvernement  qui  pût  être  approu- , 
vé  de  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Il 
lui  fit  obferver  qu'elle  ne  devoit  pas .. 
le  laifler  entrer  dans  les  partis  de  la , 
Cour ,  &  que  le  mieux  que  Ton  pour- 
roic  faire  pour  le  prcfent ,  leroit  de 
renfermer  chacun  dans  les  fondions  ; 
de  fa  Charge  ;  que  ce  feroit  le  moyen . 
d'avoir  la  paix  &  d'entretenir  le  doq  ; 
ordre.  Il  finit  en  lui  difant  »  que  I0 
François  ne  fe  laflè  jamais  de  fervir 
fes  Rois  »  mais  qu'il  eft  incapable  dû 
s'accoutumer  au  Gouvernement  des 
Etrangers. 

Ces  remontrances  qui  attaquoient 
direâement  les  Princes  Lorrains ,  re^ 
gardoient  aufli  la  Reine  elle  même; 
qui  étoit  étrangère  ;  cette  Princeflè  ae 
parut  pas  y  faire  grande  attention  pout 
lors.  Elle  renvoya  le  Connétable  au 
Palais  des  Tournelles  pour  y  achever 
les  cérémonies  des  obféques  du  feu 
Roi.  Quelque- tems  après  elle  partit  de 
Paris  avec  le  Roi  &  alla  à  S.  Germaia» 
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Ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu'on 

"lyjS.  travailla  plus  vivement  qu'aupara- 
Lc  Con-  ^^"^  ^  ruiner  le  Connétable  dans  l'ef- 
y.'At  eA  prit  du  Roi  :  on  ne  lui  parloit  que  de 
'ù^^^^^'  la  fierté  &  de  fes  hauteurs,  on  le  re- 
préfentoit  comme  un  homme  capable 
de  rebuter  tous  les  efjprits ,  &  même  de 
câufer  des  troubles  clans  les  commen- 
cemens  d'un  nouveau  règne  »  à  caufe 
des  liaifons  étroites  qu'il  avoit  avec 
les  Princes  du  Sang.  Tous  ces  difcouis 
firent  impreflîon  fur  le  jeune  Roi ,  & 
il  réfolut  d'éloigner  le  Connétable  de 
la  Cour.  Il  le  reçut  cependant  aflez 
bien  à  l'extérieur .  lorfque  ce  Seigneur 
vint  lui  rendre  fes  devoirs ,  après  les 
funérailles  du  feu  Roi.  Il  fit  même  fon 
cloç:e ,  &  rçleva  d'une  façon  très-flat- 
teufe ,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le 
bien  ce  l'Etat;  mais  il  conclut  en  lui 
dîfant ,  qu'ir^oit  d'un  âge  à  avoir 
befôin  de  repos  ,  que  le  poids  des  af- 
faires &  les  fatigues  de  la  guerre  ne 
pouiroient  qu'altérer  confîdérabl^ 
ment  fa  fanté ,  &  qu'il  vouloit  le  ré* 
ferver  pour  des  tems  difficiles  ,  où  là 
prude'ice  confommée  pourroit  être 
néceflaire  au  bien  de  l'Etat.  Il  ajouta 
que  comme  il  ferôit  indécent  qu'il  de- 
meurât à  la  Cour  fans  occupation  |il 
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fcroit  bienïe  fe  retirer  dans  un  en- 

droit  coinqy)de ,  &  propre  à  conferver    i  jj  à. 

une..fanté  auflî  précieufe  que  la  fien- 

ne  ;  que  cependant  il  pourroit  venir  à 

la  Cour  quand  il  le  jugeroit  à  propos  » 

&  qu'on  lui  continueroit  fes  penlions 

&  fes  appointemens. 

Le  Connétable  qui,  comme  on  a  vu»     Montmo 
étoit  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  ^"^^  JjJ^ 
qui  fe  tramoit  contre  lui ,  reconnut  tUiU 
dans  la  bouche  du  jeune  Roi ,  le  ftyle 
des  Princes  Lorrains ,  il  ne  témoigna 
ni  chagrin,  ni  furprife;  &  s'ils  l'em- 
portoient  dans  ce  moment  fur  fa  for- 
tune ,  ils  ne  purent  triompher  de  (3 
fermeté  :  il  parut  même  recevoir  avec 
reconnoiflance  le  foin  que  l'on  pre- 
noît  de  fa  confcrvation  ;  il  n'infifta 
auprès  du  Roi ,  que  pour  demander  la 
proteâion  de  ce  Prince  pour  fes  en- 
fans  &  pour  rfes  neveux.  II  fe  retira 
enfuite  &  partit  pour.  Chantilli* 

Le  Connétable  avoit  environ  ïbi-^ 
xante  &, quinze  ans  ,  lorfqu'il  éprouva 
une  féconde  difgrace  ;  ce  Seigneur  fe 
fit  un  devoir  de  la  fup>porter  avec  aur- 
tant  de/ermcté  &  phis  de  modératioa 
que  la'premiere ,  quoiqu'elle  fut  fuî- 
vie  àc  plufieur?  défagrémens.  A  pcîac 
fji  il  é\oïgrJ  de  la  Cour,  cn/o&  loi 
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Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  fê  tra- 

lyyS,  "^a  la  famcufe  conjuration  d'Amboi- 
Coniur*  fe  y  V^^  ^^t  heureufement  éventée  & 
on  d'Àm-  terminée  prefqu  en  naiilanc.    J'ai  cru 
^'  *"  qu'il  étoit  à  propos  d'en  retracer  ici 

une  idée.  Quelque  tems  après  la  Con- 
férence tenue  à  Vendôme  ,  le  Prince 
de  Condé  fe  déclara  plus  ouvertement 
qu'il  n'avoit  encore  fait,  contre  les 
Guifes .  &  il  fe  mit  à  la  tcte  de  la  fac- 
tion qui  leur  écoit  contraire.  II  a/Ièm- 
bla  dans  Ton  Château  de  la  Ferré  les 
plus  confidérables  de  fon  parti  ;  il  y 
parla  vivement  contre  les  Guifes ,  qui 
ctoient  les  auteurs  du  peu  de  confidé- 
ration  ,  &  même  du  mépris  qu'on  té- 
moignoit  à  la  Cour  pour  le  Roi  de 
Navarre  fon  frère,  &  pour  lui  perfon- 
nellement.  Il  fe  fervir  en  cette  occa- 
fion  de  cette  éloquence  martiale  ,  qui 
lui  étoit  naturelle  .  &  qui  fit  tant  d'im- 
preflîon  ,  que  Ton  conclut  de  prendre 
les  armes. 

L'Amiral  fut  auflî  de  cet  avis ,  mais 
il  fit  obferver  que  cette  intrigue  de- 
voit  être  menée  avec  une  prudence 
infinie ,  &  qu'il  falloit  d'abord  com- 
mencer par  nommer  des  Chefs  capa- 
bles par  leur  mérite  de  conduire  cette 
entreprife,  &  en  état  par  kuc  naiffancc 
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de  protéger  contre  les  Guifes  ceux 
qui  entreroient  dans  leur  parti.  Le 
Prince  de  Condé  fut  déclaré  le  Chef 
mwet de  cette  conjuration,  c'eft-à- di- 
re ,  qu'il  ne  devoit  point  être  nommé  > 
jufqù'à  ce  que  les  affaires  fuflent  avan- 
cées à  un  certain  point.  Dandelot  & 
le  Vidame  de  Chartres  furent  char- 
gés de  former  la  fadion  dans  tout  le 
Royaume  ;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
fe  faire  un  parti  confîdérable,  la  ri- 
gueur avec  laquelle  o]j^fe  conduifoit 
à  l'égard  des  Proteftans ,  les  avoir 
cruellement  aigris  ,  &  la  plupart 
étoient  dans  la  difpofition  d'embrafler 
les  moyens  même  les  plus  dangereux  . 
pour  fe  fouftraire  à  la  perfécution. 

L'intimité  du  fecret  ne  fut  confiée 
qu'à  ceux  dans  qui  ils  reconnurent 
aflez  de  tête  &  de  réfolution  pour  fe 
bien  conduire  dans  une  entreprife 
d'une  certaine  invportance.  Cependant 
quoique  le  but  de  cette  conipiration 
ne  fut  que  de  fe  faifir  des  Princes  Lor- 
rains, elle  avoit  tout  l'air  d'une  révol- 
te formelle  contre  l'autorité  du  Roi. 
Il  étoit  à  propos  de  lever  à  ce  fujet 
les  fcrupules  de  certains  Profeftans , , 
que  cet  obftaçle  auroit  pu  arrête^.  On . 
en  vînt  dément  à  bout ,  en  lamafTânt . 
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j  les  avis  des  principaux  Théologiens 

IjjSt  &  des  Jurifconfultes  du.pàrti  «  tant  en 
France  qu'en  Âlleinag];ie  »  qui  tous  af« 
furerent  qu'on  pouvoit  s'affurer  du 
Cardinal  de  Lorraine  &  du  Duc  fon 
frère,  pour  leur  faire  rendre  compte, 
pourvu  qu'on  fût  appuyé  de  l'autorité 
d'un  Prince  du  Sang, 

Ce  fut  un  Gentilhomme  Périgour- 
din ,  nommé  la  Renaudie ,  qui  fiit 
chargé  de  faire  à  cet  égard  toutes  les 
démarches  néoiOaires.  Cet  homme  » 
qui  étoit  d'un  caraftere  adroit ,  vif  & 
inf înuant ,  fe  conduifit  avec  tant  de 
dextérité,  qu'en  peu  de  tems  il  mit 
toutes  chofes  en  état  pour  faire  réuflir 
la  confpiration. 

Elle  devoit  éclater  à  Blois  ^  où  la 
Cour  étoit  alors  ;  dès  que  les  Conju- 
rés feroîent  en  état  de  fe  joindre ,  une 
paitie  devoit  fe  préfenter  à  la  Cour 
fans  armes ,  &  préfenter  au  Roi  une 
Requête  pour  demander  la  liberté  de 
confcience  ,  &  des  Temples  pour 
l'exercice  de  leur  Religion.  Commç 
on  s'attendoit  bien  à  un  refus,  ces 
Supplians  dévoient  être  foutenus  par 
des  gens  de  guerre ,  qui  feroient  ré- 
pandus de  toutes  parts  :  une  partie 
îlevoit  fe  faiiir  des  portes  du  Château  ^ 
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tfautres  dévoient  y  encrer  pour  enle-  j 

ver  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal ,  &  If  581 
même  les  tuer ,  fi  on  ne  pouvoit  les 
avoir  autrement  ;  enfuite  on  devoir 
s'aflîirer  de  la  perfonne  du  Roù||éloi« 
gner  des  afi^ifes  la  Reine  fa  inSe»  & 
donner  la  Lieutenance  générale  du 
Royaume  au  Princç  de  ^ondé ,  qui 
accorderoit  aux  Calviniftes ,  tout  ce 
qu'ils  fouhaiteroient.  Tout  cela  de« 
voit  s'exécuter  le  j  Mars. 

Ce  fecret  étoit  entre  trop  de  mains  —— — 
pour  demeurer  long-tems  caché  ,  les  15.& 
Guifes  en  furent  informés  par  leurs 
créatures.  Ils  ne  firent  d'abord  paroî- 
tre  aucmie  défiance.  Ils  fe  contentè- 
rent d'emmener  le  Roi  à  Âmboife» 
dont  le  Château  étoit  plus  fort  que 
celui  de  Blois.  Le  Duc  de  Guife  fit 
venir  fecrettement  à  la  Cour  tout  ce 
qu'il  avoit  d'amis  dans  les  Provinces; 
la  Reine  manda  les  Coligni ,  mais  ce 
fut  pour  s'aflurer  d'eux.  On  fit  muret 
la  porte  du  Château  d'Amboife  du  cô- 
té du  Jardin ,  &  on  configna  la  garde 
de  Tautreporte  aux  Suifles  &  aux  Ar- 
chers François  de  la  Garde. 

La  Renaudie  ayant  appris  que  la 
Cour  s'étoit  retirée  à  Amboife,  fe  dou- 
ta bien  que  l'eatreprife  écoic  déço9« 
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sss^^  verte  ;  nonobftant  cela ,  comme  il  étoic 
I  j6o.  homme  de  rcfolucion ,  il  marcha  vers 
Amboife  ,  &  plufieurs  Seigneurs  qui 
étoient  decctteconfpirationy  vinrent 
aulTîp^  divers  endroits  ;  mais  toutes 
ces  nilRentes  troupes  furent  taillées 
en  pièces ,  ou  prifes  par  les  troupes 
que  les  Guifes  avoient  mifes  en  cam« 
pagne  ;  la  Renaudie  lui  -  même  qui 
avoit  pris  des  routes  détournées,  fut 
attaqué  par  le  Sire  de  Fardaillan ,  qui 
vint  fondre  fur  lui  avec  un  gros  de 
Cavalerie;  les  deux  Chefs  périrent 
dans  cette  occafion  ,  Pardaillan  vou- 
lut tirer  la  Renaudie ,  mais  fbn  pifto^ 
let  ayant  manqué  à  faire  feu  ,  celui  ci 
le  tua  de  deux  coups  d'épées  ;  il  fut 
auffi  rinftant  d'après  blefle  à  mort  par 
un  Page  de  Pardaillan ,  qui  lui  rira  un 
coup  d'arquebufe  au  travers  du  corps; 
il  ne  tomba  pas  fous  le  coup ,  il  lui 
refta  encore  aflez  de  force  pour  tuer 
le  Page  qui  Pavoit  blefle  ,  il  mourut 
peu  de  tems  après  ;  le  refte  des  fac- 
tieux fut  ou  tué  ,  ou  prisj  ce  fut  ainfi 
que  fe  termina  la  fameufe  conjuration 
d'Amboife. 

Cependant  la  Reine  &  les  Guifes 
étoient  fort  embarafles  fur  la  conduite 
qu'ils  dévoient  tenir  à  Tégard  des  Sei- 
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gneurs  qui  paflbient  pour  être  les  mo-  ......^ 

teurs  de  cette  conjuration ,  ou  de  ceux,  j^^q 
qui  fans  l'approuver  ouvertement ,  ^ 
n'en  étoient  pas  abfolument  fâchés, 
parce  qu'elle  manifeftoit  l'averfion 
que  le  public  avoit  pour  les  Guifes. 
On  prit  le  parti  de  diflîmuler ,  le  Prin- 
ce de  Condé  dont  on  s'étoit  afluré 
d'abord ,  fut  mis  en  liberté  ;  on  lui 
donna  la  permiflion  d'aller  en  Bearn, 
joindre  le  Roi  de  Navarre  fon  frère. 
On  u(k  des  mêmes  artifices  à  l'égard 
de  l'Amiral  &  des  principaux  du  par- 
ti ;  on  leur  écrivit  des  Lettres  très- 
flateufes ,  par  lefquelles  on  les  char- 
geoit  de  rétablir  l'ordre  &  le  repos 
dans  les  Provinces  ;  pour  le  Connéta- 
ble ,  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  por* 
ter  au  Parlement  la  Relation  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Amboife. 

Ce  Seigneur  étoit  toujours  refté  à 
Chantilli  pendant  tout  le  tems  de 
cette  conjuration  :  lorfqu'il  reçut  l'or- 
dre de  la  Cour ,  il  fe  préparoit  à  faire 
un  vovage  en  Poitou  &  en  Bretagne. 
Son  deflein  étoit  de  voir  Jeanne  de 
Montmorenci  fa  fille,  femme  de 
Louis ,  Sire  de  la  Tremoille  ;  de  là  il 
comptoit  aller  vifiter  (a  terre  de  Châ- 
teauDxiant  &  d'autres  domaines  qu'il 
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avoit  aux  environs  de  cette  terre.  Lu 

1  jtfo.    ordres  de  la  Cour  rompirent  ce  Toya- 
ge  ;  auîli-toc  qu^il  les  eut  reçus,  il  fis 
prépara  à  pai  tir  de  Chantilli. 
It  CoBné-      Le  Connétable  vint  à  Pari$  atrec  un 
S^P  r?'*"  nombreux  cortège  de  NobIefl[e,&  il 
■cor  t'Xr^  fe  rendit  au  Palais  le  28  Mars,  fl 
fc  ^i^poK  espofa  au  Parlement  les  ordres  dont 
iuricioo       il  écoîc  chargé  :  mais  il  s'acquitta  de 
ràmkQifu  {^  commîîTîon  d'une  façon  qui  ne  plue 
point  aux  Guifes  ,  il  fe  contenta  de  les 
louer  fur  les  foins  qu'ils  s'étoieat  don- 
nés dans  une  occatîon  »  où  des  fédî- 
tieux  avoient  voulu  attaquer  dans  le 
Palais  même  du  Roi ,  des  perfennes 
que  ce  Monarque  honoroît  de  fà  con- 
iîdnce.  Le  Connétable  eut  grand  foin 
de  faire   entendre  que  les   conjura 
n*avo:ent  eu  aucun  deflèin  contre  b 
perfo5!ne  du  Roi ,  ni  contre  la  Reine* 
Mère,  Ce  nVtoit  pas  là  ce  que  vou- 
loie^t  Ie5  Guifes  :  ils  auroient  fbuhii« 
té  qu*on  eùr  publié  que  leurs  ennemis 
en  vcuîoîent  au  Roi  lui-même. 

Si  les  Princes  Lorrains  furent  peu 
(atbbits  de  la  façon  dont  le  Conné- 
table avoît  rempli  fa  commiiixon ,  ils 
en  furer.:  bien  dédommagés  par  les 
coTspIimens  qu'ils  reçurent  du  Parie- 
ment  ;  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  « 
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Bans  laquelle  les  éloges  des  Guifes  ne  — 1 
furent  point  épargnés.  Cette  Cour  U«  i  jdo 
vrée  alors  à  une  flatterie  excedîve  » 
adrefEi  contre  l'ufage  &  la  dignité  de 
cet  illuftre  Corps ,  une  Lettre  au  Duc 
de  Guife ,  dans  laquelle  »  par  une  lâ^ 
che  &  ridicule  adulation  »  elle  lui  don- 
noit  le  titre  augufte  de  Confervateur 
de  la  Patrie. 

Quoique  l'on  eût  réuflî  à  réprimer 
la  conjuration ,  on  ne  poiivoit  cepen- 
dant pas  compter  de  trouver  u-tôt 
dans  les  efprits  des  difpoGtions  paci* 
fiques.  Il  n'y  avolt  plus  de  fédition 
ouverte ,  mais  l'efprit  d'aigreur  qui 
régnoit  chez  la  plupart,  ne  promet* 
toit  pas  encore  beaucoup  de  tranquil- 
lité. On  propofa  dans  le  Confeil , 
Suelque  tems  après  l'évenemçnt 
'Ambolfe  »  de  convoquer  les  Et^ts 
Généraux ,  pour  prendre  de  concert 
des  précautions  capables  de  remédier 
aux  maux  dont  le  Royaume  étoit  me- 
nacé. Ce  projet  d'afTemblée  d'Etats 
ne  fut  point  adopté ,  on  préfera  de 
tenir  une  aflàmblée  particulière  com- 
pofée  des  Princes  du  Sang ,  des  prin- 
cipaux Seigneurs ,  des  Miniftres  &  dfi 
Guelques  Evéques.  dans  laauelle  on 
oélibéreroit  fur  les  moyens  de  rendra 
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^ la  iranqulUité  à  l'Etat.  Cette  Aflêm- 

'  1  r5o.    Wce  fut  convoquée  à  Fontainebleau, 
pour  le  mois  d'Août.  ^ 

Le  Roi  s'y  rendit  fuivi  de  (a  ga^ 
de   ordinaiie,  on    jugea   à    propos 
Afcmbiée  d'en  créer  une  nouvelle  de  deux  cens 
Àis  NotJibiet  ArquebuOers  à  cheval  pour  îoindre 
bieau.         81  I^  première,  atin  ,  en  apparence i 
que  ia  perfonne  fût  plus  en  fureté; 
mais  l'objet  principal  étoit  la  défenfe 
de  MM.  de  Guife.  La  fôreté  du  Roi 
fervit  auflî    de    prétexte  pour  faire 
venir  à  Fontainebleau  &  aux  envi- 
rons les  Compagnies  des  Gendarmes, 
commandées  par   les    premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ;  on  n'oublia  pas 
celles  du  Prince  de  Condé  &  du  Con- 
nétable ;  mais  comme  on  ne  comp- 
toit  pas  beaucoup  fur   elles  ,  on  eut 
foin  de  les  pofter  de  façon  ,  qu'en  cas 
de  mouvemens  ,  elles    fufïent  obli- 
gées de  faire  leur  devoir  comme  te 
autres. 

Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  r^ 
çu  les  ordres  du  Roi ,  les  Prélats ,  k 
Chevaliers  de  l'Ordre  ,  fe  rendireo: 
promptement  à  Fontainebleau  :  k 
Prince  de  Condé ,  qui  étoit  retourni 
en  Guyenne  après  l'affaire  d'Amboile. 
reçut  auflî-bien  que  le  Roi  de  Navarre 


l 
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fon  frere ,  des  Lettres  du  Roi,  par  lef-  gmm 
-quelles  ce  Monarque  les  prioit  de  ve-  *i  J[(Ji 
nir  à  PAflemblée  de  Fontainebleau  : 
le  Connétable ,  à  qui  on  avoit  aufli 
envoyé  des  ordres  pour  s'y  trouver, 
écrivit  au  Roi  de  Navarre  pour  l'en- 
gager de  venir  à  la  Cour ,  afin  d'en- 
courager par  fa  préfence  la  Noblefle 
qui  lui  étoit  attachée ,  &  pour  abàif- 
fer  auflî  par  ce  moyen  le  crédit  trop 
puiflànt  des  Princes  Lorrains,  Ce  Sei- 
gneur lui  confeilloit  de  venir  bien 
accompagné ,  &  Tafluroit  qu'il  n'au-- 
roit  rien  à  craindre ,  parce  que  lui- 
même  s'y  rendroit  avec  une  nombreu- 
fc  efcorte.  Mais  ni  le  Roi  de  Navarre, 
ni  fon  frere  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  venir  à  la  Cour  ;  ils  crurent  qu'il 
feroit  plus  far  pour  eux  d'apprendre 
de  loin  les  réfplutions  de  cette  Aflem- 
blée ,  que  d'en  èvk  les  témoins  ;  ils 
s'éxcuferent  l'ud  &  l'autre  fur  la  diffi- 
culté du  voyage  ,  à  caufe  du  peu  de 
tems  qu'ils  avoient  pour  fe  rendre  à 
Fontainebleau. 

Le  Connétable  apprît  avec  chagrin 
les  difpofitions  des  Piinces ,  il  fe  ren- 
dit néanmoins  a  Fontainebleau  avec  le 
Maréchal  de  Montmorenci  &  Dam- 
ville  fes  fils ,  le  Comte  de  Villars  fon 


49S  A  H  ir  B 

jbeau-frerc.  rAmiral.  d^Andelot,  le 

jrtfOt  Vidame  deCharttes,  le  Prince  de 
Porcieii  &  quantité  d'autres  SeigneuR 
de  Ton  parti.  Il  étoic  outre  cela  accom- 
pagné de  huit  cen»  chevaux  ;  indé* 
pendainment  de  fa  dignité  de  Conné* 
table  »  qui  demandoit  qu'il  parût  avec 
dignité  dans  cette  Aflemblée  »  Moot« 
morenci  n'étoit  pas  fâché  de  faire  voir 
aux  Guifes  &  à  leur  pani ,  que  malgré 
fa  difgrace ,  il  avoir  encore  quelque 

})uifrance.  On  s'apperçut  cependant  à 
on  arrivée  qu'il  n  étoit  pobt  en  fe- 
veur,  lesCourtifans  qui  ne  (acrifienc 
qu'à  la  fortune ,  n'ofcrent  point  aller 
au-devant  de  lui ,  il  n'y  eut  que  Goiif- 
fier  de  Boiflî ,  le  Rheingrave ,  Sanfac, 
&  quelques  Chevaliers  de  l'Ordre, 
qui  eurent  le  courage  de  rendre  cet 
honneur  à  leur  ancien  ami. 

L'ouverture  de  l'AfiTemblée  fe  fit  le 
21^  jour  d'Août  après-midi,  dans  la 
chambre  de  la  Reine-Mere,  JLe  Con* 
nétable  parut  y  aflîfter  avec  une  efpé» 
ce  d'indifférence.  Auflî  fon  deffeifl 
n'étolt-il  pas  de  prendre  ouvertement 
aucun  parti  entre  les  Guifes  &  le  parti 
oppofé.  L'Amiral  n'imita  ni  l'impar- 
tialité, ni  la  modération  de  fon  on- 
cle ,  il  parut  même  vouloir  braver  les 

Guifes» 
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Guifes ,  en  demandant  d'abord  haute* , 
ment ,  unetolérance  &  un  libre  cxer-  "Tf^Oi 
cice  de  Religion  en  faveur  des  Hu- 
guenots, &  en  expofknt  les  plaintes 
des  peuples  au  fujet  des  Miniftres  d'£« 
tat.  Comme  cet  article  regardoit  par- 
ticulièrement les  Princes  Lorrains  »  ils 
y  furent  extrêmement  fenfibles  ;  &  ce 
qu'ils  fe  dirent  mutuellement  dans 
cette  aflemblée ,  fut  alors  comme  la 
déclaration  d'une  haine  irréconcilia- 
ble ,  dont  on  vit  dans  la  fuite  de  fî  fu« 
nefteseflPets.  On  conclut  cette  Aflem- 
blée le  2y  d'Août ,  &  il  fut  réfolu 
unanimement  de  convoquer  les  Etats 
généraux  ;  ils  furent  indiqués  à  M eau:t 
le  lO  du  mois  fuivant ,  ou  vraifembla- 
blement  les  réfolutions  qu'on  pren- 
droit,  feroient  le  point  critique  d'o^ 
dépendroit  la  ruine  ou  l'élévation 
d'un  des  partis  qui  divifoient  le 
Royaume.  Cependant  lesGuifes  firent 
peu  de  temps  après  changer  de  réfolu*. 
tion  au  Roi  touchant  la  Ville  defignée 
pour  la  tenue  des  Etats.  Au-lieu  de 
Meaux ,  on  afligna  Orléans.  Ce  qui 
détermina  à  ce  changement  fut  d'à-*, 
bord  le  grand  nombre  de  Calviniftes; 
qui  habitoient  alors  la  Ville  de  Meaux; 
d'Ailleurs  Orléans  étoic  une  Place  for:; 
Tome  XI.  T. 
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te ,  fituée  au  milieu  du  Ro  vaume ,  où  î 

?5<^0»  ^^^^^  P'^  facile  de  fe  défendre  de 
entreprifes  des  Seâaires  «  &  d'où  aufl 
on  pouvoir  plus  aifément  donn^  dç 
ordres  par  tout.  Enfin ,  un  nommé  Je 
rôme  Groflbt ,  Bailli  d'Orléans,  avoî 
i^u  deifein  de  livrer  cette  Ville  aiu 
Huguenots.  Il  falloit  remédier  au  dé 
fordre ,  &  réprimer  encore  de  nou* 
velles  intrigues  dont  on  venoit  de  (ai 
re  la  découverte.  Voici  comme  la 
Guifes  en  furent  inftruits. 
la  Saçne ,  •    Dans  le  temps  que  le  Roi  deNa- 

Pdncc  de  ^^^^^  ^  ^°"  /^^'^^  *  prirent  le  parti  de 
ç«Ddé»  ne  point  venir  à  l'ÂUemblée  de  r  ontai" 
pebleau,  celui  qui  fut  le  porteur  de 
leurs  excufes ,  étoit  un  Gentilhomme 
Gafcon,  nommé  la  Sague  :  lé  princi- 
pal objet  de  fa  commiflîon  étoit  de 
ter  les  intrigues ,  de  bien  examiner  ce 
qui  fe  pafferoit  dans  l'Aflembiée  & 
d'en  informer  les  Princes. 

La  Sague  vint  d'abord  à  Chantillî, 
où  il  vit  le  Connétable  ;  de-là  il  palT^ 
à  Paris ,  où  il  eut  une  longue  confé- 
rence^ avec  le  Vidame  de  Chartres,* 
wfin  il  fe  rendit  à  Fontainebleau,  &y 
rendit  les  paquets  dont  il  étoit  char* 
gé.  En  arrivant ,  il  rencontra  un  aor 
ciçn  ami  avec  Içquel  il  avoit  fein 
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W  s'oavrit  à  lui»  Ôc  coname-îUça^  , 
vçit  qu'il  avQÎt  été  maltraité  dfes  Gui-    jV(5^ 
fest,  il  lui  propofaxie  fe décîai^er con- 
tre 0UX ,  en  [ê  mettant  au  fervice  des' 
Princes  du  Sang.  Le  parti  ayant  été 
accepté ,  la  Sague  lui  parla  fous  le  fe*^ 
cret  des  projets  du  Prince  de  Condé 
&  dejCes  Partifaos;  &  il  lui  fit  entendre 
que  les  poefures  étoient  fi  bien  prifes 
Contre  les  Princes  Lorrains,  que  ni' 
leur  crédit  ,  ni  l'autorité  même  du 
Roi ,  ne  poùrroit  les  garantir  du  péril 
qui  lesmenaçoit. 

Bonval  (c'étoit  le  nom  de  rOfficîet 
ami  djç  la  Sague  )  ne  fit  point  difficul-^ 
té  de  façrifier  Ton  ami  à  Tes  proprçt 
intérêts ,  il  révéla  le  tout  au  Duc  do 
Guijfe  ;  ce  Seigneur  l'engagea  à  ufec 
d'une  profonde  diflimulation  ^  à  en«^ 
tretenir  toujours  commerce  avec  U 
Sague ,  &  enfin  il  lui  ordonna  de  l'in-; 
former  du  jour  de  fon  départ. 

La  Sague  ne  fut  pas  long-temps  S 
s'appercevoir  que  l'empreflcment  quo 
Bonval  témoignoit  à  le  faire  parler 
fur  le  projet  des  Princes ,  pourroît 
avoir  des  fuites  fâcheufes;  il  conçue  "^ 
quelque  défiance  de  fon  ami  prétend- 
du  y  &  enfin  il  le  trompa  fur  le  temps  • 
de  fon  dépact  «  il  partit  un  jour  plutd(> 

Tij  l 
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^ I  qu'il  ne  lui  avoit  dit.    Les  Gulfes 

t  r<JOf   envoyèrent  après  lui  en  toute  dili- 
gence 9  on  l'arrêta  à  Etsunpes ,  &  on 
le  ramena  fecrétemeut^à  Fontaine- 
bleau. On  ouvrit  les  Lettres  dont  on 
Iç  trouva  chargé  ;  il  y  en  avoit  entre 
autres  quelques-unes  du  Connétable 
&  du  Duc  de  Montmorenci  adreiTées 
au  Prince ,  on  n'y  trouva  que  des  corn* 
plimeng ,  Sç  rien  de  ce  que  les  Guifes 
efpéroient  d'y  rencontrer.  Les  Lettres 
du  Vidame  de  Chartres  leur  donne* 
rent  plus  d'allarmes ,  ce  n'efl:  pas  qu'il 
fût  facile  <i'y  rien  entendre  ;  maïs  \es 
termes  ambigus  &  les  phrafes  peu  fui* 
vies  qui  en  faifoient  la  texture ,  don-, 
nerent  un  jufte  lieu  de  fbupçonner 
qu'elle;  çontenoient  plus  de  fens  qu'el* 
les  n'en  préfentoient. 
Conjur»-     La  Sague  fut  interrogé ,  &  il  nia 
ve7te1ïu^'»bord  forcement  qu'on  lui  eût  con- 
Kague.        fié  aucun  fecret  ;  mais  lorfqu'on  l'eut 
menacé  de  la  queftion  >  il  dit  tout  ce 
qu'il  fçavoit ,  &  même  plus  qu'il  n'en 
fçavoit  ;  le  Connétable  &  fon  fils  le 
Maréchal ,  fe  trouvèrent   indirefte- 
ment  chargés  dans  fes  dépofîtions.  Il 
dit  que  le  Prince  de  Condé  de  concert 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  devoit  partir 
4çSçarn,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à 
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la  Cour  ;  que  Ton  d^flein  étoit  de  (e  i— — 
faifir  en  chemin  faifant  de  quelques-  t^60t 
unes  des  principales  Villes  j  qu'il  de- 
voir enfuite  engager  le  Connétable  à' 
fe  rendre  maître  de  Paris,  ce  qui  fe- 
roit  aifé  à  eixécucer  par  le  Maréchal , 
ion  fils,  qui  en  étoit  Gouverneur  ; 
que  la  Picardie  &  la  Bretagne  dévoient 
fe  révolter  enfuite  ;  &  qu'enfin  après 
-bien  des  mouvemens ,  dont  il  donna 
.le  détail ,  lé  Priiice  devoir  venir  au3c 
Etats  à  la  tête  des  Huguenots  ;  qu'il 
ôteroit  le  Gouvernement  à  la  Reine- 
mere  &  aux  Guifes  ;  que  le  Roi  feroît 
déclaré  Mineur ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
atteint  fa  22*«  année ,  &  qu'il  le  feroit 
nommer  Régent  du  Royaume  avec  le 
Roi  de  Navarre  &  le  Connétable. 

La  prife  de  la  Sàgue  &  fos  dépofi- 
tions  furent  tenues  extrêmement  fe- 
crétes  pendant  tout  le  temps  de  l'Af- 
femblée  de  Fontainebleau.  Cependant 
les  Guifes  s'en  fervirent  utilement , 
pour  prévenir  les  monvemens  dont  ils 
ctoient  menacés  ;  mais  ce  qui  leur  fît 
connoître  plus  particulièrement  les 
détails  de  la  confpiration  i  ce  fut  ce 
qu'ils  découvrirent  dans  un  interro- 
gatoire du  25*  Septembre.  Comme  on 
avoît  fait  efpérer  à  la  Sague  qu'on  lui 

T  iij 
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— ^  pardonneroit ,  s'il  ne  cachoît  rien  de 
^S6o*    ce  qu'il  fçavoit ,  celui-ci  voyant  qu'a- 
près ce  qu'il  «voit  déjà  dit,  fonfilen- 
ce  furie  refte  lui  feroit  plus  préjudi- 
ciable qu'utile»  il  déclara  que  l'enve- 
lope  de  la  Lettre  du  Vidacne  de  Chaiy 
tres  contenoit  pludeurs    particulaii- 
tés  très-imponantes;  que  tout  ce  qui 
y  étoit  écrit ,  étoit  de  la, main  de  Fxe- 
min  d'Ârdoy,  Secrétaire,  du  Conn^. 
table  &  créaturedu  Roi  de  Navarre^, 
qui  lui  avoit  dit  en  lui  remettant  le 
paquet ,  où  étoient  les  Lettres  du  VV- 
dame ,  qu'on  ne  pouvoit  lire  ce  qui 
étoit  fur  cette  envelope ,  qu'après  que 
l'on  auroit    trempé    le   papier  dans 
l'eau. 

L'Aubefoîne ,  Secrétaire  d'Etar  qui 
avoit  confervé  certe  envelope ,  fit 
l'expérience ,  elle  réuflit  ;  &  on  vit 
que  d'Ardoy  alTuroit  que  Montmo- 
renci  étoit  toujours  dans  le  fentimeat 
d'éloigner  les  Princes  Lorrains  du 
gouvernement,  &  qu'il  efpéroit«qu€ 
les  Etats  qu'on  alloit  aflembler,  l'or- 
donneroient  malgré  le  Roi  &  la  Rei- 
ce-mere  ;  &  qu'il  falloit  qu'ils  fe  hâ- 
taflent  de  venir  à  la  Cour ,  pour  fou- 
tenir  leurs  amis  par  leur  préfence* 
P'Ardoy  ajoutqit ,  que  le  oeflein  à^ 
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Connétable  paroiflbit  aflèz  mal  con-  l 
certé ,  &  qu'il  vaudroit  mieux ,  fans  ijiS 
douce ,  que  les  Princes  attaquafleiït 
les  Guifes  à  force  ouverte  >  en  arrivatitt 
à  la  Cour  ;  &  que  le  Connétable  &  Tes 
créatures ,  à  qui  les  plus  braves  Offi* 
ciers  étoient  dévoués  ,  ne  manque** 
roient  pas  de  les  foutenir.  Il  n'en  fal- 
loir pas  tant  pour  exciter  les  Guifes  à 
prendre  toutes  les  ntefures  ppd^bléé 
pour  fe  mettre  à  couvert,*  àufli  ne  né* 
gligerent*ils  rien* 

Cependant  le  Prince  deCondé,  qui 
attendoit  toujours  le  retour  de  la  Sa- 
gue  ,  fut  vraiment  inquiet  de  ne  le 
point  voir  revenir.  Les  précautions 
que  la  Cour  paroiflbit  prendre  dans 
les  Provinces  ,'  lui  firent  augurer  que 
ce  Négociateur  avoit  été  arrêté, & 
que  par  force  ou  par  carefles  il  avoit 
tout  avoué  ;  il  réfolut  de  ne  pas  per- 
dre de  temps,  &  commença  par  former 
une  entreprîfe  fur  Lyon  :  10 ji  înten*»  ■ 
tion  étoît  d'en  faire  une  Place  d'ai^ 
mes  y  à  tous  égards  il  ne  pouvoit  gué- 
re$  mieux  cnoifir;  cette  entreprîfe 
manquait  auffibien  que  plufîeurs  qu'on 
tenta  dans  ce  même  temps  :  les  GtACti 
avoient  pourvu  à  tout  ;  &  les  coup^ 
qu'on  pfétendoic  leur  poner  alors ,  né 
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I  brcnt  que  mieux  établir  leur  autorîtA 

.1  j6o.  D'ailleurs»  ils  avoient  par  tout  des  £r 
miflaires ,  &  il  étoit  difficile  de  rien 
entreprendre  fans  qu'ils  en  fmfTent 
bientôt  informés.Ce  fut  dans  ce  temps- 
Jà  qu'ils  fçurent  que  les  Princes ,  &  en 

Sénéral  le  parti  Proteftant ,  avoient 
es  vues  fur  Orléans ,  &  qu'ils  y  en- 
tretenoient  des  relations;  voilà  ce  qui 
confirma  laréfolution  qu'on  avoit  pri- 
fe  de  changer  le  lieu  de  la. tenue  des 
Etats ,  &  de  choifîr  Orléans  au  lieu  de 
Meaux  s  on  y  envoya  des  troupes  qui 
précédèrent  le  Roi  de  quelque  temps. 
CoiiTOM-     Toutes  les  Provinces  furent.promp* 
î«"  à*^  Or^' temcnt  averties  de  ce  changement,  & 
léans,         elles  ïieçurent  ordre  d'y  envoyer  au 
plutôt  leurs  Députés.  Le  Roi  fit  auffi 
écrire  au  Roi  de  Navarre ,  au  Prince  de 
Condé ,  au  Connétable  &  à  l'Amiral , 
pour  les  prier  de  venir  au  plutôt  à 
^^ï-^^^^^"  Orléans.  Le  Roi  de  Navarre  &  le 
condamné  à  Prince  fon  frère ,  s'y  rendirent  quel- 
n^ort,         qyj^Q  temps  après  le  Roi  ;  en  arrivant 
ils  furent  arrêtés  l'un  &  l'autre ,  mais 
avec  cette  différence ,  que  le  Prince 
de  Condé  fut   reflerré  plus  étroite- 
jnent.  On  travailla  au  plutôt  à  lui  faire 
fon  procès ,  &  enfin  il  fut  condamné 
à  mort  le  26  Novembre,    Son  Arrêt 
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!)ortoit,  que  l'exécution  fe  feroit  ài 
'ouvertureVies  Etats ,  qui  croient  eon-  i  y^^» 
voqués  pour  le  10  du  mois  fuivant^ 
On  imagina  dans  ce  temps-là,  que  les 
Gui£is  n'avoient  apporté  ce  délai,  que 
pour  avoir  des  preuves  aflèz  fuffifàn- 
tes  pour  faire  périr  le  Roi  de  Navarre  t 
&  pour  perdre  aufli  le  Connétable  »  * 
mais  celui-ci  n'étoit  point  encore  ar- 
jrivé. 

Montmorencî  ne  fe  preflbît  point 
de  venir  aux  Etats.  Il  avoir  fait  courir 
le  bruit ,  dès  qu'il  ayoit  reçu  les  Lettres 
de  la  Cour ,  qu'il  partoit  pour  Or-^ 
léans,  &  qu'il  y  arriveroit  avant  les 
Princes  ;  mais  ce  voyage  fe  fit  bien' 
lentement,  il  vint  d'abord  de  Chan- 
tilli  à  Paris ,  &  il  fut  deux  jours  en 
marche  pour  cela;  après  avoir  féjour- 
né  quelque  temps  à  Paris  ,  il  retourna 
à  Chantiili ,  fous  prétexte  d'une  atta- 
que de  goutte.  Lorfqu'il  eut  appris  le 
traitement  qu^on  faifoit  aux  Princes  »  il 
eut  encore  mpins  d'empreffement  pour 
aller  aux  Etats.  Son  mcommodité  le 
retint  à  Chantiili,  fufqu'à  ce  qu'on 
hiL  eut  annoncé  le  danger  où  fe  trou-  . 
voit  le  Roî  par  une  maladie  très-fé- 
rieufe,  dont  il  mourut  le  y  Décem- 
bre. U  partit  alors  tout  de  bon  Se  viat 
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^1  jufqu'à  Etampes  ,c  e  fut-là  que  LaufaC 

Ji(^Ot    trouva  le  Connétable  ;  la  Reine  I  a- 
voit  envoyé  au-devant  de  lui ,  pour 
lui  dire  qu'il  fe  rendit  au  plutôt  à  Or- 
léans .  qu'elle  avoit  befoin  de  fes  con- 
fei!s,  &  qu'elle  vouloit  qu'il  lennât 
d^ns  l'exercice  de  fa  charge.   • 
le  Conné-      ^^  Connétable  entra  dans  Oiléans, 
uwie  vicm  accoHipagné  de  fept  ou  huit  cens  Gen- 
lia  tuiu    tîi^hommes  ;  &  ayant  apperçu  en  en- 
tiant  les  corps-dc-garae  nombreux, 
que  les  Guifes  avoient  placés  aux  por- 
tes &  aux  avenues  de  Fa  Ville  >  il  fit 
^ppeller  les  Commandans ,  &  leur  de- 
manda ce  que  faifoit-là  cette  multitih 
de  de  foldats;  il  n'attendit  pas  leur 
réponfe  ,  &  il  leur  ordonna  de  fe  re- 
tirer, en  leur  difant  que  le  Roi  o'a- 
voît  pas  befoin  de  Gardes ,  &  que  Sa 
Majeflé  étoit  en  fureté  au  milieu  de 
fes  fujcts.  Il  alla  defcendre  chez  le 
Roi ,  qui  le  reçut  avec  confidération 
auflii  bien  que  la  Reine.  Il  eut  avec  cet- 
te Princeffe ,  un  entretien  particulier, 
dans  lequel  elle  lui  parla  avec  une  cî* 
fufionde  cœur  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas ,  &  elle  finit  par  lui  dire  qu'il 
ctoit  le  feul  fur  qui  elle  croyoit  pouvoir 
(lirement  faire  quelque  fond  pour  la 
(ureté  de  fes  enfans ,  pour  la  Ceane  & 
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celle  du  RoyaumcElIe  l'engagea  enfin  ,_^^^_^,^_^ 
à  foutenir  le  Traite  qui  lui  donnoitTâ    i  j^bt 
principale  adminiftration  des  a£Faijrés  , 
&  qui  donnoit  au  Roi  de  Navàrre'Ta 
Lieutenance  Générale  du  Royaume, 

A  Pégard  duPrincede  Coride  jon*    ^^^J?^' 

^A       A       ^'9         •     ^    ^        ■      J-C-r      .y   '    °*  Condé 

Arrêt  qui  navoit  été  que  lùipendu.^fort  de  pn- 
fut  alors  prefqu'anéanri ,  mais  il  étpit  ^^°^ 
toujours  en  prilbn.  Le  Roi  de  Nàvar-^ 
re  &  le  Connétable  demandèrent  fonf 
élargiflementjla  Reine  l'accorda  à  côii- 
dîon  que  le  Prince  fe  retireroit  à  là 
Ferc  en  Picardie,jufqu'à  ce  que  par  un- 
nouvel  Arrêt  il  fut  déclaré  innocent 
des  crimes  qu'on  luiavoit  imputés.  On 
procéda  enfuite  à  la  tenue  des  Etats  > 
dont  l'ouverture  fe  fit  le  3  Décembre, 
la  principale. adminiftration  des  affai- 
res fut  confirmée  à  la  Reine ,  auffi- 
bien  que  la  Lieutenance  générale  du 
Royauftfie,au  Roi  de  Navarre.Le  Con^ 
nétablefut  dédaré  Généfaliffimé  des 
armées.  On  y  fit  différens  réglemens  ^ 
tant  pour  Pétat  civil  &  politique ,  qiiiç 
pour  les  affaires  qui  concernoient  les 
divers  partis  que  la  différence  de  Reli» 
gion  avoir  formés.  Avec  tout  cela ,  on  . 
ne  réuflît  point  à  calmer  les  efprits  ;il5 
étoîent  encore  trop  échaufff s  fr  trop 
fufceptibles  auflî  des  moindres  bHÛ3 
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■—  <|ue  les  Emiflkires  des  partis  fe  tiir 
$60.    loient  un  plaifir  de  répandre^ 

Quelques  Députés  avoient  repré- 
fente  à  rAflemblée .  que  le  Roi  &  l'E* 
tat  fc  trouvant  chargés  de  dettes  im- 
irienfes ,  il  feroic  à  propos  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  avoient  ad- 
miniftré  tes  Finances ,  &  auffi  à  ceuiC 
qui  avoient  eu  part  aux  grâces  de  la 
Cour  ;  &  qu'alors  fi  les  gratifications 
le  trouvoient avoir  contribuée  l'épui- 
fement  des  finances  «  il  faudroit  coo* 
traindre  ceux  qui  les  auroient  reçues 
à  les  rendre.  Il  y  avoit  plufîeurs  Sei- 
gneurs qui  étoient  dans  ce  cas  ;  cha- 
cun prit  pour  un  reproche  perfonnel, 
ce  qui  n'avoit  peut  être  été  propofc 
que  pour  le  bien  de  l'État  en  général. 
Les  Guifes  &Ie Maréchal  de  S.  André 
paroîflbient  être  les  principaux  objets 
de  cette  réquifition  ;  mais  on  eut  foin 
de  la  faire  regarder  au  Connétable, 
comme-  l'ouvrage  de  l'Amiral ,  qui 
n'avoit ,  difoit  on  ,  engagé  les  Dépu- 
tés à  cette  démarche ,  que  par  avernon 
pour  lui ,  &  pour  gagner  par  ce  moyen 
la  bienveillance  des  peuples. 
Côn^cÔn*-      ^^^  chofes   furent  préfentées  au 
.  les  coUî  Connétable  avec  tant  d'adrefle  &  dans 
'^-  un  point  de  vue  fi  vroifemblable ,  que 
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malgré  foû  expérience  dans  les  intri- 

Sues  de  la  Cour ,  il  ne  put  s'empêcher  j  ^gô\ 
e  donner  dans  le  piège.  D'ailleurs 
Madeleme  de  Savoye ,  femme  du 
Connétable ,  qui  haïiloit  extrêmement 
les  Proteftans ,  cberchoît  toutes  les 
occafions  de  faire  de  la  peme  à  l'Ami- 
ral &  à  Tes  frères;  outre  ra  raifon  de  Re- 
ligion ,  elle  avoic  encore  contre  pux  un 
autre  motif  d'averfion  ;  c'eft  que  dans- 
la  diftribution  îles  honneurs  &  des 
dignités ,  Montmorenci  les  avoit  tou- 
jours préférés  aux  Princes  de  Savoye, 
fes  frères.  Cette  Dame  jaloufe  &  vin- 
dicative ,  n'omit  rien  pour  animer  le 
Connétable  contre  les  Colligni ,  & 
elle  fit  valoir  en  particulier  auprès  de 
fon  mari ,  la  réquifition  des  Députés , 
qu'elle  lui  fit  entendre  avoir  été  fug- 
gerée  par  l'Amiral ,  uniquement  par 
averfion  pour  lui» 

Montmorenci  fut  très-fenfible  à 
cette  prétendue  démarche  de  fes  ne- 
veux ;  cependant  il  ne  fit  pas  encore 
éclater  fon  reilèntiment  ;  d'ailleurs  ils 
étoient  amis  intimes  des  Princes  du 
Sang ,  avec  leiquels  le  Connétable  ne 
vouloit  point  te  brouiller  s  bien  loin 
de-là ,  quoique  ce  Seigneur  fut  très-? 
attaché  à  la  Religion  Catholique,  il 
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)  étoit  intimement  lié  avec  le  Roi  de  N^ 


I  j5o.  varre  &  le  Prince  de  Condé ,  &  le  lien 
de  cette  union,  étoit  l'averfion  qu'ils 
avoient  tous  également  pour  les  Gui- 
fes.  Le  Roi  de  Navarre  ne  put  s'empê- 
cher d'éclater  contre  eux  en  différentes 
circonftances.  Il  parla  aflez  vivement 
à  la  Reine  fur  la  préférence  qu'elle 
donnoit  en  toute  occaiion  aux  Princes 
Lorrains ,  fur  les  Princes  du  Sang.  II  fe 
plaignit  audî  de  ce  qu'on  portoit  les 
.clefs  du  Château  au  Duc  deGuife,  au 
lieu  de  les  lui  apporter  ;  enfin  après 
avoir  expofé  bien  au  long  beaucoup 
d'autres  fujets  de  mécontentement ,  il 
déclara  à  la  Reine ,  que  fi  les  Guifcs 
continuoient  d'avoir  toujours  le  mê- 
me crédit ,  &  qu'elle  ne  les  fît  pas  ren- 
trer dans  leur  devoir  ,  il  étoit  réfolu 
de  fe  retirer  inceflamment. 

La  Reine  tâcha  de  l'appaifer ,  mai? 
elle  lui  fit  fentir  combien  le  préfence 
des  Guifes  étoit  néceflaire  à  la  Cour, 
elleluj  promît  qu'à  l'égard  *de  la  gar- 
de du  Château ,  elle  ôteroit  tout  fujec 
de  plaintes,  parce  qu'elle  ordonne- 
roit  qu'on  lui  en  apportât  les  clefs  à 
elle-même,  tous  les  jours,  quoique 
le  droit  de  les  avoir  fut  attaché  à  la 
charge  d  e  Grand-Maître  de  la  Maifon 
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du  Roi,  dont  le  Duc  de  Guife  étoit  mmmèm 
revêtu  ;  elle  lui  fit  obfervcr  que  :1e    1560» 
Connétable  avoit  toujours  joui  de  ce 
droit ,  tandis   qu^il  avoit  eu   cette 
charge. 

Le  Roi  de  Navarre  répliqua  que  les  Le  Con»<- 
clefs  du  Château  avoient  été  portées  à  lî^l^i^^^r 
Montmorenci  >  non  comme  Grand'-  de  la  Cour< 
Maître  ,  mais  comme  Connétable; 
Cette  vaine  difpute  les  échaufFa  Fun 
&  l'autre ,  la  converfation  fut  longue 
&  animée,  &  on  remarqua  beaucoup 
d'émotion  fur  le  vifage  du  Roi  de  Na- 
varre ,  lorfqu'il  fortit  du  cabinet.  Le 
lendemain  il  parut  en  public  >  tout  bot  - 
té ,  comme  s'il  alloit  partir.  Ses  équi- 
pages avoient  déjà  pris  les  devans , 
tous  les  Princes  du  Sang  fe  joignirent 
à  lui*  Le  Connétable  &  fes  neveux  n'a- 
vœent  garde  de  l'abandonner;  la  plu^ 
part  dâ  grands  Seigneurs  fe  prépa- 
raient auffi  à  le  fuivre  ;  enfin  ce  qui 
excitoità  un  départ  qui  déplaifoit  à  la 
])lupart  &  au  (Connétable  en  particu- 
lier ,  c'étoît  l'efpérance  d'animer  le 
peuple  contre  les  Guifes  ,  en  faifant 
voir  qu'on  aimoit  encore  mieux  aban« 
donner  le  Roi  &  la  Reine  ,  que  d'être 
auprès  d'eux  avec  les  Priaces  Lor- 
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^__^_      «a  Reînc  qui  appréhendoît  cet  éclatï 
ij6o.  para  le  coup«  en  faifàst  mander  le 
le  Roi  lui  Connétable  de  la  part  du  Rot.  Ce  fut 
>rdonne  de  le  Cardinal  de  Tournon  qui  lui  porta 
*  ^"         Tordre  ;  il  le  trouva  prêt  à  partir  :  ce 
Seigneur  n'ofa  défobéir ,  il  vint  à  Tinf- 
tanr  auprès  du  Roi,  qu'il  trouva  en? 
fermé  dans  fa  chambre  avec  les  quatre 
Secrétaires  d'£tat ,  en  préfence  def- 
quels  ce  Monarque   lui  dit,  que  le 
bien  de  ion  fervice  demandant  la  pré- 
fence du  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne ,  il  lui  défendoit  ab(bkunent  de 
(brtir  de  la  Cour.  En  même-temps  il 
commanda  aux  Secrétaires  d'Etat  de 
mettre  par  écrit  Tordre  qu'il  donnoit 
au  Connétable. 

Des  ordres  fi  précis  lui  firent  chan- 
ger de  réfolution.  Les  Princes  du  Sang 
^les  neveux  de  Montmorenci  eflaye- 
rent  en  vain  de  l'exciter  à  partir ,  il 
tint  ferme  contre  toutes  les  follicita- 
tions  ;  fa  réfiftance  déconcerta  tous  les 
projets ,  le  Roi  de  Navarre  perdit  la 
penfée  de  quitter  la  Cour  ;  it  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  laifler  apperce- 
voîr  qu'on  pouvoit  fe  pafler  de  lui 
dans  l'adminiftration  desafifeires.  Peu 
de  temps  après  il  fe  réconcilia  avec  la 
Reines  mais  cette  PrincelTe  qui  pré-: 
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Voyoit  que  cette  paix  pourroit  bieai 

n'être  pas  de  longue  durée ,  &  que  1^60. 
d'ailleurs  elle  n'auroit  jamais  qu'une 
autorité  empruntée,  tant  que  ce  Prin- 
ce feroit  uni  au  Connétable ,  elle  ré- 
folut  de  rompre  cette  union  à  quelque 
prix  que  ce  fut. 

Comme  elle  connoiflbît  l'attache- 
ment de  Montmorenci  pour  l'ancien^ 
neReligion ,  elle  fe  fervit  de  ce  moyen 
pour  le  gagner  peu  à  peu  ;  elle  lui  dit 
que  fi  elle  paroinbit  fe  rendre  à  ce  que 
défiroit  le  Koi  de  Navarre  par  rapport 
aux  Protcftans,  c'étoit  uniquement 
dans  le  deflein  de  paroître  un  peu  cé« 
derau  temps  ,  afin  d'être  plus  en  état 
de  découvrir  &  de  déconcerter  les  en* 
treprifes  de  Ton  parti  ;  qu'au  reHe  » 
c'étoit  aux  Grands  du  Royaun^e  &  à 
lui  en  particulier ,  de  paroître  s'oppo- 
fêr  à  elle  &  de  parler  bien  haut  fur 
ce  qu'on  abandonnoit  la  Religion  Ro* 
xnaine. 

Le  Maréchal  de  S.  André ,  l'hom- 
me du  monde  le  plus  propre  à  femer 
des  divifions ,  fut  employé  pour  ani* 
mer  le  Connétable  contre  les  Protêt  • 
tans  ;  il  lui  panade  fes  nevenx  en  par- 
ticulier» &  mit  fur  leur  compte  mille 
^ofes  déiâvantageufes  ,  qui  firent 
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i  leur  inmrdCon  fur  ion  e(prit.  Mada- 

Ij60m   ^e  de  MontmoreDci  revint  au(fi  i  h 

charge .  elle  loi  rappelloit  (buvent  ce 

dcre  glorieux  de  premier  Baron  Chré- 

dea ,  en  verm  duquel  il  ctoit  engagé 

ÎIus  qu'un  autre  à  (ê  déclarer  pour  U 
LeligioQ  de  fes  ancêtres.  D'ailleurs, 
cène  Dame  avoit  des  vues  pour  l'ar- 
rangement de  fa  £unille  ;  (on  deflèin 
étoit  d'établir  la  fortune  de  Honoré 
de  Villars  fon  firere  >  fiir  les  raines  des 
Colligni,  qiû  jufqu'alors  avoient  joui 
des  grâces  de  la  Cour  &  de  la  faveur 
du  Connétable.  La  Duchefle  de  Vi- 
lentinois,  qui ,  quoiqu'éloignée  de  la 
Cour ,  avoit  fçu  y  conferver  fes  an- 
ciens amis ,  faifoit  auflî  agir  de  fa  part 
auprès  du  Connétable»  en  faveur  dd 
la  Religion  Romaine  ,  qu'elle  s'étoii 
toujours  fait   honneur  de  maintenir 
dans  le  Royaume. 
II  pojfuit     Le  Connétable  ébranlé  par  toutes 
lîf  Calvinif-  ces  follicitations ,  commença  à  parler 
plus    haut  qu'il   n'avoir    fait    encore 
contre  les  Huguenots  ,  &  bien-tot  il 
n'eut  plus  pour  eux  aucun  ménage- 
•  ment.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Pa- 
ris» il  en  chafla  pluneurs  Miniftresî 
&  ayant  appris  qu'il  y  avoit«  un  en- 
droit à  Pincourt  près  la  porte  Saint 
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Antoine ,  où  les  Huguenots  tenoient  ^—^ 
leurs  Affemblécs ,  il  s'y  tranfporta  lui-    i  c6o, 
'-même ,  8é  fit  brûler  en  fa  préfence  la 
chaire  du  Prédicant  «  &  les  bancs  oii 
les  auditeurs  s'afleyoient.  Cette  expé- 
dition lui  fit  donner  par  les  Hugue* 
nots  le  fobriquet  de  Capitaine  brâle-' 
hanc .   Il  agit  à  la  Cour  avec  autant  de 
vivacité ,  il  le  plaignit  hautement  du 
Prince  de  Condé,  qui  faifoit  faire  le 
prêche  dans  fon  appartement  >  &  il 
n'épargna  pas  TAmiral  fon  neveu ,  qui 
en  avoir  fait  autant  dans  le  fien«  Il  fe 
tranfporta  un  jour  dans  une  des  falles 
de  la  Cour  >  où  on  lui  avoit  dit  que 
l'Evéquede  Valence  prcchoit  en  man- 
*  tcau  court  &  en  chapeau ,  à  la  maniè- 
re des  Miniftres  ,  en  préfence  deplu- 
[   :fieurs  Dames  de  confia ération.   Il  l'é- 
[    coma  un  moment  le  chapeau  fur  la 
tête  ;  quelques  inftans  après ,  il  dit  à 
fesgens  :  Qu^on  nC enlève  de  cette  chaire 
'    cet  Evique  travefti  en  Miniftre.  Le 
,   Prélat  qui  fçavoit  que  le  Connétable 
.   étoit  homme  à  le  fair©  jetter  par  les 
^  fenêtres ,  defcendit  promptement  de 
;    chaire  &  fe  fauva. 

Le  Connétable  ne  fe  feroit  pas  Vu 
expofé  à  en  venir  à  de  pareilles  extrê*       « 
,'    mités ,  &  en  général  il  auroit  pu  arrir 
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I  ter  dès  lescommencemens  tous  les  dé- 

ijCo.  fordres  que  le  Calviaifaie  a  fait  dans 
la  fuite ,  fî  ia.  hauteur  ne  lui  eut  jm 
(ait  méprifer  certains  avis ,  qui-  de- 
mandoient  de  fa  part  plus  d'attention 
&  de  vigilance,  qu'il  n'en  apporta 
dans  le  temps  qu'ils  lui  furent  donna. 
Motîft  dt  *  ^"  raconte  à  ce  fujet  que  dans  un 
Fipoftafîe  voyage  que  François  I.  fit  à  Fontaine- 
dc  CaiTin.  big^u  avec  toute  la  Cour ,  Calvin  qoi 
étoit  un  jeune  Eccléfiaftique  étudiam 
en  Théologie  ,  s'y  tranfporta  pour  y 
pourfuixre  un  Prieuré,  qui  étoit  à  la 
nomination  du  Roi.  Il  fît  connoifTao- 
ce  à  la  Cour  avec  un  Gentilhomme 
qui  aîmoit  les  Gens  de  Lettres  ,  il  s'ap- 
pelloit  Hugues  Charenton ,  Seigneur 
de  la  Terriere.  Lorfque  Calvin  l'eut 
informé  du  fujet  de  fon  voyage ,  la 
Terriere  lui  dit  qu'il  auroit  peine  à 
réuflîr  dans  fon  projet ,  parce  qu'il 
avoit  un  concurrent  redoutable  dans 
la  perfonne  d'un  des  paréos  du  Con- 
nétable ,  qui  demandoit  le  même  Bé- 

*  Ce  faît  ne  retrouve  que  dans  un  Ecrit  que  M.  le 
Préndent  Charenton  mit  entre  les  maîns  du  fa* 
neux  Vicomte  de  Turenne,  dans  le  temps  que  ce 
grand  Capitaine  embralTa  la  Religion  Catholiqoea 
On  y  voit  les  motifs  de  Tapoilafie  de  Calvin.  U 
a  été  imprimé  en  I6I6,  &  inféré  dans  le  premier 
t.îvre  de  Thiftoire  de  la  naiffance  du  Calvinifmer 
fsir  M  $oalier^  Curé  du  Piocèfe  de  Sailac* 
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nefice.  Calvin  répliqua  qu'il  croyoit . 
4jue  le  Roi  auroit  aflcz  (Téquîtépour  t^6o% 
accorder  ce  Bénéfice  au  mérite  plutôt 
qu*à  !a  faveur.  La  Tçrriere  paroiflànc 
de  plus  en  plus  douter  de  voir  réuflu: 
à  la  Cour  une  afiàire ,  où  l'on  ne  pro- 
pofoit  que  du  mérite  pour  follicita- 
tiôn ,  Calvin  lui  dit  à  l'inftant ,  que  s'il 
s'en  retpurnoit  fans  réuflîr ,  il  trouve-. 
roit  moyen  de  ftire  parler  tie  lui  pen- 
dant plus  de  cinq  cens  ans.  Il  lui  parla 
ein  même-temps  des  principaux  chefs  do 
la  doftrine  qu'il  s'étoit  formée,  &  lui 
communiqua  ce  qu'il  avoit  déjà  com« 
pofé  de  fon  Livre  de  l'Inftitution»  il 
le  pria  d'en  lire  le  commencement  Se 
de  lui  en  dire  fon  avb. 

'  La  Terriere  examina  cet  Ouvrage; 
&  il  dit  à  Calvin  en  le  lui  rendant ,' 
quec^éîoit  unpoifon  ent/eloppé  d'un  beau 
Jhcre  ;  il  lui  eonfeilla  de  ne  pas  con- 
tinuer un  ouvrage  >  qui  à  en  juger  pat 
le*  peu  qu'il  en  avoit  vu ,  ne  tendoit 
qi?à  renverfer  les  principe^  reçus  >  & 
à  donner  de  fauflfes  interprétation^  à 
l'Ecriture  &  aux  Ecrits  des  PereSë 
Calvin  loin  de  fe  rendre ,  l'aflura  que 
s'il  manquoît  fon  coup  à  la  Cqur ,  il 
continueroit  fon  ouvrage  avec  encore 
plus  d'ardeur  qu'il  ne  l'avoit  corn-; 
piencé^ 
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^^_^____  La  Terrlere  crut  devoir  avertir  le 
1  c5o.  Connétable  de  tout  ce  qui  fc  pafToit; 
mais  à  peine  ce  Seigneur  voulut-il  Teo- 
tendre  ;  il  lui  dit  feulement  que  Cil- 
vin  étoit  un  fou ,  k  que  s'il  parloir 
mal- à  propos ,  on  fçauroit  bien  le  met- 
tre à  laraifon.  Quelque-temps  après  le 
Bénéfice  fut  donné  au  parent  du  Con- 
nétable. Calvin  partit  furieux  de  Fon* 
tainebleau ,  &  ne  tardac  pas  à  dogma- 
tifer. 
te  Cenné-  Depuis  ce  temps-là  Montmorenâ 
"«  [c^' oublia  jufqu'au  nom  de  Calvin;  mais 
Prince*  &ftf  lorfqu'il  apprit  dans  la  fuite  le  progrès 
^^^^^  que  faifoit  fa  dodrine ,  &  le  grand 
nombre  de  Difciples  qui  le^^fui voient  « 
il  fe  rappellaqui  il  étoit, fc  (urquoi 
étoit  fondée  la  réformation  que  cet 
Ecclélîaftique  vouloît  introduire  dans 
l'Eglifc.  Ce  fouvcnir  lui  infpira  ua 
éloignement  invincible  pour  tout  ce 
qui  s'appellolt  Calvînîfte  ,  &  il  regar- 
dait tous  ceux  de  cette  Sefte  comme 
des  gens  intéreiTt-s  ^  de  mauvaife  foL 
Auflî  fc  porta  t-  il  de  tout  fon  cœur  â 
les  pourfuivre  avec  vivacité  ;  &  lorf: 
qu'au  motif  de  Religion  (e  joigni- 
rent encore  les  foUicitations  de  fes 
amis  ,  i  Ife  détermina  enfin  à  rompre 
avec  le  Roi  de  Navarre  »  les  Prinçel 
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lu  Sang  &  mêine  avec  fôs  propres  ne^ 
i^eux ,  malgré  les  repréfentations  que- 
Ton  fils  le  Maréchal  lui  fit  fur  une  rup-  ^SP^* 
Eure  qui  pouvoit  caufer  des  défordres 
infinis ,  dans  un  temps  où  la  conjonç'» 
ture  des  affaires  demandoit  qu'pn  no 
négligeât  aucun  ami  ,  quelque  peu 
confidéruble  qu'il  fût ,  ou  de  quelquo 
Religion  qu'il  pût  être.  . 

Le  Connétable  ne  laifla  pas  d'être  iifer^cet^ 
ébranlé  par  les  (âges  reprélentations^i»5«vcclci 
de  fon  fils ,  &  par  les  mouvemens  que  * 
les  Princes  du  Sang  &  fes  neveux 
Brent  auprès  de  lui;  mais  les  inftancei 
réitérées  de  Madeleine  de  Savoye  ût 
Eemme  ,  les  artifices  du  Maréchal  de 
S.  André ,  4e  la  Ducheffe  de  Valenti- 
Dois  &  des  autres  Emiflaires  des  Prin- 
ces Lorrains ,  eurent  le  deffus.  Mont- 
xnorenci  fe  détermina  à  fe  réunir  Civ- 
cérement  avec  le  Duc  de  Guife  contre 
les  Huguenots  ;  le  Prince  Lorrain  ne 
£t  point  le  difficile ,  il  trouvoit  trop 
4'avantage  dafijs  cette  réunion.  Ils  le 
jprotefterent  mutuellement  d'oublier 
tout  le  paffé,  de  ne  jamais  fe  féparer 
tfintérêts,  &  de  foutcnir  l'ancienne 
^Keligion  :  tels  furent  les  articles  de 
flevir  réconciliation  ,  en  cooféquence 
'defquels   il?  jurèrent   çptr'eux  une 
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j  amitié  éternelle  ;  &  pour  en 

1  j5o,  pl«s  fortement  les  nœuds  &  fai 
noître  leurs  intentions  à  tout  I 
de,  ils  communièrent  enfen 
jour  de  Pâques  à  Fontainebh 
la  Cour  étoit  alors  ;  &  l^mêt 
le  Connétable  donna  à  fouper 
de  Guîfe ,  à  Henri  Prince  de  J< 
fon  fils ,  &  au  Maréchal  de  S» . 
Le  Connétable  partit  le  leni 
pour  Chantilli ,  où  l'on  célébra 
liage  de  Guillaume  de  Tboré  ( 
avec  Eléonore  d'Humieres.  l 
jours  après  ,  le  Duc  de  GuiG 
Nanteuil  >  à  quelques  lieues  de 
tilli  ;  ce  voyage  contribua  enco 
menter  leur  confédération ,  ils  i 
querent  pas  de  s'envoyer  tous  h 
l'un  à  l'autre  des  Couriers ,  j 
faire  réciproquement  des  comj 
&  des  politefles. 

L'union  du  Connétable  ,  d 
de  Guife  &  du  Maréchal  de  S.  j 
qui  en  avoit  été  le  Négociate 
appelle  Triumvirat ,  nom  redi 
dans  un  Etat  Monarchique  , 
qu'il  y  fuppofe  des  partis  puî 
des  diyifions ,  dont  les  mou^ 
font  fouvent  bien  difficiles  à  i 
La  Reine  en  prit  quelque  inqui 
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parce  qu'elle  fe  tfoavoit  alors  dans  la , 

nécefficé  de  fe  déclarer ,  ou  pour  les  xjdo* 
Catholiques  ou  pour  les  Huguenots  » 
entre  lefquels  elle  s'étoit  toujours  mé- 
nagée ,  en  confervant  fon  autorité  fur 
tous  les  deux ,  &  en  les  entretenant 
dans  leur  jaloufie  mutuelle  ;  elle  fit 
cependant  encore  quelques  efforts 
pour  ménager  les  uns  &  les  autres; 
elle  fit  efpérer  au  Roi  de  Navarre  un 
£dit  favorable  aux  Huguenots ,  tandis 
que  d'un  autre  côté  elle  fembloit  ap« 
prouver  le  Tèle  du  Connétable  pour 
la  Religion  Catholique. 

Cependant  le  Triumvirat  qui  voyok  f^tvint^  ^^ 
avec  peine  l'indécifion  de  la  Reine  t'unic  am 
pour  la  Reli^on ,  &  fa  liaifon  intime  Tîi««viri, 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  conçut  le 
deflein  de  détacher  ce  Prince  du  parti 
Huguenot.  Cela  pouvoit  être  d'autant 
plus  facile»  qu'il paroiffoit  être  un  peu 
revenu  de  fes  préventions ,  depuis  la 
fameufe  conférence  connue  fous  le 
nom  de  Colloque  de  Poifli  >  qu'on 
venoit  de  tenir  depuis  peu.  Peut-être 
avoir  il  été  ébranlé  par  la  belle  Haran- 
gue que  le  Cardinal  de  Lorraine  y 
avoît  faite  en  faveur  des  Catholiques; 
peut-être  aufli  que  des  raifons  d'inté- 
rêt ,  qui  lui  furent  vivement  repré- 

Tomc  XI.  Y 
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j  (entées ,  firent  fur  lui  toute  l'imprcl' 

is6o.    fion  qu'on  en  efpéroit;  il  commecça 
à  avoir  de  fréquentes  conférences  avec 
te  Duc  de  Guife ,  le  Connétable  &  le 
Maréchal  de  S.  André  ;  enfin  il  ne  fit 
bientôt  plus  de  myftère  de  (on  union 
avec  les  Triumvirs.  La  Reine  les  avoir 
peu  appréhendés  >  tant  qu'elle  avolt 
eu  le  Roi  de  Navarre  dans  fon  parti; 
nab  lorfqu'il  fe  fut  déclaré»  elle  crut 
ne  pouvoir  fe  foutenir  contre  une  li- 
gue auffi  puiilànte  »  qu'en  fe  liant  plus 
étroitement  que  jamais  avec  le  Pnnce 
de  Condé  &  les  Coligpi  ;  elle  leur 
promit  de  révoquer  l'£dit  api  défen* 
doit  aux  Huguenots  leurs  Affemblées» 
&  elle  les  flatta  de  plus  de  leur  en 
donner  un  nouveau,  qui  leur  accor- 
deroit  des  Prêches  &  la  liberté  de 
conf-cience. 

On  fçut  bientôt  les  difpofîtions  de 
la  Reine  à  l'égard  des  Proreftans  ;  les 
Huguenots  devinirent  plus  hardis 
qu'auparavant,  &  il  en  réfulta  de 
grands  défordres.  Le  Triumvirat  dé- 
clama hautement  contre  les  procédés 
dçs  Calvîniftçs,  &  en  demanda  juftice 
à  la  Reine.  Cette  Princefle  en  conféra 
avec  TAmiral ,  qui  lui  fit  fentir  com- 
bien le  p^rti  Hugtfenot  étoitçtat  d^ 
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de  la  fervîr  ,  dès  qu'elle  jugeroit  à  _ 
propos  de  remployer  ;  cela  la  raflfura  iy5o. 
contre  les  plaintes  des  Tiiumvirs; 
elle  convoqua  une  afTemblée  de  No- 
tables à  S.  Germain»  fous  prétexte  de 
prendre  leurs  avis  »  pour  remédier  aux 
défordres  qui  s'augmentoient  de  jour 
en  jour  dans  l'£tat. 

Le  Connétable  qui  étoit  înftruit  de  ^^  .  .- 
tout  ce  qui  fe  palloit,  refufa  de  feaetNota- 
trouver  à  cette  Aflemblée ,  le  Duc  de  ^^"  *  ?• 
Guife  de  concert  s'abfenta  auffi  de  S,  ^"'**** 
Germain.  L'Aflemblée  s'ouvrit,  ic 
tout  s'y  pafla  au  gré  des  Huguenots  ; 
il  y  eut  un  £dit  en  leur  faveur  que  le 
Parlement  enrégiftra  »  mais  après  trois 
judlons  &  avec  des  modifications.  Cet 
£dit  que  les  Catholiques  mettoient  fiir 
le  compte  de  l'Amiral  &  de  fès  frerés , 
indifpofa  bien  du  monde  contre  la 
Reine  ;  l'Ambaflkdeur  d'£fpagne  &  la 
Cour  de  Rome  »  folliciterent  le  Roi 
de  Navarre  pour  engager  cette  Prin- 
ceflè  à  éloigner  les  Cotigni.  £lley 
confentit  enfin  ,  mais  à  condition  que 
Je  Connétable  ,  le  Duc  de  Guife  &  le 
Maréchal  de  S.  André  s'éloigneroient 
auffi  bien  qu'eux.  Tout  cela  fut  accor- 
dé ,  le  Connétable  s'en  alla  chez  lui. 
le  Duc  de  Guife  fe  retira  à  Joinville  » 

Vij    • 
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,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  dans  fon 

I  s  <^o.    Archevêché  de  Rheims.  A  l'égard  de 

la.  Reine ,  elle  partie  de  S.  Gernuùn 

avec  le  Roi ,  &  alla  à  Monceaux  »  Mai- 

fon  Royale  auprès  de  Meaux. 

Lei  Trîum.      ^^  Triumvirs ,  en  s'éloignant  de  la 

virt  ^oit      Cour ,  ne  fiiifbient  rien  contre  leun 

ccDcu Cour.  jj^^^.^.^j  ^  jjg y  laiffoient  le  Roi  de  Na- 

varre  »  qui  fe  chargeoit  du  (bin  de  fo^ 
tifier  leur  parti.  Ce  Prince  ayant  ap 
pris  que  la  licence  des  huguenots 
croifToit  de  jour  en  jour  à  Paris ,  par 
le  crédit  du  Prince  de  Condé  qui  y 
faifoit  fa  réCdence  »  prit  la  réfolunon 
4e  s*y  tranfporter  &  d'obliger  le  Prin- 
ce fon  frère ,  à  en  fortir  :  Ùl  qualité  de 
Lieutenant  général  du  Royaume ,  Im 
(aifoit  efpérer  de  réuflir  dans  fon  def- 
fein  ;  mais  cependant,  pour  agir  à  coup 
fur,  il  écrivit  au  Duc  de  Guife&aa 
Connétable  >  pour  les  prier  de  s'y  ren- 
dre avant  lui  avec  une  bonne  efcorte. 
La  Reine  informée  de  tout  ce  qui  & 
paflbît,  écrivit  de  fon  coté  au  Duc  de 
Guife ,  pour  le  prier  de  ne  point  aller 
f  Paris ,  &  de  venir  droit  à  la  Cour. 
Le  Duc  de  Guife  eut  plus  d'égard 
4e  Viffi^'*  a^x  Lettres  du  Roi  de  Navarre ,  qu'à 
celles  de  la  Reine  ,  &  il  partit  pour  fe 
rendre  à  Paris.  Son  chânin  étoit  de 
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p2Skv  par  Vaffi  ♦  petite  Ville  peu  éloi-  ^ 

gq^ede  Joinvllle..  Les  Huguenots  y  ij6o% 
tenoieut  alors  leur  Prêche  avec  ua 
concours  incroyable  de  tous  tes  envi* 
tons.  Ceux  de  la  fuite  du  Duc ,  parn^ 
lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  gens 
de  guerre ,  ne  purent  voir  tranquille- 
ment qu'on  tenoit  un  Prêche  dans 
cet  endroit ,  il  y  eut  quelques  paroles 
injurieufes  lâchées  de  leur  pan  contre 
les  Huguenots;  ceux-ci  qui  n'étoient 
pas  endurans  y  répondirent ,  la  qu^ 
relie  s'échauffa ,  on  en  vint  aux  oiain^ 
Le  Duc  de  Guife  étant  accouru  pour 
appaifer  le  tumulte,  reçut  par  hazard 
ou  autrement  >  un  coup  de  pierre  dans 
le  vifage  >  qui  le  mit  tout  en  fang; 
cette  bleflure  anima  fi  furieufement 
les  gens  de  fa  fuite  »  qu'ils  firent  main 
bafle  fur  cette  multitude  ;  ils  en  tué<p 
rent  foixante  &  en  bleflerent  plus  de 
deux  cens  ;  cet  accident,  accéléra  le 
commencement  de  la  guerre  civile  »  & 
laquelle  on  fe  difpofoit  depuis  queU 
que  temps. 

Les  Huguenots  rejetteront  touts 
l'horreur  de  ce  mafiacre  fur  le  Duc  de 
Guife  ;  &  le  Prince  de  Conde  reprd* 
lênta  à  la  Reine ,  que  fi  elle  ne  vouloit 
pas  être  la  caufe  d'une  infinité  de 

Viij 
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meurtres ,  elle  dévoie  détendre  l'entrée 

l^tfOt  de  Paris  à  celui  qui  venoic  de  répan* 

dre  tant  de  Ikng  innocent.  Cette  Prin- 

ceflè  écrivit  en  conféquence  au  Duc 

de  Guifej  pour  le  prier  de  venir  droit 

i  la  Cour  &  de  ne  point  palier  à  Paris. 

Ce  Seigneur  étoit  alorsàNanteuili 

occupé  à  recevoir  fes  amis  quirac- 

couroient  de  toutes  parts  »  il  fe  lervit 

de  ce  vain  prétexte  pour  ne  point 

obéir  aux  ordres  de  la  Reine  ;  peu 

après  elle  lui  récrivit  encore  »  pour  le 

lesTriaB- prier ,  non  pas  de  venir  à  Ja  Cour, 

IrttT^Pa'^^'^  pour  l'engager  à  fe  redrer  dans 

tïu  fon  Gouvernement  de  Dauphiné.  Le 

Duc  n'obéit  point ,  il  avoit  alors  bien 

d'autres  chofes  à  faire. 

Le  Connétable  &  le  Maréchal  de 
Saint  André  étoient  allés  à  NanteuH. 
pour  l'amener  à  Paris ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  honneurs  qu'on  n'accorde 
qu'aux  Souverains.  Le  Prince  de  Coo' 
dé  faifoit  de  fon  côté  des  mouvemens 
pour  donner  de  la  vigueur  à  fon  parti 
&  abaiflTer  celui  des  Triumvirs.  Les 
deux  partis  avoient  un  même  but ,  'à 

Ïenfoient  l'un  &  l'autre  à  mettre  le 
Loi  de  leur  côté ,  parce  qu'alors  il  y  es 
auroit  eu  un  d'ouvertement  rébellei 
Il  fe  tenpit  à  ce  fujet  des  confeils  toui 
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les  jours  chez  le  Connétable  »  ou  le  ^i— — i 
Roi  de  Navarre  étoit  logé  ;  c'étoit-là ,    i  ydo* 
que  s  fansla  participation  de  la  Reine , 
toutes  les  affaires  étoient  réglées.  Le 
Prince  de  Condé  en  étoit  exclu ,  auflî 
bien  ^e  ceux  qui  paroifibient  lui  être 
attachés  ;  le  Connétable  fut  Qkémed'a* 
vis  qu'on  ôtât  le  Gouvernement  de 
Paris  à  fon  fîls  le  Marécha)  de  Mont- 
morenci,  parce  gue  ce  Seigneur  étoit 
toujours,  en  liàifon  avec  le  Prince  ; 
cela  fut  exécuté.  Les  Triumvirs  nom- 
mèrent à  fa   place  le  Cardinal    de 
Bourbon.  ji^   ^^^^ 

Ils  réuflirent  auflî  après  différentes  ncw  le  Roi 
négociations  à  faire  venir  le  Roi  à 
Paris,  malgré  les  oppofîtions  de  la 
Reine ,  qui  auroit  bien  voulu  garder 
IVquilibre  entre  les  deux  partis.  Lors- 
que le  Prince  de  C  ;ndé  le  fçut ,  il 
crut  ne  pouvoir  rien  (aire  de  mieux , 
que  de  le  déclarer  ouvertement  &  de 
marcher  vers  Orléans,  dont  il  réfolut 
de  faire  fa  place  d'armes.  Cette  démar- 
che de  la  part  d'un  Prince  du  Sang , 
Chef  des  Huguenots,  caufa  un  foulé» 
vement  prefque  général.  Les  troupes       i^ouvc- 
de  ce  pani  s'emparèrent  fucceflive-  aeac     det 
ment  de  Rouen ,  de  Dieppe ,  du  Ha-  ^•w**»"» 
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MBMM  vre  &  de  quantité  des  principales  Vil- 
""ly^o.   les  du  Royaume. 

L'armée  du  Triumvirat  (  qiû  avoît 
Roy Ik '^  ^  prîfi  ^ors  le.  nom  d'armée  Royale ,  par- 
met  à  leur  ce  que  les  Seigneurs  de  ce  parti  avoient 
*^'*'  réuflî  à  s'emparer  de  la  perfoi^^e  du 
Roi  )  fe  mit  en  campagne  pour  arrêter 
tous  ces  défordres  ;  on  reprit  fur  les 
Huguenots  différentes  Places  dont  ils 
t'étoient  emparés  ;  il  y  eut  enfuite  une 
fiiTpenfion  d  armes  »  pendant  laquelle 
on  fit  des  deux  côtés ,  diflFérentespro* 
pofitions  d'accommodement,  qui  n'eu- 
rent aucun  efifêt  ;  on  fut  enfin  obligé 
de  reprendre  les  armes  &  d'en  venir 
à  une  bataille.  Le'parti  Huguenot  ne 
paroiiToIt  pas  la  founaiter  ;  leur  armée 
s'étoit  mife  en  marche  du  côté  de  la 
Normandie  ,  leur  deflein  étoit  d'aller 
au  Havre  pour  y  joindre  le  fecours 
que  la  Reine  Elizabeth  leur  avoîren- 
voyé  ;  cette  marche  devoir  (e  faire  en 
toute  diligence ,  pour  avoir  quelques 
jours  d'avance  fur  l'armée  du  Conné- 
table qui  les  fuivoît ,  &  qui  étoit  plus 
forte  que  la  leur.  Le  Maréchal  de  S. 
André  commandoit  fous  Montmoren- 
ci ,  le  Duc  de  Guife  fuivoit  à  la  tête 
de  fa  compagnie  de  Gendarmes  fans 
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autre  commandement;  ce  Seigneur 
venoit  de  reprendre  Rouen  fur  les  i$6o. 
Huguenots  ;  il  fe  contentoit  de  cet 
avantage  j^  &  vouloit  laiiTer  au  Con<- 
nétable  la  gloire  des  opérations  que 
l'on  projettoit  alors. 

Le  Prince  de  Condé  en  pailant  près 
de  Dreux,  voulut  profiter  d'un  avis 
pat  le  moyen  duquel  il  auroit  pu  fur?' 
prendre  la  Place  ;  mais  l'entreprife  ne 
réuflit  pas,  &  ce  retardement  ne  fer^- 
vit  qu'a  lui  faire  perdre  un  jour,  A 
peine  eut- il  pafle  la  rivière  d'£ure» 
qu'il  apprit  le  lendemain  que  l'armée 
Royale  l'avoit  auffi  paffçe  pendant  la 
nuit  avec  toute  fon  artillerie ,  &  qu'el- 
le  le  feireroit  bientôt  de  façon  ,  qu'il 
faudroit  néceflairement  en  venir  aux 
mains.  En  effet,  les  armées  fe  trouvè- 
rent en  préfence ,  le  1 8  de  Décembre» 
&  les  Triumvirs  réfplurent  de  livrer 
bataille  le  lendemain/ 


*  On  Ht  dans  les  Mémoires  de  Caftetnaa  ;  qne 
le  Connétable ,  Jf  Ducde  Cuife  &  le  Maréchal  de 
S.  André,  nyanc  délibéré  de  donner  bataille  ,  ne 
jugèrent  pat  ccpendaoc  à  propos  de  le  faire,  fana 
un  ordre  eiprès  de  ia  Reine  ;  ils  envoyèrent  Caf- 
teinan  poar  le  lui  demander*  La  Reine  «ul  ne  von* 
lott  »  non  plus  que  les  Triumvirs ,  prendre  far  elle 
les  événemens  de  cette  bataille  »  ne  put  s'empêr 
cher  de  témoigner  fon  chagrin  &  fon  inquiétude 
fnr  Uf  ATdres  qu'on  lui  def^andoît  ;  elle  avoii  alora 
aupréa  d'cUc  U  nourrice  du  Roi  »  elle  lui  idicf» 

Vv 


^66  A  N    K  B 

Le  matin  du  15^ ,  le  Duc  de  Gulfe 

1560.  &  le  Maréchal  de  S.  André  «  vinrent 
à  la  tente  du  Connétable  ;  ce  Seigneur 
ordonna  au  Maréchal  d'aller  mettre 
Tannée  en  bataille.  Cette  armée  étoit 
de  treize  à  quatorze  mille  hommes 
iPinfiinterie  &  de  deux  mille  chevaux. 
L'armée  du  Prince  de  Condé  étoit  in- 
férieure en  infimterie  >  mab  elle  ta 
furpaflbit  en  cavalerie,  non-&ulement 
pour  le  nombre ,  mais  encore  pour  la 
bonté  des  troupes  qui  la  compoibient. 
Le  Connétaole  rangea  fes  troupes 
fuivant  les  difpofitions  du  Maréclûd  » 
il  s'avança  en  ordre  de  bataille  entre 
les  Villages  d'Epinai  &  de  Blaînville> 
ces  deux  Villages  couvroient  les  flancs 
de  fon  armée ,  &  empcchoient  les  en- 
nemis de  la  voir  toute  entière.  Le 
Connétable  fit  faire  une  décharge  de 
fon  artillerie  fi  à  propos ,  que  des  files 
entières  furent  emportées;  la  cavalerie 
du  Prince  qui  s'en  trouvoit  fort  in- 
coflHnodée ,  fe  retira  en  bon  ordre 

U  parole  d*uB  c«B  raîl]eiir9  apr^  avoir  écouté 
Caftelaaa  :  Naiurîct  loi  At-Cile  »  voilà  its  Ghi- 
rj^  fûrmttSt  çui  ccmfulten:  tmefemmt  tf  un  f Jif«ar> 
foar  fçAvoir  j'iU  àmuteront  hmtâiilt  t  Qu*fu  f€Bft\^ 
«iKci.  U  o'y  eue  point  d'ordre  de  doané»  la  ReiM 
fit  dire  ^'oB  s'c»  f i^pontis  à  U  pmdiiicc  au 
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dans  un  vallon  où  elle  étoit  à  couvert. , 
Cette  retraite  fit  croire  au  Connétable 
que  la  confufîon  s'étoit  xnife  dans 
Tarmée  ennemie  ;  il  s'avança  dans  VeC^ 
pace  qui  étoit  entre  les  deux  ailes , 
comme  pour  fuivre  les  fuyards  ;  mais 
il  trouva  l'ennemi  en  bonne  cohte« 
nance.  Le  Prince  de  Condé  &  l'Ami* 
rai  marchèrent  à  lui  »  &  l'attaquèrent 
par  deux  endroits  avec  tant  de  furie , 
que  Ton  infanterie  fut  ébranlée  dès  le 
premier  choc.  Les  Suiflès  y  ibutinrenc 
ièpt  attaques  vigoureufes  >  dans  l'ef* 
quelles  ils  furent  plufieurs  fois  enfon- 
cés ,  ôc  cependant  ils  fe  rallièrent  au- 
tant de  fois ,  quoiqu'ils  euflent  perdu 
Jeur  Colonel  &  treize  Capitaines  ; 
Montmorenci-Monbron ,  quatrième 
fils  du  Connétable ,  fut  tué  par  un 
£cuyer  du  Prince  de  Conde ,  dans  le 
temps  qu'il  venoit  pour  foutenir  les 
Suiflfes  avec  de  la  cavalerie. 

Le  Connétable  fit  en  cette  occafion    u  Conaé 
tout  ce  que  pouvoit  faire  un  grand  ^^'«.  *>^'-^. 
Capitaine  &  un  homme  rempli  de  roonUr.  ^^* 
courage  ;  en  un  mot  »  il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  ;  cependant  il  eut  le 
chagrin  de  voir  fes  efcadrons  rompus 
fuir  à  toute  bride  «  il  fe  trouva  prefque 
feul  ;  &  dans  le  temps  que  ce  Seigneur 
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^»  malheureux  fongeoit  à  la  rctraîtc  »  il 

X  ;do*  eut  fon  cheval  tué  (bus  lui  ;  le  Baron 
d'Oraifon ,  Lieutenant  de  fes  Gendat* 
mes,  le  remonta,  &  il  pouvoic  encore 
eQïérer  de  pouvoir  fe  fauver ,  lors- 
qu'il reçut  un  coup  depiftoletdansle 
vifage.  Cette  bleflfuré  le  mettant  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  il  fut  à  l'inftant 
environné  par  un  gros  d'ennemis  »  qui 
lui  crièrent  tous  à  la  fois  de  fe  rendre. 
Ce  fut  au  Sieur  de  Buffi  que  le  Con- 
nétable fe  rendit.  Mais  une  Compa- 
gnie de  Reitres  étant  accourue ,  ils 
voulurent  s'approprier  cette  prife  & 
Tenlever  des  mains  de  Buffi  ;  quel- 
ques uns  pour  terminer  le  différend, 
étoîent  fur  le  point  de  çafler  latcte 
au  Connétable,  lorfquele  Prince  de 
Porcien  ,  qui  pourtant  étoit  ennemi 
perfonnel  de  Montmorenci ,  le  tira 
de  leurs  mains  ,  &  lui  rendit  dans  la 
fuite  tous  les  bons  offices  qu'il  pou- 
voir efpérer. 

Tandis  que  cela  fe  paflbît  au  corps 
de  bataille,  le  Maréchal  de  S.  André 
&;  le  Duc  deGuife ,  qui  s'étoient  trou- 
vés trop  éloignés  pour  fcrvir  le  Con- 
nétable contre  la  cavalerie  du  Prince 
de  Condé ,  ne  penferent  qu'à  réparer 
cette  perte.  Us  s'avancèrent  avec  utfo 
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contenance  aflurée  ,  &  défirent  aa    

bord  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  ijdo» 
eux.  Le  Duc  de  Guife  &  Damville 
fils  du  Connétable ,  mirent  en  dérou- 
te la  cavalerie.  Le  Maréchal  de  S.  An- 
dré fuivi  de  l'infanterie  Efpagnole  & 
Gafconne,  fît  une  cmelle  boucherie 
de  l'infanterie  Allemande  ;  une  partie 
prit  la  fuite  avec  tant  d'impétuofîté  , 
qu'elle  entraîna  les  François  avec 
elle. 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  re-  Le  prfnct 
gardé  la  vidoire  comme  aflurée ,  par  ^.  ^^^^^ 
la  défaite  du  Connétable  >  fut  bien  prifonnien 
étonné  de  fe  voir  lui-même  obligé  de 
fe  fauver  avec  les  fuyards  ;  il  ne  prit 
cependant  ce  parti ,  qu'après  avoir  fait 
dés  efforts  incroyables  pour  rallier  (es 
foldats.  Ses  efforts  furent  inutiles  ;  il 
fallut  céder  &  faire  retraite  avec  les 
autres  ;  mab  à  peine  avait- il  fait  trois 
cens  pas ,  que  ion  cheval  qui  avoir  re- 
çu un  coup  d'arquebufe  à  la  jambe  > 
s'arrêta  tout  court  fans  pouvoir  avan* 
cen  Tandis  qu'il  en  montoit  un  autre» 
Damville  arriva  ;  ce  Seigneur  qui  fe 
battoit  en  défefperé  depuis  la  prife  de 
fon  père  »  avança  fur  lui  l'épée  haute  > 
&  lui  cria  de  fe  rendre.  Le  Prince 
blefle  à  la  irab ,  &  d'ailleurs  abaii- 
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_    onné  de  Tes  troupes ,  ne  pouvant  plus 
X  Ji^O*   fe  défendre ,  remit  (on  épée  à  Dam- 
ville  &  fe  fit  Ton  prifonnier.   Cette 
prife  fut  d'autant  plus  heureufe ,  qu'in- 
dépendamment de  la  gloire  qui  en 
revenoit  à  Damville  ,  eue  le  dédom- 
mageoit ,  en  quelque  façon ,  de  celle 
du  Connétable  fon  père  ,  &  rafTuroîc 
te  Ccnn^.  ^'^"  échange  pour  la  liberté. 
rtbie  cft  L'armée  Huguenote  après  fa  défci* 

OiitlL  ^  fe  fc  retira  à  la  NeuvUle ,  où  l'Amiral 
s'arrêta  pour  en  raflèmbler  les  débris; 
ce  fut  là  que  lesOiiiciers  le  reconnurent 
pour  leur  Général ,  il  partit  enfuite  & 
prit  la  route  d'Orléans.  Sa  marche 
étoit  précédée  par  un  détachement  de 
cavalerie  qui  conduifoit  le  Connéta- 
ble ;  l'Amiral  le  remit  entre  les  mmî 
de  la  Princefle  de  Condé  ,  nièce  de 
Montmorenci.  Un  otage  de  cette  con- 
fidération ,  adoucit  un  peu  le  chagrin 
qu'elle  reflèntoit  de  lajprîfe  de  fon 
mari.  Le  Roi  nomma  le  Duc  de  Guife 
pour  remplacer  le  Connétable  ;  ce 
Seigneur  prit  alors  le  commandement 
de  l'armée,  &  difpofa  tout  pour  pouf- 
fer à  bout  les  rebelles.  Il  réfolut  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon  de  faire  le 
Cége  d'Orléans ,  dont  la  prife  devoir 
entraîner  la  ruine  du  parti  Calvinift^ 
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Il  parut  à  la  vue  d'Orléans  le  5  Fé- 

vrier;  ae  fut  pendant  les  opérations  lyéj* 
de  ce  fiége ,  que  ce  Seigneur  fut  mal- 
heureufement  aflafliné  par  un  Gentil- 
homme Huguenot.  CJet  événement 
donna  lieu  à  une  trêve,  qui  fut  bien- 
tôt fuivie  de  la  paix. 

Le  G)nnétable  étoît  toujours  rcfté  ^1^^"*'*  ^ 
)u(que6-là  entre  les  mains  ae  la  Prin- 
ceue  de  Condé  ;  mais  un  des  princi* 
paux  articles  de  la  trêve,  portant  la 
reftitution  des  prifonniers ,  la  Prin- 
cefle  vint  d^Orléans  trouver  la  Reine 
à  Saint'Mémin,  &  elles  convinrent 
d'une  conférence  dans  l'Ifle  aux  Bœu& 
près  la  Ville ,  où  le  Prince  de  Condé 
&  le  Connétable  furent  amenés  ;  ils 
furent  mis  en  liberté  l'un  &  l'autre . 
dès  que  le  traité  eut  été  Hgné.  La 
Reine  fit  accueil  au  Prince  de  Condé» 
&  elle  chercha  à  fe  l'attacher ,  en  fai^ 
fant  donner  çn  faveur  des  Huguenots  » 
le  fameux  Edit  appelle  l'Ëdit  de  Paci- 
fication ,  qui  fut  publié  le  1 9  de  Mars. 
La  réconciliation  parut  alors  fi  parfai- 
te, que  la  Reine  prit  de  concert  avec 
le  Prince  des  meuires  pour  commen- 
cer la  guerre  contre  les  Anglois .  &  les 
ch^flèr  du  Havre  &  des  autres  Places  » 
dont  ils  s'étoient  faifis  en  Normandie. 
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^ette  Prînccfle  eut  alors  quelque 

ijCj»    quiétude  par  rapport  au  Connétable. 
Le  Conné-      ^c  Sei|j;neur  s'étott  retiré  dans  fa 
cable  suîcce terres,  au(ÏÏ  tôtaprèslaconclufîoude 
h  Cour.     1^  p^j^  .  l'Amiral  &  fes  fireres  avoient 
pris  auflî  le  même  parti.    On  n'écoit 
pas  (aché  de  ne  point  voir  ces  derniers 
a  la  Cour  ;  mais  pour  le  Connétable, 
on  ne  voyoit  fa  retraite  qu'avec  pei- 
ne ;  cependant  on  devoit  bien  s'atten- 
dre à  quelque  refTentiment  de  (à  part, 
en  conféquence  du  nouveau  fujet  de 
chagrin  qu'on  venoit  de  lui  donner. 
^  La  Cour ,  loin  de  lui  tenir  compte  de 
fa  prifon ,  venoit  de  lui  (aire  une  in- 
juirice ,  en  donnant  au  Prince  de  Joîn- 
ville  la  charge  de  Grand  Maître  ,  qui 
devoit  naturellement    revenir    à  la 
Maifon  de   Montmorencî  »  après  la 
jnort  du  Duc  de  Guife.    Le  Conné- 
table avoit  gardé  fur  cela  un  profond 
fîlence ,  en  prenant  congé  du  Roi  ;  ce- 
pendant il  n'étoit  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  que  c'étoit-Ià  le   véiitable 
fujet  de  fa  retraite. 

La  Reine  jugea  à  propos  de  ne 
rien  négliger  pour  ramener  un  fujet 
de  cette  importance ,  dont  l'éloigoc* 
ment  ne  pouvoir  que  lui  être  préju- 
diciable s  elle  pria  le  Conaétwle  i^ 


DE  MONTMORENCI.      473 

revenir  à  la  Cour  ,  &  pour  accélérer , 

fon  retour,  elle  donna  le  Gouverne-  l  cd^, 
ment  de  Languedoc  à  fon  fils  Dam* 
ville  ,  c'étoit  ailez  bien  dédommager 
Montmorenci  de  la  charge  de  Grande 
Maître ,  dont  la  ceffion  au  Duc  de 
Guife  ,  avoit  déjà  valu  à  fon  fils  aîné 
le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le 
Connétable  revint  alors  à  la  Cour ,  où 
on  lui  communiqua  les  réfolutions 
qu'ottyavoit  prifes  de  faire  le  fiége 
du  Havre.  Il  s  y  rendit  pour  comman- 
der Tarmée ,  ayant  fous  fes  ordres  les 
Maréchaux  de  Èriflàc  &  de  Montmo- 
renci. Peu  de  jours  après  le  Prince  de 
Condé  vînt  Vy  joindre.  La  Reine 
voulut  d'abord  conduire  le  Roi  à  cette 
expédition  avec  Henri  Duc  d'Anjou, 
fon  fécond  fils  ;  mais  elle  n'avança  que 
jufqu'à  Gaillon  où  elle  refta. 

Le  Connétable  envoya  d'abord  un  j,*'^^'  ^^ 
Trompette  &  plufieurs  Officiers ,  pour 
fommer  le  Comte  de  Warvick ,  qui 
commandoit  dans  la  Place ,  de  la  ren- 
dre au  plutôt ,  &  il  lui  fit  repréfenter 
que  s'il  ne  le  faifoit ,  il  s'expofoit  à 
iine  perte  inévitable,  dont  il  ne  pour- 
roit  le  garantir  malgré  l'afFeôion  qu'il 
avoic  pour  les  Ânglois*  Le  deflTein  du 
Connétable  •  en  fai(knt  atofi  accompa* 
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gncr  le  Trompette ,  étoit  de  tâcher  de 

lj6j.  faire  reconnoître  la  Place.  Sur  le  refus 
du  Comte  »  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
entre  la  mer  &  la  ville  ;  cette  attaque 
occupoit  tout  Tefpace  qui  fe  trouve 
entre  le  baftion  de  Saint  Adreflfe  &  la 
tour  du  Port.  Quoique  ce  terrein  fut 
peu  propre  pour  les  travaux  d'une 
trancnée  ,  on  réuflît  cependant  à  la 

{)ou(rer  jufqu'à  un  retranchement  pa- 
iflfadé ,  d'où  l'on  vint  à  bout  de  «haf- 
fer  tes  Anglois ,  qui  vouloient  le  dé- 
fendre. 

Comme  il  n'y  avoit  que  le  corps 
de  la  Place  au  delà  de  cette  paliflàde, 
le  Connétable  vît  bien  que  la  ville 
feroit  bientôt  rendue  ;  il  envoya  aufli- 
tôt  M.  de  Meru  fon  troifîéme  fils, 
pour  aflurer  le  Roi  &  la  Reine,  qu'il 
étoit  en  état  de  répondre  du  fuccès 
du  fîége.  Cependant  il  fit  drefler 
dans  ce  même  endroit  une  batterie 
pour  faire  brèche  à  la  muraille.  Il  en 
fit  en  même  temps  placer  une  autre  fur 
le  bord  de  la  mer ,  pour  empêcher  l'a- 
bord d'une  galère  Angloife  ,  qui  ap- 
portoit  quelques  troupes  que  l'on 
comptoit  faire  entrer  dans  la  Ville. 
Peu  après  on  intercepta  une  Lettre 
écrite  au  Gouverneur»  par  laquelle  on 
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lui  promettoit  de  le  fecourir  au  plu*   j  ^^^^ 
tôt  ;  le  Connétable  en  fit  fubftituer 
une  contrefaite  ,  dans  laquelle  on  lu 
xnarquoit  de  ne  s'attendre  à  aucun  fe*; 
cours. 

Cette  rujfe  lui  réuflît ,  le  Gouver-  Opitoia- 
neur  envoya  au  Connétable  pour  par-*^^**  ^"  **•" 
lenienter  ;  Montmorenci  lui  fit  dire 
qu'il  lui  donnoit  jufqo'au  lendemain 
pour  fe  rendre ,  mais  que ,  ce  temps  ex<- 
piré,  il  n'y  auroit  plus  de  capitulation 
a  attendre.  Les  Ânglois  revinrent  le 
lendemain  &  la  capitulation  fut  fignée. 
L.e  Maréchal  de  Montmorenci  fut  dé- 
pêché par  fon  père ,  pour  la  porter  au 
iloi  &  à  la  Reine.  Leurs  Majeftés  s'é- 
tpient  alors  approchées  du  Havre  ;  tç 
Maréchal  les  trouva  à  Criquetot ,  qui 
eft  à.la  pointe  du  chemin  de  Fécamp 
an  Havre.  Elles  en  partirent  aufli-tôt 
pour  venir  au  camp  ;  le  Connétable 
alla  au-devant ,  &  il  en  fut  reçu  avec 
toute  la  diftinâion  que  pouvoit  mé- 
riter le  fervice  important  qu^il  venoit 
de  rendre  à  l'Etat. 

Après  que  le  Havre  &  les  autres 
Villes  occupées  par  les  Huguenots» 
eurent  été  rangées  fous  l'obéiHance  du 
Koi .  la  Reine  forma  le  deflein  de 
£iire  voyager  ce  Monarque  dans  plu- 
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^__^^  lurs  Provinces  de  fon  Royatune.  Le 
IJ*63%  motif  principal  de  cette  Princeflc, 
étoit  de  connoînre  par  elle-mêaBe  Fê- 
tât de  ces  Provinces ,  &  de  calmer  par 
la  préfence  du  Roi ,  Fanimofîté  réci- 
proque, qui  régnoit  toujours  entre  les 
Catholiques  &  les  Huguenots.  Ceux-- 
ci s'imaginèrent  qu'on  avoir  d'autres 
vues  que  la  paix,  &  qu'on  ne  méditoit 
que  l'extindion  du  Calvinifme  en 
France.  Le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
miral fe  le  perfuaderent  plus  que  ja- 
mais ,  furtout  lorfqu'ils  virent  d'un  cô- 
té, l'application  de  la  Reine  à  s'attirer 
la  confiance  des  CathAiques;  d'un  au- 
tre ,  l'averfîon  conftante  que  le  Con- 
nétable continuoit  de  faire  paroîtrc 
contre  la  nouvelle  Religion  ;  &  enfia 
le  crédit  du  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  autorifoit  les  Catholiques  à  faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  infultes  aux 
Huguenots  >  tant  à  Parb  que  dans  les 
Provinces.  De  plus  le  Prince  de  Con- 
dé eut  dans  ce  même  temps  quelques 
fujcts  de  chagrin ,  qui  lui  tinrent  vive- 
ment au  cœur.  Voici  qu'elle  en  fut 
l'occafion. 
,  ^  ,  Le  Connétable  déjà  avancé  en  â« 
ibie  Tcut  &  voulant  pourvoir  a  1  avancement  de 
5    démet-  (^  famille ,  avoit  demandé  qu'on  lui 
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permit  de  fe  défaire  de  fa  charge ,  & 
qu'on  en  revêtit  le  Maréchal  fon  fik  ;  ^ S ^3* 
cette  grâce  lui  fut  redifée ,  parce  qu'on 
fçavoit  que  le  Maréchal  avoit  quel- 
que afièiâion  pour  le  parti  Huguenote 
Le  Prince  de  Condé  vint  à  ce  fujet 
trouver  le  Connétable ,  &  le  pria  de 
rrouver  bon  qu'il  la  demandât  pour 
lui«-même*  Le  Connétable  qui  étoit 
piqué  du  refus  qu'il  avoit  efluyé ,  y 
confentit.  Le  Prince  fit  alors  tes  dé- 
marches auprès  du  Roi,  &  pourfuivit 
cette  Place  aflez  vivement*  Le  même 
motif  qui  l'avoit  fait  refufer  au  Maré- 
chal de  Montmorenci ,  fit  aufli  que  le 
Prince  ne  put  l'obtenir  ;  ce  refus  joint 
à  de  nouveaux  fujets  qu'il  eut  de  fe 
plaindre  de  la  Cour,  le  portèrent  bien- 
tôt à  la  révolte.  Il  conféra  avec  l'A- 
miral fur  les  moyens  qu'il  y  auroit  de 
mettre  le  parti  Huguenot  en  état  de 
faire  &ce  aux  tcoupes  que  la  Rebe 
raflembloit  à  deiïein  de  le  détruire. 
L'Amiral  fut  d'avis  que  l'on  fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  du  Roi^,  &  il 

*  II  y  en  a  qui  eroyentquele  deiTeln  det  Hogue- 
Botf  écoU  Bon-feulemer.r  le  fe  fai/îr  Àt  la  perfonne 
du  Roi ,  roaif  même  de  s'en  défaire ,  *  de  faire 
pafTer  la  Covrvnne  Cht  la  t#ce  dj  Pnnte  !c  Condé. 
Il  parut  même  daiw  ce  temps  -  U  un«  monnoye 
4'ârgenc  >  avec  cette  infaipiîon  »  LOUIS  Xlll* 
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^  ht  voir  que  c'étoit  l'unique  moyon  de 

2j6j.  remporter  fur  le  parti  oppofé ,  parce 
qu'alors  on  le  feroit  pauer  pour  ré- 
belle. Ce  projet  fut  adopté  ,  &  on 
fe  mit  en  devoir  d'en  preflèr  l'exécu- 
tion. 

La  Reine  fut  avertie  plufîeurs  fotf 
qu'il  fe  tramoit  quelque  entreprife 
contre  la  perfonne  du  Roi  :  elle  n'en 
voulut  rien  croire.  Le  Connétable  lui- 
même  étoit  le  premier  à  la  railurer  fut 
les  événemens  dont  on  la  mcnaçolt. 
Il  traita  même  de  vifîonnaire  le  Sieur 
de  Caftelnau  ,  qui  étoit  venu  rappor- 
ter  à  la  Reine ,  qu'en  revenant  de  Bru- 
xelles ,  Il  avoit  rencontré  fur  la  route 
difFérens  partis,  dont  quelques-uns 
dans  la  chaleur  du  vin ,  lui  avoient  dé- 
couvert le  deSein  qu'on  avoit  d'aller 
à  Monceaux  pour  y  enlever  le  Roi. 
Le  Connétable  dit  à  ce  fujet  qu'il  étoit 
bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  pailbiti 
&  que  cent  perfonnes  ne  pouvoient 
pas  s'aflembler  dans  aucun  canton  du 

Roi  db  France.  Le  ConnétaMe  la  fit  voir  m 
Louvre  en  plein  Confeil ,  le  7  Oâobre  is<7*  M. 
le  Blanc  »  Auteur  du  Traité  dei  Monnoyet  àt  Fran- 
ce 9  a^Ture  pag^e  315*  ^"'il  av&à  Londres  un  éct 
d'or ,  où  étoit  d'un  côté  la  tête  du  Prince  de  Con- 
dé  &  de  l'autre  les  armes  de  France  «yec  ces  mots: 
tuUvkui  XUU  DeigratidtFrâaçorumRemfrimy 
Ckriftianus% 
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Royaume ,  qu*il  n'en  fut  informé  dV , 
bord,  ir63> 

Cependant  il  vint  peu  après  des 
avis  de  toutes  parts,  que  Ton  voyoit  ae^condV* 
beaucoup  de  mouvemens  fur  les  rou-  veut  t'em« 
tes  ;  on  envoya  à  la  découverte ,  &  ^l^'  ^" 
l'on  fçut  enfin  que  le  Prince  de  Con-> 
dé ,  l'Amiral  &  quantité  de  Seigneurs 
étoient  à  Lagniavec  un  corps  confîdé- 
isable  de  cavalerie  qtû  s'y  rafrakhif- 
foic»  &  que  leur  deJDTein  étoit  de  ve- 
nir inveftir  la  Oour  à  Monceaux.  Le 
Roi  &  la  Reine  en  partirent  à  Tinf- 
tant  &  fe  retirèrent  à  Meaux  en  gran** 
de  diligence ,  ils  y  furent  bientôt  fui* 
vis  de  tous  les  Courtifans.  Le  Conné- 
table fie  au  plus  vite  partir  des  Cou» 
riers,  pour  aller  porter  ordre  à  un 
corps  confîdérable  de  Suifles  »  qui  étoit 
^ors  à  Château  Thieny ,  de  partir  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  à  Meaux.  La 
Reine  de  fon  côté  envoya  le  Maré- 
chal de  Montmorenci  >  pour  deman» 
dcr  de  (a  part  au  Prince  de  Condé 
qu'elles  étoient  fes  intentions  ,  & 
pourquoi ,  lorfqu'on  n'étoit  plus  en 
guerre»  il  s'approchoit  de  la  Cour 
avec  uo  cortège  fi  nombreux.  Cette 
Prince0e  chargea  de  plus  le  Maréchal  • 
d'amufer  le  Prince  le  plus  qu'il  lui 
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teroît  poflîble ,   afin  de  gagner  du 
XSdi^   temps.  Montmorenci  s'acquitta  pariai- 
tement  de  fa  commiffion ,  il  retarda 

Eir  ce  moyen  la  marche  des  troupes 
uguenoces;  &  les  Suiflès  étoient  aé- 
jà  rendus  à  Meaux ,  lorfque  le  Prince 
de  Condé  y  arriva. 

On  ne  fut  pas  long-temp  fans  s'^ 
percevoir  que  le  Roi  n'étoic  pas  eo 
sûreté  dans  une  Ville  auffi  peu  forti- 
fiée que  Meaux  >  furtout  vis-à-vis  des 
troupes ,  dont  le  nombre  augmentoit 
à  chaque  inftant.  Le  Connétable  étoit 
cependant  d'avis  qu'on  y  reftât  & 
qu  on  n'en  forrit  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;  il  repréfenta  le  péril  qu'il  j 
avoit  pour  le  Roi  de  faire  le  chemin 
de  Meaux  à  Paris  >  avec  la  feule  in* 
fimterie  fur  laquelle  la  cavalerie  des 
rebelles  auroit  bientôt  l'avantage, 
quand  on  feroit  en  plaine  :  il  fit  ob- 
ferver  qu'un  trajet  de  dix  lieues  étoir 
bien  long  à  faire  en  préfence  d'enne- 
mis bien  montés  »  qui  étoient  pourvus 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un 
combat.  Le  Duc  de  Nemours  au  con* 
traire ,  étoit  d'avis  qu'on  hazardâc  le 
voyage ,  parce  que  le  péril  deveooit 
•  de  moment  en  moment  plus  confidé- 
rable, 

Fifo 
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Fiffer»  Colonel  des  SuilTes,  fçachant 


findécifion  du  Confeil,  demanda  à  y  1^60. 
être  introduit  ;  il  parla  pour  le  vova- 
ge ,  &  conjura  le  Koi  de  fe  livrer  a  la 
fidélité  &  à  la  valeur  de  ceux  de  fa 
nation  ,  dont  il  répondit  ;  comme 
on  le  connoifToit  pour  un  homme  de 
réfolution  &  capable  de  conduire  une 
entreprife  avec  prudence ,  on  conclue 
à  lui  confier  la  garde  de  la  perfonne 
du  Roi  pendant  la  retraite.  Les  Suif^ 
iês  à  qui  il  fît  le  rapport  de  la  décifion 
du  Confeil ,  reçurent  cette  nouvelle 
avec  des  exclamations ,  qui  firent  bien 
connoître  combien  ils  étoient  fenfi- 
bles  à  l'honneur  qu'on  leur  faifoit  de 
leur  confier  un  dépôt  fi  précieux.  Le  ^— — I 
départ  fiit  indiqué  pour  le  28  de  Sep-  '5^7» 
tembre  ;  toute  la  nuit  fut  employée  à 
%y  préparer.  Les  SuUTes  fe  miréht  en 
bataille  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville , 
&  le  Roi  vint  les  joindre  un  peu  avant 
la  pointe  du  jour. 

Le  Duc  de  Nemours  commandoic 
f  avant  garde ,  avec  les  chevaux-légers 
du  Roi  &  quelques  Archers  à  cheval  : 
le  Roi,  la  Reine,  les  Dames  &  les. 
Ambafladeurs  étoient  au  milieu  des 
bataillons  Suiflès.  Le  Connétable  con- 
duifoit  l'arriere-garde  à  la  tête  det 

Tome  XI.  X 
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Gentilshommes  delà  Cour ,  de  quel* 

ly^  ques  Seigneurs  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes.  A 
quatre  lieues  de  Meaux  .le  Prince  de  ^ 
Condé  &  l'Amiral  à  la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie ,  vinrent  à  la  rencontre  du 
Roi ,  &  s'avancèrent  pour  couper  les 
bataillons,  fous  prétexte  de  vouloir 
préfenter  une  requête  ;  on  leur  ré- 
pondit que  ce  n'en  étoit  ni  le  lieu  ni 
le  temps ,  &  on  remit  à  les  entendjre 
lorfque  le  Roi  feroit  à  Paris  ;  en  mê« 
me  temps  on  vit  les  SuifTes  baifer  la 
terre  (aûion  par  laquelle  ils  commen- 
cent ordinairement  le  combat  )  ils  fe 
relevèrent  aurtî-tôt ,  préfenterent  les 
armes  &  firent  fi  bonne  contenance , 
que  le  Prince  &  l'Amiral ,  perdirent 
l'efpérance  de  les  forcer;  ils  fe  mi- 
rent It  la  fuite  du  bataillon ,  dans  le 
deflèin  de  profiter  du  premier ,  dé- 
fordre. 

Le  Connétable  vit  leurs  defleins , 
détacha  deux  cens  chevaux ,  avec  lef- 
quels  il  fit  continuer  la  marche  ;  & 
avec  ce  qui  lai  reftoit  de  troupes  ,  il 
amufa  les  ennemis  par  des  efcarmou- 
ches.  LeKoi  arriva  ainfi  heureufement 
^  p^fis,  piqué  au  vif  d'avoir  été  obli- 
gé defuir  devant  fes  fojecs,  &  plèio 
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de  fureur  contre  ceux  qui  lui  faifoient  -^ 

cfluyer  un  tel  affront,  A5'^7* 

Cependant  le  Prince  de  Condé  & 
TAmirâl ,  après  avoir  renoncé  à  la 
pourfuite  des  Suifleî ,  s'étoient  retirés 
àClaye ,  où  ik  demeurèrent  cinq  jours 
à  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  pren- 
droient.  Ils  réfolurent  enfin  devenir 
bloquer  Paris ,  &  de  mettie  ainfi  \eL 
Cour  dans  la  néceflîté  de  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoîent.  Ils  fe  ren- 
dirent facilenfient  maîtres  de  la  plupart 
des  environs  de  Paris  ;  ils  avancerez 
même  jufqu  aux  portes  de  la  Ville ,  & 
brûlèrent  les  moulins  qu'ils  trouvè- 
rent entre  le  Temple  &  la  Porte  Saint 
Honoré.  Ils  envoyèrent  des  partis  fur 
les  chemins  de  Picardie ,  de  Champa-^ 
gne  &  de  Normandie  >  &  interrompi- 
rent par  ce  moyen  le  commerce  de 
ces  Provinces  avec  la  Capitale.  Tomt 
ce  qui  y  venoît ,  ou  par  la  Marne ,  ou 
par  la  Seine ,  ftit  arrêté  ;  Paris  fe  trou- 
va bientôt  dépourvu  de  vivres. 

Cependant  pour  ne  pas  poufler  d'a- 
bord les  chofes  à  l'extrémité ,  on  prit 
la  voye  de  la  négociation.  LaCourfit 
dem^ider  au  Prince  de  Condé  un  M^ 
moire  qui  expolât  fi*  prétentions; 
il  en  drefla  un  dont  le  &o'v  &i\^^tÎYCL^ 
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^^^^  furent  très-ofFenfés ,  on  ne  crut  pas 

"l~r~  devoir  y  répondre  autrement ,  qu'en 

^'   ^*    montrant  beaucoup  de  fermeté  &  une 

réfolution  bien  déterminée  de  châtier 

les  rebelles. 

Le  Roi  envoya  un  Héraut-d'anneJ 
à  S.  Denisipour  fommér  le  Prince  de 
Condé  &  ceux  de  ion  parti  »  de  mettre 
bas  les  armes ,  &  de  venir  au  plutôt 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefté.  La 
réponfe  du  Prince  fut  plus  modérée 
que  Ton  Mémoire  ;  on  crut  entrevoir 
quelque  jour  à  un  accommodement, 
DP  réfolut  de  s'aboucher, 
Conféren-     ^®  Connétable  accompagné  des 
t  dj  coa-  Maréchaux  de  Montmorenci  &  de 
fj^^^Jf/^^J^Cofle  &  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  s'a- 
:ondé.       vança  jufqu'à  moitié  chemin  de  S.  De- 
nis ;  le  Prince  de  Condé  y  vint  auffi 
avec  l'Amiral ,  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon ,  Dandelot  &  le  Comte  de  la 
P^ochefoucault.  Le  Prince  y  pa  rla  for- 
tement fur  l'obfcrvation  &  retendue 
de  l'Edit  de  Pacification  ,  accordé  en 
faveur  des  Huguenots.  Le  Connétable 
toujours  zélé  pour  l'ancienn  e  Reli- 
gion ,  lui  dit  que  la  Cour  n'étoit  pas 
en  (difpofition  de  rien  accorder  de 
plus  que  ce  qu'elle  avoir  bien  voulix 
donaçr au;^ Hugueqots  >  &  qu'à  l'égard 
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de  retendue  de  cet  Edit,  onn'avoîti 

jamais  prétendu  en  le  donnant ,  faire  ïs6^* 
un  règlement  perpétuel ,  mais  feule- 
ment provifionnel.  Cette  obfervatiort 
déplut  au  Prince  &  à  ceux  de  fon  parti. 
Le  Cardinal  de  Chatillon  s'emporta 
contre  le  Connétable  ;  celui-ci  traita 
le  Cardinal  avec  fa  hauteur  ordi- 
naire ,  les  efprits  s'aigrirent ,  on  fe 
fépara. 

On  ne  penfa  plus  alors  qu'à  fe  faire 
la  guerre.  Les  Huguenots  attaquèrent 
S,  Cloud ,  &  s'en  rendirent  maîtres  ; 
d'un  autre  côté ,  ils  s'emparèrent  de 
Charenton,  &  de  quantité  d'autres 
endroits  aux  environs  de  la  Ville. 
Cependant,  comme  leurs  quartiers 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des  au-, 
très ,  les  troupes  qui  venoîent  au  fe- 
cours  des  Catholiques,  pénétroient 
facilement  jufqu'à  la  Ville  ;  les  efcar- 
mouches  étoient  feulement  plus  fré« 
quentes ,  &  il  n'y  avoit  guères  de  jours 
qu'on  ne  fe  tuât  du  monde  ou  qu'oa 
ne  fît  des  prifonniers. 

Au  milieu  de  tant  de  défordres ,  Pa* 
ris  fe  trouva  bientôt  dans  la  difette; 
on  ne  pouvoit  v  remédier  qu'en  chaf- 
(ânt  les  ennemis ,  &  il  nV  avoit  aucun 
autre  moyen  d'y  réuffir  ,   que  d'en 
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— 1^  venir  à  une  bataille.    Il  y  avoit  déjà 
I  y  (J'y.    quelques  jours  que  le  Connéuble  au- 
roic  pu  la  donner  ;  mais  fon  intention 
p^étoit  pas  d'abord  de  les  attaquer  »  il 
comptoir  qu'il  fuffiroit  pour  faire  pé- 
rir les  troupes  Huguenotes ,  de  rom- 
pre la  communication  de  leurs  quar- 
tiers; mais  comme  le  peuple  de  Paris 
n'aime  point  à  être  renfermé  i  on  mur- 
mura bientôt  contre  le  Connétable, 
cela  alla  même  jufqu'à  Taccufer  d'in- 
telligence avec  les  neveux. 
Bauuie  de     Quoique  le  Connétable  fit  peu  de 
cas  de  tous  les  difcours  populaires,  il 
crut  cependant  ne  devoir  pas  faire 
languir  plus  long  temps  les  Parifiens. 
Le  9  de  Novembre ,  il  fit  fortir  de  la 
Villa  une  partie  des  troupes ,  auxquel- 
les il  donna  ordre  de  harceler  l'enne^ 
■  mi  tout  le  long  du  jour  &  une  partie 
de  la  nuit  fuivantc.  Le  lendennain ,  il 
fortit  lui-même  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée, en  difant  tout  haut  que  cette 
journée  alloit  faire  voir  ce  qu'il  pen- 
foit  des  Huguenots ,  &  qu'il  ne  ren- 
trcroit  dans  la  Ville  que  mort  ou  vic- 
torieux. 

Audi  tôt  que  le  Prince  de  Condé 
eut  été  informé  de  la  marche  du 
Connétable  à  la  tcte  de  l'armée  Catho- 
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liquc ,  il  rappella  au  quartier  général 

qui  étoit  S.  Denis,  les  troupes  qu'il  IJ67. 
avoit  en  différens  pofte?  aux  envi* 
rons  de  Paris.  Ce  Prince  n'avait  alors 
que  quinze  cens  chevaux  &  envirort 
dix-huit  cens  hommes  d'infanterie^ 
avec  lefquels  il  gardoit  S.  Denis, 
Aubervilliers  &  S.  Ôuen  ;  le  reftc  de 
fcs  troupes  étoit  avec  Dandelot  Se 
Montgomrreri ,  qui  étoient  àUés  dti 
côté  de  Poiflî ,  pour  s'<yppofér  au  parf* 
fage  d'un  fecours  qui  venoît  à  l'armée 
Catholique, 

Le  Connétable  qui  avoit  fçu  ce  par* 
tage  des  troupes  du  Prince  ;  avoit  prîi 
ce  temps  pour  le  combattre.  Il  avoiç 
dou7e  mille  hommes  d'infanterie; 
près  de  trois,.mille  chevaux  &  quator- 
ze pièces  de  canon  ;  ce  Seigneur  fottît 
lin  peu  tard  de  Paris  ,  &  fut  fi  long- 
temps à  mettre  fes  troupes  en  bataille, 
qu'elles  ne  furent  en  état  de  donner 
-que  vers  les  trois  ou  quatre  heures 
après-midi. 

Le  Prince  de  Coiîdé  &  l'Amiral  ; 
quoique  fans  canon  &'prefque  (ans 
armes,  fe  préparèrent  néanmoins  à 
une  vigoureufe  réfiftance;  ils  ne 
voulurent  jamais  entendre  ceux  qui 
étoient  d'avis  qu'on  fe  battît  en  re» 
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i  traite  &  qu'on  abandonnât  S.  Onea 
&  Âubervilliers  ;  c'jétoit  le  deflèin  du 
Connétable  de  les  chaflèr  de  ces  deux 
Villages  &  de  les  renfermer  dans  S« 
Denis  ;  car  il  ne  pouvoir  s'imaginer 
qu'ils  ofaflfènt  accepter  le  combat  ; 
mab  comme  il  étoit  tard ,  ils  crurent 
qu'en  foutenant  feulement  pendant  un 
peu  de  temps  l'efiort  de  l'ennemi ,  la 
nuit  les  fépareroit  bientôt ,  &  qu'a* 
lors  ils  pourroient  fe  retirer  fans  ap* 
préhender  d'être  pourfuivis.  Ils  fe  dé- 
terminèrent donc  à  accepter  la  batail** 
le ,  (ans  ofer  efpérer  d'autre  avantage 
que  celui  d'une  retraite. 

Comme  les  troupes  du  Prince  de 
Condé  étoient  en  petit  nombre,  il 
crut  qu'il  étoit  néceflaire  de  les  éten- 
dre ,  de  peur  qu'elles  ne  fuflent  enve- 
lopées  tout  d'un  coup.  Il  plaça  fa  droi- 
te à  vS.  Ouen  fur  le  bord  de  la  Seine, 
&  en  donna  le  commandement  à  TA- 
mirai  &  à  George  de  Clermont.d'Ara- 
boife ,  Marquis  de  Gallerande.  La 
gauche  étoit  à  Aubervilliers ,  &  avoit 
à  fa  tête  les  Seigneurs  deGenlis  »  de 
Lavardin ,  de  Vardes ,  &c.  Le  Prince 
occupoît  le  centre ,  &  avoit  avec  lui 
le  Cardinal  de  Châtillon  &  quantité 
d'autres  Seigneurs,. 
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Le  Connétable  commença  par  faire  < 


battre  Aubervilliers  par  fon  artillerie  ;  i  S^7* 
comme  elle  incommodoit  confidéra- 
blementce  porte,  de  Vardes  qui  le 
gardoit  avec  Genlis ,  alla  droit  aux  Ar* 
quebufiers  qui  défendoient  le  canon , 
&  les  renverfa  ;  Genlis  le  vint  foute- 
nir ,  tous  les  deux  furent  enfuite  re-^ 
poulTés  par  la  cavalerie  de  Coffé  ;  l'A- 
miral qui  vit  que  Genlis  ne  pouvoir 
éviter  d'être  battu ,  marcha  contre  les* 
ennemis  avec  une  contenance  afiurée» 
lentement  néanmoins ,  pour  doimer  le 
tepps  à  Ces  Arquebufîeis  de  fuivre  la 
cavalerie  ;  il  y  eut  alors  dans  cet  en-  . 
droit  un  choc  furieux ,  que  les  trou- 
pes de  Coflfé  ne  purent  foutenir  »  les 
Cavaliers  fe  renverferent  fur  un  Ré- 
giment, que  la  Ville  de  Paris  avoit 
levé  à  fes  frais  ;  c'étoit  un  des  ptus 
beaux  Régimens  qu'on  eût  vu  jufqu'a- 
lors;  il  étoit  compofé  de  ta  plus  belle 
jeunefle  de  Paris ,  on  ne  pouvoir  riet> . 
voir  de  plus  lefte  >  de  mieux  vêtu ,  ni 
de  plus  richement  armé.  A  l'exception 
de  la  valeur  qui  leur  manquoit ,  par- 
ce qu'elle  ne  fe  donne  point,  ils 
avotent  extérieurement  tout  ce  quV)» 
pouvoit  fouhaiter  dans  des  Mi&aircs» 
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^^__^^_  Je  bataillon  Farilien  voyant  que  l'af- 
l^6j9  fftlre  devenoit  extrêmement  férîeufe, 
s'apperçut  alors  qu'en  prenant  les  ar- 
mes ,  il  s'étoit  mépris  fur  fon  coura- 
ge ;  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux ,  que  de  proBter  de  la  proximi- 
té  de  la  Ville,  pour  s'y  fauver  en  tou- 
te diligence  :  cela  fe  iic  avec  tant  de 
défordre ,  que  quelque  chofe  qu'on 
pût  faire ,  il  fut  impollible  de  les 
rallier. 

L'Amiral  qui  yit  bien  qu'ils  n'c- 
toient  pas  gens  à  revenir  fe  préfenter 
une  féconde  fols  »  ne  daigna  pas  les 
pourfuivre  ;  il  alla  donner  fur  le  ba- 
taillon des  Suifles ,  où  éçoit  le  Con- 
nétable fon  oncle ,  il  vint  à  bout  de 
l'ouvrir  ;  le  Prince  de  Conde  accou- 
rut aufii-tôt  pour  appuyer  les  efforts 
de  l'Amiral  ;  &  tous  deux  jugeant  que 
le  gain  de  la  bataille  dépendoit  de  l'a- 
vantage qu'il?  remporteroient  fur  le 
Connctable ,  ils  s'attachèrent  unique- 
ment à  lui.  Le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  accourut  au  fecours  de  fon  père , 
le  Prince  ne  quitta  pas  pour  cela  fon 
premier  deffein;  il  laifla  une  partie  de 
fa  cavalerie  pour  faire  tête  au  Maré- 
chal >  &  alla  fondre  avec  l'autre  fur  le 
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Connétable  ,  4'ui  ^toit  prefque  aban- 
donné des  (iens  &  tout  couvert  dé 
bleffures. 

Ce  vieillard  généreux  combattoît 
encore  à  Tâge  de  près  de  80  ans ,  avec 
autant  d'ardeur  que  dans  fa  prçmîere 
jeunefle  y  &  quoiqu'invefti  de  toutes 
parts,  il  fe  défendoit  avec  une  vi-* 
gueur  furprenante ,  lorfque  Robert^ 
Stuart  arrivant  fur  lui  le  piftolet  à  la 
main  ,  lui  cria  de  fc  rendre.  Le  Con- 
nétable en  détournant  fon  cheval  pour 
éviter  le  coup ,  dit  à  Stuart  :  Tu  ne  me 
connais  pas,  C'ejl  parce  que  je  te  connois^ 
lui  jrépartit  Stuart ,  que  je  te  porte  celui^ 
là.  En  même  temps  il  lui  lâcha  le  pif- 
tolet dans  les  reins.  Le  Connétable  fe 
retourna  à  Hnftant  contre  lui ,  &  av^c 
le  pommeau,  de  fon  épée  qu'il  venoit 
de  rompre  dans  le  corps  d'un  Cava» 
lief  ,  il  lui brifa la  mâchoire;  le  coup 
fut  fi  violent ,  qu'ils  tombèrent  en 
méifte-temps  tous  les  deux  de  deflus 
leurs  chevaux. 

Dans  le  temps  même  de  cet^véne  - 
T^^^t ,  le  Prince  de  Condé  qui  n*étoic 
^u'à  dix  pas  du  Connétable  ,  fut  ren- 
verfé  fous  fon  cheval.  La  chute  des 
Généraux  mît  les  deux  partis  en  dé- 
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IQHn  tordre ,  les  Catholiques  s'empreflê- 
J^7«  '^"^  ^  dégager  le  Connétable ,  &  les 
Huguenots  à  débaraflèr  le  Prince; 
mais  dans  toute  cette  confufion ,  ceux 
des  Catholiques  qui  n'avoient  point 
encore  combattu  »  furent  à  portée  de 
le  faire  avec  avantage.  Le  Maréchal 
de  Montmorenci  fe  fit  jour  à  travers 
les  Huguenots  >  &  en  fit  un  horrible 
carnage  ;  l'Amiral  emporte  par  fon 
cheval» dont  la  bride  s'étoit  brîTée» 
difparut  un  peu  après.  Le  Prince  de 
Condé  étoit  hors  d'état  de  reparoître; 
les  Huguenots  ainC  privés  de  leurs 
Chefs ,  &  d'ailleurs  épuifés  par  les  ef- 
forts qu'ils  avoient  été  obligés  de  faire 
pendant  cette  bataille,  fe  retirèrent 
vers  Saint  Denis  >  à  la  faveur  de  la 
nuit. 

Cependant  le  Connétable  tombant 
de  cheval ,  avoit  eu  un  évanouiflement 
qui  lui  avoit  duré  quelque  temps  ;auf- 
mot  qu'il  en  fut  revenu,  fa  première 
attention  fut  de  demander  à  ceux  qui 
l'environnoient ,  en  qu'elle  fituatîon 
ctoient  les  affaires.  Lorfqu'on  lui  eut 
dit  que  les  ennemis  fe  retiroient,  il 
demanda  avec  vivacité ,  pourquoi  on 
s'amufoit  autour  de  lui ,  pendant  que 
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Pon  devoit  s'occuper  à  les  fuivre.  H^^ 

eut  quelque  peine  à  permettre  qu'on  i^C'j^ 
remportât ,  il  vouloit ,  dîfoït-il ,  mou- 
rir au  champ  de  bataille ,  n'ayant  plus 
rien  d'ailleurs  à  défirer,  puifque  le 
Roi  fon  Maître  avoit  remporté  la  vic- 
toire. Il  fe  rendit  cependant  à  l'em- 
preflement  de  Tes  amis ,  &  on  fap- 
porta  à  Paris. 

Tout  y  fut  dans  la  conftcrnatîon ,  ^^^^^£^1^^ 
lorfqu'on  fçut  l'accident  du  Connéta- 
ble ;  on  ne  peut  exprimer  qu'elle  fut 
la  douleur  des  Catholiques ,  quand  oa 
leur  apprit  que  fa  bleffure  étoit  fans  re« 
mtàe  ;  on  le  vit  tourner  à  la  mort  dès 
le  lendemain  de  la  bataille.  Le  Roi  & 
la  Reine  vinrent  le  vifîter ,  il  ne  leur 
parla  que  de  la  joye  qu'il  avoit  de 
mourir  pour  la  Religion  &  pour  leur 
fervice  ;  il  remplit  avec  beaucoup  de 
foi  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien ,  & 
montra  jufqu'au  dernier  moment  une 
fermeté  que  rien  ne  peut  ébranler,  pas 
même  l'approche  de  la  mort  ;  on  dit 
même  qu  un  Cordelier  qui  l'exhor- 
toit ,  ayant  cherché  à  le  raflurer  fur  les 
frayeurs  qu'mfpire  naturellement  l'i- 
dée de  la  mort ,  le  Connétable  lui  die 
d'un  ton  fier  &  hardi:  fen/è^  vous. 
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j  mon  Père,  quun  homme  qui  a  i/êcuprès 

JS^7*  àe  80  ans  avec  honneur ,  n'ait  pas  appris 
à  mourir  un  quart-d' heure.  Ce  grand 
homme  mourut  de  fes  bleflures ,  le 
troifiéme  jour  après  la  bataiUe  de  S. 
Denis ,  c'eft-à-dire  le  12  de  Novem- 
bre ,  âgé  de  74.  ans ,  aînfi  que  le  porte 
fon  Epitaphe  gravée  fur  une  plaque 
de  cuivre ,  qui  fut  d'abord  attachée  à 
ion  tombeau  ,  mais  qui  eft  à  préfcnt 
dans  la  Sacriftie  de  l'Eglife  de  Mont- 
morenci  près  de  Paris. 

Le  Roi  fit  faire  au  Connétable  des 
funérailles  prefque  Royales  ;  on  porta 
fon  effigie  à  fon  enterrement,  hon- 
neur qu'on  ne  rend  qu'aux  Rois  &  aux 
fils  de  France.  La  Reine  vouloir  me  • 
me  le  faire  enterrer  à  S.  Denis  ,  mais 
ri  avoir  défîgné  par  fon  Teftament 
l'Eglife  de  Montmorenci  pour  le  lieu 
de  fa  fépulture  ;  fon  cœur  fut  porté 
aux  Céleftins  &  placé  dans  la  Cha- 
pelle d'Orléans ,  auprès  de  celui  de 
Henri  IL 

Au  refte ,  les  honneurs  que  la  Reine 
fit  rendre  à  la  mémoire  du  Connéta- 
tile ,  ne  venoient  point  de  l'amitié  que 
cette  Princefle  eût  pour  lui  ;  elle  l'a- 
voit  toujours  appréhendé    &  long- 
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temps  haï ,  &  fi  elle  parut  dans  les  der-  _____ 
niers  temps  avoir  quelque  inclination  i^ô'jw 
pour  lui,  ce  ne  fut  peut-être  que  l'ef- 
fet de  la  profonde  diflîmulation ,  qui 
faifoit  le  caïaâere  principal  de  cette 
Princefle.  C  e  Seigneur  lui  étoit  deve- 
nu néceilàire  dans  les  conjonâures  oà 
elle  s'étoit  trouvée  après  la  mort  de 
François  II»  &  il  étoit  le  feul  entre 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  fur  la 
fidélité  &  fur  la  prudence  duquel 
elle  pût  faire  quelque  fond  pour  le 
gouvernement  de  fon  Etat ,  &  pluf 
encore  pour  la  conduite  de  la  guerre 
où  elle  fe  trouvoit  engagée. 

Cependant  comme  Fautorîté  que 
le  Connétable  s'étoit  acquife ,  génoit 
confidérablement  le  génie  impérieux 
de  la  Reîne ,  on  prétend  qu  elle  ne 
fut  pas  fort  affligée  de  fa  mort;  on 
aflure  même  qu'elle  dit  à.  quelques- 
uns  de  fes  confident  qui  étoient  venus: 
h  lui^annoncer  :  :o  Qu'en  ce  jour  elle 
»avoit  deux  grandes  obligations  aui 
o>Ciel;  l'une,  que  le  Connétable  eût 
3> vengé  le  Roi  de  fes  ennemis;  & 
»  l'autre  ,  que  les  ennemis  du  Roi 
»  l'euflent  défait  du  Connétable. 

Au  xefte ,  il  eft  certain  que  de  tous 


4f<f  Ammë  bb  Mokthorenci. 
— fc  1^  grands  hommes  qui  ont  illuftré  la 
j67«  France,  il  n'en  eft  pomc  qui  ayent 
mérité,  à  plus  jufte  titre,  les  éloges 
les  plus  brillans  ;  toutes  nos  Hiftoires 
en  font  remplies  ;  &  U  preuve  la  plus 
iènfible,  quils  n'ont  point  écéduâés 
par  l'adulation  &  la  partialité  ,  c^eft 
que  les  Hiftoriens  Etrangers  ont  tenu 
le  même  langage  que  les  François» 

Fin  du  oniiémt  Vohmtt 
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Baudiré  fert  à  la  défenfe  de  Thérouane , 

3r« 
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Beaumanoir  (  Héleine  de  )  2:^4 

Bech AMtL-NoiNTEL  (Marie  Louifc de  )  238 
Bbllai  (du  ) ,  paflage  de  lui  fur  les  excedives 
dépenfës  de  la  Cour  de  François  J.        245 
Ben£  &  Bezame  (  les  Comtes  de  )  198 

Bicoque  (  la)  ce  qui  a  rendu  ce  lieu  fameux^ 
fafituation,  258.  C^  fuiv. 

BiKAGUE  (  René  de  )  Chancelier  &  premiet 
Prëiiderit  de  la  Cour  établie  en  Piémont  ^ 
39.  (yfuiv.  198.  212.  Magiilrat  &  Mili- 
taire ,  propofe  de  s'emparer  de  S.  Baleing^ 
56.  cil  chargé  de  l'expédition  de  Cardé 


» 


66.  dont  i  1  s'empîure  >  fa  valeur ,  6j 

BiRAGU£(  Carie  de  ),  expédition  où  il  vè 

trouve,  101  6»  198 

BiRAGUES  (  Ludovic- Jérôme  de)  198 

Boisi  ,  expédition  où  il  échoue,  308.  eil  fait 

prifonnier,   .  309 

BoissY  (le  Bâtard  de) Ton  aâion  tt'méraire, 

'  157.  cft  reiLJs entre  les  mains  du  Prévôt, 

1 59 .  eft  coudaïuné  à  mort ,  1 6 1 .  a  l'a  grâce, . . 

162 
BoiviH ,  Secrétaire  du  Maréchal  de  BriiTac, 
va  en  Cour  de  la  part  de  Ton  Maître  ;  fa 
négociation  ,  i7<.  G*  fuiv,  180.  (/  fuiv* 
fa  réponfe  au  rerus  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  1 83-  (^  fuiv,  ç.{\  envoyé  de  rechef 
à  la  Cour,  187.  G*//// v.  fon  difcours  aii 
Roi  ,188.  (?Juiv,  Tes  iuflances  auprès  du 
Connétable  &  du  Roi,  194.  fa  réponfe 
an  Connétable ,  195.  Ces  exclamations  en' 
partant  de  la  Cour,  196.  fa  réponfe  an 
Duc  de  Guife ,  205 

BoNiVET  (  TAroiral  )  Confeil  où  il  fe  trouve  , 
77.  (?ftéiv.  Expédition  dont  il  eft  ,  1 1 8. 
de  qui  fils  )  défend  Santia^  145.  (?  fuiVé 
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encre  en  Italie  avec  une  armée  nombren* 
fe,  166 

BoMNBVAL  9  Usdégàts  fuT  le  pafTage  de  TEm* 
pereur,  304 

BoHVAL ,  fa  trahifon ,  435 

B  o  u  c  A  R  D  du  Refuge ,  expédition  où  it 
échoue,  249.  S*  fuiv.  marche  au  feconrs 
de  Montniorenci ,  253 .  (?fuiv. 

BoucHET  (  François  du  )  233 

^BoucKiNGAM  (  le  Duc^de) ,  fon  reproche  aa 
Cardinal  Volfey,  244 

BouillomC  Henriette  de),  fon  mariage  ett 
conclu ,  406 

Bgulen(  Anne  de  ) ,  Seâatrice  de  Inther, 
292.  Son  mariage,  298 

Bourbon  ( le  Connétable  de)  246. fè  révol- 
te ,  266.  412.  alOége  Marfeille  &  efi  dé- 
fait, 267.  afTcmble  une  armée  pourfe- 
courirPavie,  271.  fe  trouve  à  la  bataille 
de  Pavie,  273.  fes  égards  pour  fon  pri- 
fonnier  Montmorenci ,  274.  meurt  révol- 
té, 285 

Bourbon  (le  Cardinal  de)  eft  fait  Gouver- 
neur de  Paris,  ^  463 

Bourdillon  (  m.  de  )  va  fuccéder  an  Mare- 
chat  de  Briflac  dans  le  Gouvernement  dn 
Piémont,  .  218 

Breuil  (  le  Capitaine  de  )  conduit  un  fecours 
à  Montmorenci ,  Commandant  de  Tbé- 
rouane ,  380 

Bris ACH  ,  fituation  de  cette  Ville ,  2 

Briss  Ac  (  le  Maréchal  de  )  f^oye^  Cofle  I.  du 
nom ^  Duc  de  Briflac (Charles de ). 

BuRii  (leComtede)  affiége  Thérouane,3i7. 

BussY  (le  Sieur  de)  fait  le  Connétable  de 
Montmorenci  fon  prifonnier^  408 
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jAiKAS.  VoytiSiégt. 

Ca  lviN)  motifs  de  fon  apoàafîe,  452.  (^fuiv. 

CARAFFB(le  Cardinal 3 9  neveu  de  Paul  IV, 
pourquoi  il  propofe  à  Henri  H.  Ja  con- 
quête du  Milanes,  392.  C^  fuiv.  fon  ca« 
radcrc,  i96.G^fuiv. 

Ca  R DÉ ,  pris  d'aflaut ,  65.  6»  yî//V. 

Cardonme  (  Raimond  de),  aâion  où  il  eû 
tué,  14$ 

Casteln  AU  efi  envoyé  par  les  Triumvirs  vers 
Ja  Reine  ;  réponfe  qu'il  en  rcjoit,  465.* 
par  qui  9  &  pourquoi  traité  de  vifionmiire  , 

478 

.Catherine  (  la  Reine ),  pourquoi  elle redou* 

toit  les  Guifes,  414 

Catherine  d' Aragon,  époufè  d'Henri  VilL 

Cazal,  entreprifè  fur  cette  Ville,  116.  elle 

eft  furprife,  118.  Foy^i  Siège,  elle  capi- 

.    tule ,  121 

CHABANNBs(le  Maréchal  de)248.  (/fuiv.  fon 

peu  de  fuccès  auorès  des  SuilTes  ,258. 

pourfuit  le  Connétable  de  Bourbon,  207. 

contefie  en  plein  Confeil  l'expédition  d'I- 

'     talie»  26g 

Chabot  (  PAmiral  ) ,  fagénérej^fe  réponfe  au 

Roi  en  faveur  de  Montmorenci ,  351.  fr 

fuiv.  Il  eft  arrêté,  on  lui  fait  fon  procès  ^ 

5,52.  d/  Jiiiv.  reproches  qu'il  fait  à  fon 
uge ,  ^54.  (^Juiv.  ce  dont  il  efi  accufé  » 


ÎiS5*  cit  condamné  à  mort,  &  jufiifîé  par 
e  Roi  mêmç ,  356.  &  fuiv.  fa  réponfe 
ik  ce^Monargue ,   357.  fa  mort  ,  358. 
Cba^ihtod  (Hugues; ,  Seigneur  de liJttm 
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riere  ;  fon  jugement  fur  l'Onvrage  de  Cal- 
vin, 452.  (//tf/f. 
Chaules  V.  Empereur,  244.  aificge  Land^^ 
ci,  18.  €^  fttiv.  vengeance  qu'il  tire  de 
la  vigoorenie  réfiftance  des  François ,  26, 

Sarvient  jufqn'anx  environs  de  Chàlons, 
C  menace  Paris  ,  la  même  G»  fuiv.  m 
corps  de  Tes  troupes  eft  défait',  il  penfeàla 
paix,  28.  il  s'&boudie  avec  Henri  VIIL 
245.  prétexte  de  fa  guerre  contre  la  Fran- 
ce ,  246.  viGce  qu'il  rend  à  François  I. 
fon  prifonnier,  z'^^.  refiife  rinreûitare 
du  Dncbé  de  (VTilan  an  Dac  d'Orléans, 
301.  enfuir,  fe  propofe  la  conquête  de  la 
france,  306.  s'avance  jnfqu'à  Aix,  310. 
tiarche  près  d'Avignon  ,  3 1 1  *  fonge  à  (à 
propre  iureté,  &  décampe,  314.  ceqô 
Je  porte  à  écrire  à  François  L  338.  (^fih» 
vient  en  France  ,  335^.  comment  reço, 
340.  (?fuiv.  h  réponle  à  François  I.  34a. 
G'fuiv,  arrive  en  Flandre  où  il  dompte  les 
rebelles i  manque  de  parole  à  François!. 
344.  brouille  le  Turc  avec  ce  Prince,  347. 
auquel  il  diéclare  la  guerre ,  &  dont  il  ait 
aflaflîner  les  AmbaiTadeurs  ,  358.  fes  in- 
quiétudes fur  la  Ligue  de  Henri  11.  avec 
les  Princes  de  l'Empire  niccontens,  360. 
fa  conduite  contre  ces  Princes,  370.  vient 
fondre  fur  la  France ,  ^74.  il  affile  Metz, 
375.  il  va  à  la  tête  de  les  troupes  an  fècours 
de  Rcnti ,  390 

Charno(  Félix  de)  330 

Ch ARON  C  Elizabeth  )  237 

Chartres  (le  Vid3mede)festalcns,  i7.fott 
indifpofition  contre  le  Duc  de  BrilTac, 
17,  G*  fuir.  205,  Colonel  Général  de  la 
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Cavalerie  de  ce  Duc  i  expédition  qu'il  fait 
manquer,  178.  roye^  Vendôme  (Fran- 
.   çoisde) 

Chatillom  (l'Amiral  de)  fe  démet  du  Gou- 
vernement de  Picardie,  206.  échoue  dans 
fon  entreprife  fur  les  Pays-bas ,  398.  G^ 
fuiv.  intrigue  dont  il  eft  l'arae ,  42 1.  fon 
avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  s'y  con* 
duire  ,432.  €^  fuiv.  ordre  qu'il  reçoit  de 
.  la  Cour,  423.  il  fc  trouve  à  raffemblée 
r  de  Fontainebleau ,  432 

Chatillon(  le  Maréchal  de)  va  au  fecours 
de  Fontarabie  >  meurt ,  ■  264 

Ch  ATI LLON  (Odet  de )eà  fait  Cardinal,  297. 
fe  déclace  partifan  de  l'erreur,  29^.  cou* 
férence  dont  il  eu,  48^4.  bataille  où  il  fe 
trouve ,  488 

Chiusa  (  le  Comte  de  la  )  198 

Clément  VIL  fe  rend  à  Marfeille  :  pourquoi^ 
-   296.  excommunie  Hemn  VIII.  298.  & 
Juiv.  meurt ,  300 

Clermont-d'Amboise,  Marquis  de  Galle- 
rande  (George  de},  bataille  où  il  fe  trou- 
ve ,  488 
CoLiGNi ,  Amiral  de  France,  avoit  appris  la 
.  guerre  fous  le  Duc  de  BrifTac,  16.  Colonel 
Général   de  l'Infanterie    Françoife,  37, 
comme   il   a.  accompagné    Je  Prince  de 
Coudé  dans  prefque  tous  fes  exploits , 
^ayeiCondél  le  Prince  de) 
\  Coi-LOQUE  de  Poiin ,                          ^  457 
CoLOKEL  Général  de  la  Cavalerie  légère , 
qu'elle  ctoit  cette  place  autrefois,  17.  &• 
Juiv. 
CoLOMVfi  (  Pi'ofper  )  249.  fe  campe  à  la  Bî- 
.   coque  pour  couvrir  Milan  ,  257,  &  2^9^ 


S 4  Tabls 

iioi(  le  Prince  de)  iè  rend  dans  le  Pié- 
mont auprès  de  Briflac»  5a.  14.6.  fes 
plaintes  contre  ce  Maréclkal  ,  54.  réponfe 
qn*U  fiit  k  fim  cfifconrs ,  59.  &Juiv.  re- 
vient en  France  »  6z<*  afpire  an  uollvcrn^ 
sent  de  Picarctic  »  307.  aâion  où  il  fe 
trouve 9  ^85.  ibn  mariage,  41t.  comliien 
maltraite  9  420.  il  Çt  déclare  onvertemenc 
contre  les  G&i&s,  4aa.  conjuration  dont 
il  eft  déclaré  le  Chcl  ncnct,  423.  arrêté, 
tk  mis  en  liberté  »  4a7.  il  écbone  dans 
Ion  encreprife  fur  Lyon,  439.  efi  arrêté 
&  condamné  à  mon,  440.  ioct  de  pcifoai 
ci  relègue  à  la  Fere ,  443.  lès  eiocts 
pourlbutenir  le  parti  Huguenoc,  460.6* 
Jfmiw.  4(a«  C^  fiii^.  il  fe  déclare  ouverte- 
ment, &  marche  vers  Orléams,  463.  en- 
trarifeoù  il  échoue, ^65. il  marêlie con- 
fie rarmée  Royale  ,  406.  eft  bleië&cott- 
traint  de  iè  rendre  ,  469.  6^  fuiw,  il  eft 
mis  en  liberté,  471.  fe  rend  aufi^dn 
Havre,  473.  occafion  àcs  fujets de  cha- 
grin oui  lui  tinrent  vivement  au  oœori 
476.  é^fmiv.  refus  qo^îi  effuie  ,  467.  piè- 
ce de  Bionnoye  firappœ  à  Ton  nom  ,  ibii* 
fe  efforts  pour  s^emparer  du  Roi ,  479* 
48a.  il  bloque  Paris  ,  483.  (à  réponfè  ani 
demandes  de  la  Cour ,  ihid.  €^juiw.  il  eft 
femme  de  mettre  bas  les  armes,  484.  Ces 
efforts  pour  fe  défendre  contre  l'armée 
Royale  ,  486.  (y  fuiv.  488.  €^  fuiv,  490. 
C^Juiv.  il  eu  renverie  fous  ion  chc^» 

CovjURATiOBd'Amboife,  317.  idéede  cette 

conjuratlbn  .  4^3-  C^fiû^' 

CQ|rrAiCde)fetend  anprèsde  Bnflâc,  52. 

COSSÀ 
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C65  s  A  de  Naples(  les)  •2 

GossÉ ,  fîruation  de  cette  terre ,  ihi<f^ 

CossÉ  (la  Maifonxle^  qu'elle  ell  cette  Mai- 

fon,  1  Ç^fuiv.  Généalogie  de  cette  Mai- 

'  fon,  z^o.&futv. 

CossÉ  (  le  Seigneur  de  ) ,  fon  mariage ,  (à 

qualité  ^  2 

CossÉ  (René  de)  Seigneur  de  Briflâc;  fes 

•  qualités  ;  fon  mariage ,  2 .  G'fuiv.  231 
Cof  se  I,  du  nom ,  Comte  de  Brîlfac  (  Char- 
.    lesde),  fes  qualités,  i.^ji.filsduprécé- 

\  xlent,  3.  2JI.  f» naîlfance  ;  eft  envoyé  à 
la  Cour,  ou  il  demeure  quelque  temps  en 

Ïaalité  d'enfant  d'honneur  du  Dauphin 
ninçois,  3.  fon  tempérament,  4.  G» 
Juiv.  fon  éducîitlon ,  5.  Ç^fuiv.  fa  taille» 
ion  portrait ,  6.  G'juiv^  Ton  mariage, 
^32.  va  au  ûégc  de  Naples,  6.  6* 
Juiv.  où  il  donnje  de  grandes  marques  de 
<!0urage,  7.  G*  fuiv.  revient  à  la  Cour» 
;8.  II.  eft  envoyé  au  fecours  de  Cairas, 

•  ^ont  il  foutient  le  fiége,  9.  eft  nommé 
Colonel  de  l'Infanterie  Françoife  ;  marche 
;au  (îége  de  Perpignan  ,  la  même  (?  fuiv» 
où  il  fe  fîgnale ,  i  o.  fes  belles  qualités  ,12. 
fon  intrigue  avec  Diane  de  Poitiers ,  ibid. 
6*  fuiv.  eft  fait  Colonel  général  de  la 
Cavalerie  légère  ;  conduite  &  valeur  qu'il 
jnontra  dans  cette  Place,  15.  C^fuiv.dà 
fignale  au  fiége  de  Landreci,  19  6*  fuiv: 
péril  qu'il  court,  22.  (^  fuiv,  honneur 
quQ  le  Roi  lui  fait  >  25.  accompagne  le 
Roi  contre  l'Empereur ,  28.  fes  repréfen- 
tations  au  Roi  Henri  >  33.  avoit  fervi  fous 

•  le  Prince  de  Meijrfie ,  comment  il  le  re- 
'    gardoit ,  35,  Devient  Gouverneur  du  Pic- 

îbme  XU  ï 
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Hjont ,  37.  C^fuiv.  part  pouf  ce  Gonver* 
nerocnt ,  &  y  arrive ,  38.  (^  fuiv.  eu  foie 
Maréclial  de  France ,  59.  ion  encrée  à 
Turin ,  40.  (/  juiv.  rétablie  dans  ce  Gou- 
vernement la  difcipline  militaire  >  42.  6^ 
fuiv.  aflemble  un  Confeil  de  guerre  où  il 
eft  réfolu  de  former  le  fiége  de  Quiers^  43. 
dont  il  fe  rend  maître  »  44.  fa  réponfe  ï 
ce  Qu'avoit  dit  Davilafur  cette  prife ,  ihU. 
.  fa  utuation  dam  le  Piémont^  ^5.  (?  fuiv. 
preuve  qu'il  facrifioit  fbn  int^êt  penon- 
oel  au  bien  de  rEtat,^6.  d/  fuiv.  traite 
de  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye ,  47.  (f 
Juiv,  efiet  de  ragénérofité(înguliere,49. 
6s  réglemens  militaires  dans  le  Piânonti 
51.  G*  J«*V.  54.  G*  Çuiv.  convoque  im 
Confèil  y  où  il  invite  Tes  volontaires,  56. 
difcours  qu'il  leur  fait,  57.  C^  Cuiv.  ex- 
pédition  qu'il  leur  confie ,  61.  (es  arran- 
gemens  pour  conferver  le  Piémont,  63. 
fon  avis  au  Roi  fur  la  guerre  d'Allema- 
gne ,  65.  (?ftiiv.  s'empare  de  Vérue,  67. 
O  fuiv,  de  Cevc,f  66.  fon  defleinfiir  Al- 
be,  69.  dont  il  s'empare,  70.  ^  Juiv» 
avis  qu'il  reçoit  de  la  Cour,  731..  (a  ré- 
ponfe à  Dom  Fernand  ;  jufqu'où  il  poulTe 
les  conquêtes,  76.  afTemble un Confeil » 
ce  qui  y  fût  conclu,  '^Y'  cherche  à  com- 
battre Dom  Fernand,  78*  ia  conduite 
dans  fon  entrevue  avec  lui ,  84.  C^fuiv. 
reçoit  uoe  lifle  des  forces  du  Royamoei 

93.  qu'il  rend  publique  dms  le  Piémont, 

94.  écrit  au  Roi ,  95.  &  au  Connétable  1 
96.  (t%  plaintes  au  Roi ,  97.  x  26.  fon 
entreprife  fur  Verceil ,  08.  G»  fuiv.  où 
#1  (è  rend  9    xoa.  la  livre  au  pillage i 
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twitln  qu'il  y  fiait;  en  fort,  103.  Places 
<ioiit  il^'empare ,  104.  G*  fuiv.  rçjoit  les 
Députés  de  Sienne  pour  lui  demander  du 
fecours,  io<$.  les  envoie  enCoiu:,  107, 
s'empare  d'ïvréc ,  la  même,  (es  reprcfcn- 
tacions  inutiles  à  la  Cour  ,  pour  fecourir 
Sienne,  108.  (^fuiv,  traite  avec  les  Suif^ 
fes  au  fujet  des  Vallées ,  1 1  o.  6»  juiv.  fa- 
jet  de  fa  querelle  avec.laMaifon  de  Guife  ^ 
113.  farcponfê  au  Duc  d'Aumale,  11 4. 
fon  entrepiife  fur  Cazal,  115.  (?  fuiv. 
où  il  entre,  1 19.  confent  à  nnecapitula- 
tion  ,121.  embarras  où  il  fe  trouve ,  112. 
envoyé  à  la  Cour  le  détail  de  cette  entre-  . 
prife  i  réponfe  qu'il  en  reçoit,  1 15.  fa  fer- 
meté au  lujet  du  Duc  deGuife,  127.  ^fuiv. 
éloge  que  lui  donne   TEmpereur,   lap, 
écrit  en  Cour  fur  l'arrivée  du  Ducd'Albe 
dans  le  Milanez  >  demande  du  fecours^ 
132.  fa  Lettre  au  Connétable,  133..& 
Ju'w.  fa  fermeté  fur  le  mécontentement 
apparent  de  la  Cour  à  ion  égard,  138.  fa 
réponfc  au  Duc  de  Gnifè,  142.  it,%  pré- 
cautions contre  le  Duc  d*Albe,  143.  bel 
exemple  de  foumiilion  qu'il  donne,  144. 
pourvoit  à  la  défenfe  de  Santia,  145.  aa 
•   {ecours  de  laquelle  il  marche  lui-même , 
146.  G*  J^/v/ oblige  les  ennemis  à  lever  le 
fiége,  148.  tombe  malade,  cependant  il 
fait  afliéger  Vulpian,  149.  fe  fait  poner 
au  fiége,   152.  reproches  qu'il  fait  aux 
Volontaires  &  Officiers  de  (bn  armée  » 
153,  réponfe  qu'il  en  reçoit  ^  U  mime. 
punition  rigoureufè  qu'il  exerce  envers 
im  Officier  défobéJflant ,  154.  G*  fàîv. 
Conus^iK  il  s'empare  de  Vignal,  157^  G* 

Yij 
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>  fuir,  qifil  h\t  rafer  ;  fait  mettre  fbn  ^ 
mée  en  bataille,  ce  qu'il  dit  alors  ,  pnni^ 
cion  quM  exerce  contre  Bpiflj^  15^.  ré? 
compenfe  militaire  qu'il  zcçorde  à  fps  Of* 
ftciers  ,i6e.zA  ons  ^énér^Cçs  de  ^ui,  161. 
22Z,  fe  rend  à  la  Cour ,  comment  il  y  cft 
reçu  ,162.  fon  avis  fur  la  i^ouvplle  pncre- 
«rife  cpntre  Iç  Royaume  de  Naples ,  163^ 

•  t^fuiv.  farépAnfça  IVJ.  de  Tçrqies,  165. 
'  arrive  k  Turin  iaâç  de  JuQice  qu'il  y  fait, 

•  1 68 .  défapprouvie  Texp^dition  da  Milançz, 
169.  C^fuiv  Rapproche  de  Milan  ;  s'em- 
pare de  Valfr^niere^^  17^^.  envoyé  fon 

.  Secrétaire  à  la  Çonr,  175.  G'fi^iv.  afliégç 
Cairas^  177.  &  fuiv.  marche  contre  Iç 
Marquis  de  P^fcaire  qu*il  ^flî^e  dans  Fpf- 
Ikn,  17^.  f^  demande  a^Roi^  180^  corn-» 
nent  re^  k  fon  arrivée  a  la  Coyr ,  iSa. 
refus  qu'il  elTuie  de  la  par^  du  Cardinal 
de  Lorrain»  >  183*  reprend  le  clieroin  du 
Piémont  j  184.  fa  réponfe  au  Connétable, 
i8f .  conférence  où  il  fç  trouvp  ,  484.  (bn 
inquiétude  fiir  la  paix,  i87«  ù'fuiv.  fe$ 
plaintes  fur  les  difpofîtions  du  Connétable , 
195.  fon  chagrin  aufujet  de  la  paix,  if6p 
.douleur  de  fe§  folcjats  qu'il  çopgédije ,  ^[97. 
vers  qu'il  repétoit  foavent ,  ibid.  fes  rc- 
préfentations  au  Roi ,  loj.  plaintes  que 
les  Députés  de  Cazal  lui  ront ,  199.^  ré- 
ponfe  aux  Suifles ,  aoo.  npuvelles  qui  le 
portent  à  rallier  fes  troupes,  ibid,  inquié- 
tudes que  lui  çaufe  la  nouyelle  de  la  mort 
dn  Roi ,  201  .fa  Lettre  au  Duc  de  Savoye, 
aoi.  (^  fuiv,  fe  qucrel  le  avec  le  Vi^anit 
de  Chartres,  205.  (?  fuiv,  refufe  ie  Gou- 
yemepaent  de  Picardie,  202!^  fa  réponl^ 


DES  Matieris.       yùp 

à  MeiGeurs  de  Guîfe ,  2c8.  fa  Lettre  à  un 
Seigneur  de  ks  amis,  i^idi  G*  fuiv.  foir 
lévement  contre  lui,  210.  C/  fuiv.  il  ed 
invefii  par  les  mutins  ,  2 1 1 .  &  yî//V.  pun>» 
tion  qu'il  leur  fait  fubir,  513.  G' fuiv,  A 
harangue  aux  foldats  ,   215.  il  écrit  as 
Roi ,  au  Cardinal  de  Lorraine  &  au  DuC 
de  Guife  ,216.  (?fuiv»  fon  départ  du  Pié- 
mont, 218.  fon  arrivée  a  la  Cour ,  21$. 
fà  réponfe  au  Gentilhomme  qui  le  vint 
vifiter  de  la  part  du  Cardinal  de  Lorraine 
&  du  Duc  de  Guife  •  220.  comment  reçu 
du  Roi,  221.  fon  defintérelTement ,  224^ 
oh  lui  donne  le  Gouvernement  de  Picar- 
die, 225.  fa  coitduiteàlaCour,  226.  (^ 
fuiv.  11  accepte  le  commandement  de  raf" 
mée  Catholique  ,  21%.  bataille  où  il  (è 
trouve,  489.  ilaflîfieaufiégeduHavre^ 
229.  473 «  fe  retire  de  la  Cour;  tombe 
malade  ,  229.  fa  mort;  proverbe  fur  fa 
prudence  ^  230.  Généalogie  de  fa  Mai- 
fon  ,  230.  Ç/fuiv. 


DA  M  E  s  >  quand  leurs  appas  les  rendent 
fieres  ,  241 

Dampierre  fe  jette  dans  TUérouane  pour  la 
défendre,  B?8 

Damville  ,  fils  du  Connétable  de  Montmo-^ 
renci ,  233.  Compagnon  de  Coligni  fous 
BriiTac  ;  pourquoi  il  ne  réuflit  pas  à.  fe 
faire  généralement  eûimer  16.  (f  fuiv, 
eu  fait  Colonel  Général  de  la  Cavalerie 
en  Piémont  ,113.  demande  k  fon  perc  1» 
permiflion  d'aller  (èrvit  fous  M.  de  GuUè* 
Yiij 


y  ro  T  A  B  L  s 

17a.  ra  prendre  les  ordres  da  Roî  ,  173. 
s'arr&c  dans  le  Piémont,  174.  fujet  de 
rupture  entre  lui  &  (e  Maréchal  de  BrilTac , 
iq6.  11  fe  rendàrAlTemblée  de  Fontaine- 
bleau 9  431.  il  marche  contre  les  Hugue« 
nets ,  469.  force  le  Prince  de  Condé  de  fe 
rendre,  469.  (?fttiv.  eu  fait  Gouverneur 
du  Languedoc  y  473 

Dakdelot  f  neveu  du  Connétable  de  Mont- 
morenci ,  407.  "Faâion  qu'il  cft  chargé  de 
former  dans  le  Royaume ,,  423.  il  fe  rend 
k  i'Aflembiée  de  Fontainebleau ,  432. 
Confërence  où  il  affifie ,  484^  bataille  où 
il  fe  trouve,  487 

'Dahores^  Secrétaire  dn  Connétable  de 

Montmorenci ,  420 

Davila,  fes  paroles  fur  la  prifc  de  Quiers 

pur  lc$  François ,  44 

*  Di  ANS ,  fille  de  Philippe  des  Oucsi  fon  mar 

riage,  414 

DicTOH  Efpagnoi,  149 

.  DuFOUR  (  Lionne  )  ^  538 

DuNo  (  le  Capitaine) ,  aAion  où  il  efi  tàff% 

DupLANTis  (  Jacques  Seigneur  )  231 

Duprat(  le  Chancelier  ) ,  ce  dont  il  détourne 

François  L  &  pourquoi ,  291.  ordres  qu'il 

reçoit  du  Rei,  324 

Dure  Y  de  Saurois  (  Marie- Jofeph  )         23  j 


E 


._^DfT  de  Pacification ,  228.  371 

Edouard  d'Angleterre  (le  Prince)  meurt, 

74.  389 
Egmokt(  le  Comte  d')  défait  les  François, 

404 


DES  Matières.        yii 

EtBEtJF  (  le  Marquis  ci')fe  rend  auprès  de 
BrifTac,  5» 

Eleonor  (  la  Reine  )éponfe  François!.  290 

Elizabctii  (  laReine)  envoie  du  feconrs aux 
Huguenots ,  464 

Emguyen  (le  Comte  d')>  bataille  qu'il  ga- 
gne ,  26 

Enguyen  (  le  Duc  d'  )  fe  rend  auprès  de  Brii^ 
fac  dans  le  Piémont^  5a.  14^ 

Enseignes  jaunes,  quelles  ëtoîent  ces  trou* 
pes,  9 

Entrevue  entre  Dom  Femand  flc  le  Mare* 
cliaf  de  BrilTac,  84.  entre  les  Rois  de  Fran« 
ce  &  d'Angleterre ,  244. 295,  entre  Char* 
lesV  &  François!.  330  &fkiv^ 

Epinay  de  S.  Luc  (  François ,  Timoléon  & 
Anus  d')  233 

Epinois  (le  Prince  d'),  aâion  où  il  perd  la 
vie ,  386 

E$qi7etot(  Charlotte  d')  ,    ^      23a 

Estampes  (la  DuchclTc  d'),  Maîtrelïe  de 
François  I.  34?.  347.  ^49^  à  quoi  elle 
veut  porter  ce  Prince  contre  rEmperetor^ 
^41.  fcs  efforts  pour  effacer  de  ref|>ritdu 
Roi  lefouvcnir  du  Connétable  5  350.  eft 
difgraciée ,  360 

Etats  (  les  )  font  convoqués  à  Orléans,  440. 
leur  ouverture  i  ce  qui  y  fîit  conclu,  443 


T7*Erdinand(Dobi),  pourquoi  il faîi 

JP  pendre  le  Gouverneur  de  S.  Martin,  69 

Fbrn AND  (  Dotn  )  ,  Gouverne  nr  du  Milanez 

pour  TEmpereur,  43.  45.  ûréponfeàla 

propofitiou  de    Briffac^  55.    aili^  & 

YÎY 


fmmi  Sl  Kku,  6#.  oomBaaât  sa  €^ 
c'A^e  ^*-  et  o9ctnznt  d* iboaioniicr , 
73.  fcsc  àe  vosllcir  doniiGr  l»uiik  an 
Faaç»,  7&  fÀ  jJigHue  adrcKCey  79. 
k.ei*jxJibaa:ZCy?^p3K;]Boi  il  prapo- 
feme  ccvcy  il.  csBim  avec  le  M»- 

^&AKiàKx/  95 

F:?T£ft ,  CcuJBcl  ûs  Ssfey  doBank  àcce 

wmmnr  jb  CaH&îls  ce q^H  tcpréûsic , 

-    4«i 

FiQu^kCcâQBd}  cBcnmdedcstmpa 

SnfefinkJteedttlieBdfec,     64 

FijMLaCTyAàgxm?,!!  iiiMniffilparrintàh 

Hfmgat^  24<.  pceaé  le  bob  d'Aàôen, 

ihU, 

FiBKzmss(ies^,  ksrs  plaxmcs  ccacnele 
Tndae  àt  Caaîrzz  ^  2S7 

Fcïx  ÇJcXMn-frTÎôg}  aSi.  coamacicca 
j^rpi  fansêf ,  sfc-  cocrcfte   ca  pScn 

^Fa-4Jiçc:5l-TailiûCîiz!cûe  L£W2n^:«A£e- 

PMf  g  àr  le  TrjQC»  :csairi.î£e  ,  241. 
û  plS^c  cct — •■î~:e ,  24 a.  pan  poar  îi 
ccrçasce  à  Mi^aecz  ,  243.  fe  bxî  à  ia 
K^  dh£  xc  ATg-gg  ,  246.  rccocaa:cxice  Ii 
fPffTg  ex  fcilie  ,  26f.  mrcb^  en  pen"or.!:c 
crccrr  îe  Ccc:iî:C2bie  ce  Bocôcn  ,  267. 
s'escax  ûc  >L.is  &  2£âpe  Pirie ,  268. 
•  ÔBc^cr  QK^il  cocrt  a  la  bcxiille  de  Pavie> 
2*2.  cÉ  nk  pn^cnîtr  ,  274.  tozzbe  sft- 
làîàe«  laçpgfmcs  çse  cisfe  û  maladie 
asx  Frar"çî»j>&  a  TEirperacr,  276.  dif^ 


BBS  MàTXERXS.  ^13 

290.  Duclié  qu'il  réunie  à  la  Couronne , 
tioiivelle  milice  qu'il  drefle  >  29 1 .  poiuv 
^oi  il  va  trouver  le  Pape  à  Marfeille^  2^6. 
ce  envoie  des  Ambafiàdeors  à  Henri  VIII, 
300.  réclame  le  Duché  deMil^n^  36 1. 
marche  contre  l'Empereur,  305.  (ba  dis- 
cours à  fon  fils  Henri  >  312.  fe  détermi- 
ne à  fè  rendre  à  Avignon  ^  3 13*  réception  / 
qu'il  fait  à  l'Empereur ,  340»  confeils  qu'il 
ne  fuit  pas  à  fon  égard ,  ibid.  aven  qu'il 
Ini&it,  342. ,  fon  caraâere,  346.  nu* 
tes  qu'il  avoir  faites  dans  des  Confé* 
rences  particulières  qu'il  avoit  eues  avee 
l'Empereur  y  347.  exile  Montmorenci^ 
348.  mande  l^miraj  Chabot,  35 1«  qu'il 
&H  Vt^^i^  9  &  auquel  il  fait  faire  le  procès^ 
352.  *(e  jufiifîe  enfuice ,  35$.  fait  fa  paix 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  359.  paroles 
mémorables  de  ce  Prince,  14.  27.  30. 
tombe  malade  ,  29.  ion  difcours  an  Dan« 
phin ,  30.  meurt ,  32.  359 

FnA^ois  Dauphin,  2.  remarque  Uir  ceux 
oui  furent  formés  fous  fes  yeux,  3.  ^fbn 
éducation ,  31 .  meurt ,  9-  3 1  < 

FjiANÇois  H.  Roi  de  France ,  203. 410.  fbn 
inclination  pour  le  Maréchal  de  BrilTac  ^ 
205.  état  de  la  France  à  fon  avénemetft  à 
la  Couronne ,  41 1.  meurt^  441 


G 


A  M  T  6 1  s  (  les  ) ,  leur  révolte  ;     335 

GxMLis  (de)  fe  rend  auprès  de  Briifac  dans 

le  Piémont ,  52.  Bataille  où  il  fe  trouve^ 

488.  C^fuiv. 

CobdtC  Marguerite  de  }j  fille  de  Henri  de 

Gondv.  i\6 


yi4  Tabls 

GovTAiFr  j  Bfarqiàs  de  BinMi(Fraii(oisde) 

&  AraiMd  de Goounc ,  Doc  de Kron, 

fi»  Ils  ,  236 

SosxAGCi (  Fcrdimnd de)  conmittide  l'ar- 

■ée'li^itle,  30! 

GoorriiR  (Clurioae}»  foo  origine  »  foo 

maruGt,  2. 331 

GocvFiia(Gaillaniiie  de)ics  qaaliiâ^a.  23 1. 
GoorviEjL   Gittien  de)  233 

GoiTFruR  (  Acte  de)  243 

GoiTFFiBE  ik  Boidi ,  (e  tr<Mif e  k  r Aflèmblée 

éc  Footatocbletn  j  432 

Goo&dohC  le  VicoMe  de)  fê  troofe  à  la 

pr^  d'Aillé  ,  7».  Confeil  de  guerre  où  il 

afiie  ,  77 

G&AKD-MArriB  de  France,  ^'elle  étoic 

cette  CkargCf  279 

Geatule  ,  aâioa  où  il  périt ,  262 

GaiTTi  (  Aiidré  )  Doge  de  Vcnift ,  ce  qu  il 

dk  fiir  la  conclofioa  da  Traité  de  Canh 

brai ,  287 

GaosLOT(Jer&iae) Bailli  d'Orléans^  veutli- 

iTcr  cette  Ville  anx  Huguenots  ,         434 
Guast(  le  Marquis  da)  Général  de  IXmpé- 

re«r,  321 

Gviaas  (la)  recooMBeoce  en  Picardie  &  en 

Chjmpagpe  »  63 

Gcichb(  la)  combat  où  il  pérît,  261 

GcTTFNKE  >  caufe  d'une  révolte  dans  cette 

Proviccc ,  366 

Gcis£  (  le  Doc  de  )  appread  la  gueire  fous  le 
DiâCde  Bhflac,  15.  17.  50.  auquel  ii 
écrit  une  Lenre  de  îélicitatioDfur  la  naiA 
fance  d*un  fils,  11 2.  plaintes  qu'il  lui  ûic 

139.  k  rend  à  Turin  «  168.  commence  b 
fatale  guerre  contre  le  Royaume  de  Napies 
daua  ia  Romagne^  171.  repafle  en  Frai- 


15BS  Matiehes;        '^if 

teCyiSi.  ce  qu'il  communique  an  Secré- 
taire du  Maréchal  de  Briflac»  i88.  ré* 

■:  panfe  qu'il  lui  fait ,  205.*  fa  réponfe  an 
Roi ,  194.  ce  qu'il  écrit  au  Maréchal  de 
Bri&c ,  204.  (a  réponfe  à  ce  Maréchal  ^ 
217.  défend  vigoureufement  Metz  afliégé 
par  l'Empereur ,  373.  caufede  Taugmen- 
tation  de  fa  réput  uion ,  387.  il  part  pour 
la  conquête  du  Mllanez  ,  395.  qu'il  eil 
contraint  d'abandonner  9'397*  eu  nommé 
Lieutenant  Général  du  Ro^raume  >  406. 
eu  fait  Grand-Maître  du  France^  420. 447. 
pourquoi  il  ùàt  venir  tous  fes  amis  k  U 
Cour^  425.  on  lui  donne  J'angnile  titre 
de  confervateur  de  la  Patrie,  439.  il  fe 
réconcilie  avec  le  Connétable  de  Mont- 
norenci ,  456.  chez,  lequel  il  va  fouper  , 
îèid,  pourquoi  il  nefe. trouve noin ta J^Af- 

'  (emblée  de  Saint  Germain ,  oc  fe  retire  à 
JoinviUe ,  4^9.  pourquoi  il  part  pour  Pa- 
ris ,  460.  ileftbieffé  en  chemin  ,  4<i. 
comment  il  y  eu  reçu  »  4^2^  il  manche 
contre  les  Huguenots ,  464;  466. 4^8.  il 

.  eft  nommé  pour  remplacer  le  Connétable 
de  Montmomici  >  prend  le  commande* 

.    ment  de  Paraée  >  470.  afliége  Orléans^ 

'  471.  yeftafidBÉé^  ::  st^i.é^fu 

..'•  "      ""•        *      h'  ..  '.  :  ".    ■    ; 
.    '  i*        .  ■  '  ■         .  '    ' 

HAT'Jîe.  FàyiiSï6§R'  Sareapitnlation  9 
475 
JiiMRT  Dauphin  y  fiût  le  fîége  de  Perpignan  ^ 

9.  fon  caraâere,  13.  commande  Tarricre- 
.  f,garde  an  ûé^  de  Landred  9  25.  va  an 
«  V  :cai9p  dTAirignon  ^  311»  jbnâtfeâon  pane 


yitf  Tabi:i 

iVfoncmorenci>3i7.  359.  expédition  dont 
il  veut  être  9  3 1  o .  uiccede  à  fon  père  Fran- 
çois h  359;  eft  proclamé  Roi ,  3a.  (bus 
le  uom  de 

Henry  II.  changemens  qu'il  £r  alors ,  37. 
approuve  le  projet  de  Cliarles  de  Coflié  Duc 
de  Briflac ,  49.  auquel  il  envoie  des  troupes- 
Snifles^  6j.  penfe  à  mettre  à  exécution  le 
grand  deuein  qu'il  avott  formé  pour  fe 
rendre  Tarbitre  de  TAlleniagne  ,  64.  re- 

.  fuTede  donner  la  paix.»  87.  fa.  lettre  au 
Maréchal  de  BriiTac  Ji-dcfîus  ,  S  9.  auquel 
il  envoie  un  exprès  >  1 27.  kfttre  qu'il  lui 
écrit,  128.  autre  ,  137.  éloge  qu'il  lui 
donne,  173.  répoofe  qirii  lui  fait,  1 8aim- 

r>fefîlence à fes ennemis,  iSa.faréponfe 
fon  Secrétaire ,  ip3..marcbe.en  vain  con» 
trc  l'Empereur  ^  360.  vifite  foa  Royaume  > 
.    pafle  en  Piifmont,.  365.  s'afTure  de  la  Lor- 

•  raine  ,371-  pourquoi  il  veut  que  les  che- 
.  vaux  de  l'armée  s'abreuvent  dans  le  iliiin  > 
^    ^72.  tl  &  rend  makre  de  Metz  ,  Toul  & 

Verdun ,  373.  afliége  Rcnti ,.  390.  il  fe 
de'termine  h  la  conquête  du  Milanez ,  395. 

•  il  fait  commencer  k  guerre  dans  les  Pays- 
bas,  398.  fa  mort,  300-410. 

-Hkmry  VIII.  Roi  d'Angleterre,  244. 245.  fe 
ligue  avec  la  France ,  pour  la  délivrance  de 
François L  276.  contre  l'Empereur,  295» 
ce  qu'il  fait  pour  contenter  fa  pâflion 
pour  Anne  de  Bbulen^  ^92^  Pourquoi  il 
envoie  à  Montmorenci  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière, thid.  déclare  fom  Mariage  avec 
Anne  de  Boulen,  298.  fa  réponfc à  ]'ex« 
communication  fulminée  contre  lui ,  2ç^^ 
'  &  aux  AmbaiTadeiu?  de  France^  3ûOr 


i^ts  MatïSres.      yiy 

propofitions  qu'il  fait  à  la  France,  33^^ 
elles  font  refnfees,  333.  il  lui  déclare  la 
.  ^erre ,  35^.  fait  fa  p^ix.  avec  elle^  2c 
meurt,  359*  un  des  articles  de  Ion  tefia- 
ment,:  74 

Hérésie  de  Lutlier  (T  }dtvife  T Allemagne» 
z$2.  369.  comment  favoraJ^k  à  la  liberté 
du  Corps  Germanique  »  370 

Hesdin  ,  voye^  Siège.    ; 

Hôpital  (Jacques  de  l')  334 

.  HuauçNOTS ,  ce  qui  les  rendit  plus  hardis^ 

458.  ils  obtiennent  un  £dit  en  leur  faveur» 

459.  fîir  qui  ils  rejettent  le  maiiacrede 
Vaiil,46i.  leur  mouvement,  463.  letr 
deflein ,  477.*  environs  de  Paris  dont  ils 
'semparent ,  485 

HuMiERES < le  Marquis d' ),commandeme«c 
qiAl  a ,  303.  fa  réfîilance  contre  TEmpc- 
reur  au  paliage  des  Alpes ,  306 

HuMiBRES  (Ëléonor  d'  ) ,  fon  mariage^  45J^» 


T  Mfôt  ,  Bonvel  Impdt  établi  en  Piémonr» 

J.  144 

JoiNVJLLE  (  Henri  Prince  de  )  456.  on  lui 

donne  la  charge  de  Grand-Maitre ,  47a 

.  IvmÊEj  fituatioude  cette  ville»  xo7.eitprife» 

108 
h 

LAlaik  fuccéde  an  Comte  deRcenzdans 
la  conduite  du  fiégedeThérouane,  381 
^LamdricIj  quelle  eft  «écoit  cette  Ville^  1 8, 
V  ,9^^{  Siège. 

jLamgbi  dl  envoyé  an  Roi  par  Montmorea- 
ci,  3»3 


Ji8  Tabli 

LUS  AC  »  ûritt  qn*il  va  porter  an  Connétablt 
de  Moncidorcnci  >  442 

LavardimC  leSeic;iieiirde)  ^  batailleoùil  fe 
trouve ,  48S 

Iauthec  (  le  Maréchal  de  )  fait  le  ûéfi  de 
NapJes ,  6.  conduit  une  armée  en  Italie, 
947.  comment  il  sV  comporte  ,  249.-  foa 
peu  de  fuccès  auprès  des  Suites ,  458.  fe 
réfont  à  livrer  le  combat^  a6o.  Envoie  t 
Ventfe ,  26^.  cû  contraint^abandonner 
Milan  ^  267.  fe  trouve  à  l'échange  fait  pour 
la  déljvrancede  Françoisl.  27! 

Laumai  ,   combat  où  il  périt  ^  903 

Lbvb  (  Antoine  de  ) ,  Gonvemènr  de  Pâivie, 
271.  ce  qu*il  £ût  entendre  à  l'Empereur, 

306 
Lieux  (  de  )  eff  faît  Gouverneur  d* Albe',  73 
LoiiGiA  y  aâion  où  il  périt ^  ^  262 

LoaGE  (  le  Seigneur  do)  '410 

LoKRAiM  (  le  Cardinal  de  )  combien  éceoré 
du  Roi ,  49.  fa  jaloufie  contre  le  Maréchal 
deBriflac,  50.  &fon effets  125.  127. 
205.  fait  envoyer  a  ce  Maréchal  de  quQÎ 
^re  de  nouvelles  levées ,  1 8 1 .  fe  déclare 
plus  que  jamais  contre  lui,  183.  comraeuc 
il  fe  difiinguoit  k  la  Conr  ,321.  325.  cil 
pour  Texpedicion  d'Italie  ,  395.  admioif- 
tre  les  afiaires  &  les  Finances  du  Royan- 
me,4o6.  effet  de  fa  brouillerie  avec  la 
DuchelTe  de  Valeminois  ,  407.  il  haran- 
gue au  Colloque  de  Poiffî  ,  457.  pourquoi 
il  fe  retire  dans  fon  Archevêché  ,  4^ 

LossES  ( le  Sieur  de)  cède  à  Montmorencii 
le  jeune  ^  le  commandement  de  Théronate, 

37Z 


bES  MAtlfiJBlBS;  JI^ 

M 

M  Aksfeld  (Charles  de)  Prince  de  TEm- 
Pire,  233 

JK,  Duc  de  Bouillon  (Robert  de  la) ,  fes 
Etats  font  ravagés  ,  245 

Marck  (  le  Maréchal  de  la  )  s'enferme  dans 
HciHin  pour  la  défendre,  383.  eÛ  pris; 
fon  reproche  au  Connétable  de  Montœo- 
rend,  385 

MAiLiE(la  Reine)  414 

Ma&igmaii( k  Marquis  de)  afllége  Sienne 9 

105 

Marignam,  vqye^  Bataille. 

Masser  AN  (le  Marquis  de) ,  fa  trahifbn,  1 6^ 
comment  elle  efi  punie  >  166.  fa  cruauté 
inouie,  167 

M£Dicis(CatheriRe  de),  fesdifpoiîtionspour 
Je  Maréchal  de  Briifac ,  203.  ce  qu  elle 
lui  mande ,  206.  fon  mariage ,  2^6 

Mblphe(  le  Prince  de)  fait  fon  accommo- 
dement avec  la  France ,  34.  fon  féjovr  en 
cette  Cour,  35.  obtient  le  Gouvernement 
de  Piémont  où  il  va ,  36.  dont  il  fe  demec 
en  faveur  du  Duc  de  Briffac,  37.  meurt,  38 

Merle  »  habitant  de  Verceil ,  forme  le  pro« 
jet  de  livrer  cette  Ville  aux  François,  98. 
eu  tué,  102 

Meru(  m.  de  )  troifiéme  fils  du  Connétable 
de  Montaiorenci ,  474 

Merveille  ,  Ambafladenr  de  France»  à  la 
Cour  de  Milan,  301 

Metz.  Mezieres, f'tf^'^f  Siigfi. 

MuxsT ,  Secréudredn  Oncde.Giiift^  charge 
VfUobcicDC»  .183 


dos  ANS  9  conbac  où  il  périt  9  afo 

MoMSiMS  (  Trifianc  de  }  Lieutenant  du  Goo' 
verneur  de  Guyenne  «  pourquoi  il  accoure 
à  Boordeauzy  366.  eft  maflacré  »  367.  éx- . 
luuDé»  où  enterré  9  3^9 

BloirrALiifii&T(Aiidré  de}d^nid  Thérooa- 
ne,  378.*&eiltué,  379 

MoHTijAiiy  expédition  dont  il  cit>  309. 
cft  £ût  prifonnier ,  ihii 

MoiiTFo&T  (le  Comte  de)  tii.  aâion  où  il 
péritj  26a 

MoMTGojiiiERT  (  le  Comte  de  )  tue  par  acci- 
dent le  Roi  Henri  11.410.  bataille oùil  fe 
trouve  ,  407 

MoMTLuc  (de)  »  Confeil  de  guerre  où  u 
affilie  y  77..  marche  an  feconrs  de  Saiot 
Damien,  ^94.  ià  vigonreufe  réfîûancedans 
Sienne ,  1 05 .  (es  plaintes  >  3  f  6 

MoMTAiOABNCi  (  Mathicu  )  240 

MoNTii OR BNci  (  Anne  de  )  fils  du  précédent  9 
16.  223.  fa  naiflance^  24».  vient  à  la 
Cour  &  y  jouit  des  Viveurs  du  Roi ,  2^^ 
qu'il  eu  fauK  qu'il  ait  été  élevé  enfant 
cf  honneur  de  François  I.  241.  (a  p^on 
domin'inte  y  242.  accompagne  le  Roi  à  la 
conquête  du  Mrlanez  ;  bataille  où  il  fe 
trouve  9  243.  a  le  Gouvernement  de  Ncp^ 
varre  ,  ihid.  n^ociations  où  il  eu  em« 
ployé ,  244.  247.  fe  jette  dans  Meziercs 
pour  la  défendre-,  246.  va  en  Italie  &  y 
commande  en  qnalité  de  Général  ,  .248» 
convoi  qu'il  enlevé ,  250.  danger  qn'il 
court  ^251.  comment  il  s'en  échappe^  253. 
reproche  qu'on  lui  a  fait,  254.  afî^e 
Novarre,  255.  dont  il  s'empare^  mec 
Ici   ennemis  en  fuite  j  356.  vengeance 
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qu'il  tire  des  cruautés  qu'ils  avoicnt  exer- 
cées contre  les  François ,  257.  Ton  peu  do 
fuccès  auprès  des  Surifes^  258.  Ton  avis 
fur  leur  obflination  ^  259.  commandé  un 
corps  d'ariue'e  compofé  de  SuilTes ,  i6o. 
eu  blclTc,  262.  va  h  Venîfe  pour  enga- 
ger la  Republique  à  ne  pas  abandonner  les 
intérêts  de  la  France,  263.  fa  furprifeàja 
nourelle  de  la  dàniilion  du  Prince  de 
Melphe  de  fon  Gouvernement  du  Pié- 
mont ^^7.  fa  jaloufie  contre  le  Maréchal 
de  Brifiac ,  62.  preuve  qu'il  en  donne  » 
65.  fon  inilruâion  à  ce  Maréchal  fur  \ti  . 
proportions  de  paix ,  89.  fa  Lettre  au 
même,  97.  autre  114.  trouve  ^  redire 
aux  demandes  continuelles  que  faifoît  ce 
Maréchal,  130.  fon  difcours  a  fon  fils ^ 
172.  fa  prévention  contre  le  Maréchal  de 
Briflac,  17^.  avec  lequel  il  fe  réconcilie  , 
177. 185.  (a  réponfe  au  Maréchal  de  Brif- 
fac  185.  187.  va  k  Catean-Cambreiîs 
pour  y  conclure  la  paix ,  i88«  fon  defîr 
-pour  ta  paix,  193.  veut  dépouiller  le  Ma- 
réchal de  BriiTac  de  fon  Gouvernement , 
19J.  envoie  un  exprès  au  Maréchal  de 
Briâac ,  204.  il  eil  nommé  Maréchal  de 
France  ;  villes  qu'il  fauve ,  265.  fuit 
Bonivct  en  Italie ,  266^  va  au  fecours  de 
Marfeille ,  défait  le  Connétable  de  Bour- 
bon ,  267.  s'oppofe  il  l'expéditon d'Italie, 
2(8.  fes  expéditions  au  fiége  dePavie, 
268.  269.  marche  an  fecours  du  Roi , 
2^2.  eûbleffé  &  fe  rend,  179.  274.  eft 
envoyé  en  France  pour  y  négocier  la  dé- 
livrance du  Roi  ,  275.  arrive  à  Lyon , 
185.  276.  retourne  cn£fpagne,  270.  fe 
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trouve  k  la  vifîte  que  Charles  V  fit  k  Tm^ 
çoisi  fonjprifonnieri  retourne  en  Fran- 
ce ^277.  fait  rechange  des  deux  fils  de 
France ,  contre  leur  père  François!.  278. 
cft  fait  Grand- Maître  de  France  j  &  reçoit 
plufîeurs  antres  grâces ,  370.  comment 
il  fe  comporte  dans  cette  cnarge ,  a8o. 
pourquoi  rojumd  le  Caio/i  de  la  Cour  y 
282.  fe  donne  aux  Lettres,  283.  Ton  Ma- 
riage 9  Tes  beaux  fentimens  ,  285.  efl 
envoyé  fur  la  frontière  de  France  pour 
recevoir  les  Princes  prifonniers,  i86. 
combien  attaché  à  fa  Religion  ,  203. 41 3. 
445.  comment'  il  rejut  l'Ordre  ne  la  jar- 
retière ,  294.  fa  fermeté  dans  les  confé- 
rences qu'il  eut  avec  Henri  VIH.  595. 
pourquoi  il  fe  rend  à  fVlarfeille  ,  297  (es 
efforts  pour  empêcher  l'Empereur  d'ap- 
procher des  frontières  de  France ,  302. 
fe  rend  auprès  d'Avignou  ,  304.  eif  fait 
Généraliûlme  des  armées ,  305.  fon  ex- 
pédition alors ,  306.  311.  va  recevoir  le 
Dauphin,  312.  pourquoi  il  dépêche  aa 
Roi,  313.  pouriuit  les  Impériaux,  314. 
eft  loué  par  l'Empereur,  316.  cft  envoyé 
k  Lyon  où  il  affemble  une  armée,  318. 
force  le  pas  de  Suze  »  3 19*  revient  trouver 
le  Roi ,  320.  caufe  de  fa  jaloufîe  contre 
]cs  Guifes  ',  fe  rend  à  Leucate  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  du  Roi  pour  la  paix 
avec  l'Empereur,  321.  Revient  k  laCour» 
comment  reçu,  324*  eu  fait  Connétable 
de  France  i  fon  pouvoir  au  G>nfeil ,  525. 
fe  rend  auprès  de  l'Empereur  j  ce  qu'il  lui 
dit  ,326.  avec  lequel  il  traite  de  la  paiXi 
328.  330.  entreprend  d'attacher  le  Roi 
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f  Angleterre  aux  intérêts  de  la  France , 
33(2.  Tes  reprëfèntatîons  fur  l'offre  des 
Gantois»  elles  font  contredites^  336.  il 
remporte,  337.  confère  avec  le  Roi  fur 
hs  Lettres  de  l'Empereur^  338.  fou  op- 
pofition  aux  confeils  qu'on  avoit  donnés 
an  Roî  contre  l'Empereur,  341.  344.  e(l 
ilifgracié,  203. 348. 418.  faretrattc,  348. 
ceux  dont  il  condamne  h  conduite,  349 « 
combien  inquiet  fur  la  difgrace  de  l'Ami* 
rai  Chabot,  352.  &  fenfible  à  fa  mort» 
358.  revient  en  Cour,  352.406.  comment 
reçu,  406.  fa  fierté,  7,61.  répond  aux 
remontrances  refpedueufes  &ites  à  Hen- 
ri II.  362.  paroles  qu'il  adreffeà  un  des 
principaux  Officiers  d'une  Cour  fouvcrai- 
ne ,  363.  châtie  les  Bourdelois ,  367. 
raifon  de  l'avis  qu'il  donne  au  Roi,  371 , 
fa  réponfe  aux  Suiffcs  de  la  part  du  Roi , 
373.  éloge  qu'il  fait  du  Duc  de  Guife, 
377.  il  envoie  du  fecours  à  fon  fils  gui 
coraninndoit  dans  Thérouane,  379.  (on 
chagrin  du  malheur  de  fon  fils,  382.  (bu 
avis  de  rafcr  Hefdin,  n'eft  point  fuivij 
poirrquoi ,  383.  il  défait  les  Impériaux  » 
385.  s'empare  de  Marienbourg,  J89.  fa 
réponfe  à  l'objeâipn  qu*on  lui  fait  de  fa 
lenteur,  390.  fon  avrs  fur  la  propofîtion 
de  la  conquête  du  Milanez  ,  393.  fes  ef- 
forts pour  détruire  les  defleins  du  Duc  de 
Guife  fon  concurrent ,  39<.  ce  qui  le  dé- 
foloit ,  400.  marcfte  au  fecours  de  Saint 
Quentin ,  402.  eft  fait  prifonnier^  403. 
conclut  la  paix ,  406.  fin  de  fon  bonheur , 
commencement  de  fes  dtfgraces,  410» 
cau^è  de  la  prévention  de  h  Reine  mcre 
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contre  Inî»  413.  fes  efforts  inntUes  pouf 
maintenir  fon  crédit  ^  415.  pourquoi  oi 
U  charge  du  foin  des  obfeques  dn  défont 
Roi  Henri  IL  4i6.confere  avec  laReinei 
t^ii.  il  reretireàChantilli94i9^on  loi  6te 
la  charge  de  Grand- Màicre  de  France,  & 
on  lui  donne  la  dignité  de  Maréchal  de 
France  par  eirtraordinaire ,  420.  Seigneurs 
aniqnels  il  fe  joint ,  Si  intrigue  dans  la- 
quelle il  entre ,  ihiii,  ordre  qu'il  reçoit  dis 
la  Cour,  427.  il  vient  au  Parlement £ùre 
le  rappon  de  la  conjuration  d'Amboifei 
428.  écrit  au  Roi  de  Navarre  »  431.  fe 
rend  à  TAflèmblée  deFoDtainebleaa,/^i<^. 
canfè  de  (à  lenteur  à  fe  rendre  aux  Etats 
tenus  k  Orléans ,  441 .  il  y  arrive,  confae 
avec  la  Reine  »  44a.  eu  déclaré  Gêné- 
nliflime  des  années,  443.  on  VïtudÀfyy* 
fe  contre  les  Coligni ,  444.  il  vent  sé^ 
Joigner  de  la  Cocr,  447.   reçoit  ordre 
d'y  refler,  448.  ponrfuit  les  Calviniftes, 
450.  fobriquet  que   les  Huguenots  lui 
donnèrent ,  45 1 .  Il  rompt  avec  les  Princes" 
fcs  neveux ,  454.  fe  réconcilie  avec  les 
Guifes,  455.  preuve  qu'il  donne  de  fa  fin- 
cériié  à  cet  égard ,  456.  pourquoi  il  n'af- 
iiûe  point  à  raflemblée  de  Saint  Germain 
&  s'en  ^-a  chez  lui ,  459.  il  marche  contre 
les  Huguenots ,  464. 466.  fa  valeur ,  4<7. 
il  eu  blcfle  au  vifage  &  contraint  de  fil 
rendre ,  468.  eft  conduit  à  Orléans ,  470, 
cil  mis  en  liberté,  471.  pourquoi  il  quitte 
la  Cour,  472.  il  y  revient  pour  comman- 
der Tarmée  ;  affiége  le  Havre  ,  473.  ù 
rcponfe  au  Commandant   qui  demande  ï 
capituler,  475.  il  veut  fe  démettre  de  & 
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charge  de  Connétable ,  476.  eft  refufé, 
477-  pourvoie  à  la  fureté  du  Roi ,  478, 
fon  avis  fur  le  tranfport  du  Roi  à  Paris  j 
4'8o.  il  Ty  conduit  ^481.  fa  conférence 
.«vec  le  Prince  de  Condé  y  484.  il  (è  meta 
la  tête  de  fes  troupes  &  marche  pour  com- 
battre le  Prince  4e  Condé ,  486.  auquel 
il  livre  bataille ,  487.  fa  valeur  en  cettç 
occafion ,  49 1 .  il  eu  blelTé ,  tombe  de  fbii 
'Cheval  9  ibid.  s'évanouit  ^  492.  eu  ap^ 
porté  à  P^is  >  fa  mort  >  4jp3  les  funérail- 
les, 4^4 
|tf  ONTMOjiEMCi  (  François  de  )  fils  du  précé^ 
dent,  fe  rend  dans  le  Piémont,  52.  fou 
paraâere ,  (es  bonnes  qualités,  62.  entrç 
dans  Thérouane  pour  la  défendre,  378. 
iâ  préfomption  le  fait  accepter  le  com- 
inandement  de  la  Place ,  379.  échoue  das; 


<pn  entrrcprifc ,  280.  il  efl  contraint  de  (c 
rendre  ,  381.  ion  mariage ,  414.  il  fé 
rend  à  If  auemblée  de  Fontainebleau ,  43 1. 


»1  eft  prive  dH  Gouvernement  de  Paris, 
463.  va  au  fîége  du  Havre ,  473.  475. 
commilBon  dont  il  s'acquitte  parraitjB- 
lueot,  479.  conférence  oùil  fe  trouve; 

*  484.  U  accourt  au  (tzoxvts  ^e  fon  père  i  fa 
valeur  en  cette  occafion ,         490.  492, 

MoNTMOKENCiC Jeanne  de) ,  fœur  du  pré- 
cédent ,  427 

MoKTMOREMci-MoMBROM  ,  autre  fiU  du 
Connétable ,  aélion  où  i)  eu  ti;é  ,        467 

MoNTPEZAT ,  fa  valeur ,  gpj 

'  MoRBTTB  (le  Comte  de  )  198 

iloTHE  Gondrin  (  la) ,  Lonfei)  de  guerre  où 
il  iè  crouv€ ,  77.  e^dicion  dont  il  eflj  1 1 7 
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N 

NApliS)  yày^i  Siège»  Nonvcllc  cntrc- 
prife  contre  ce  Royaume ,  1 63 

Nassau  (  le  Comte  de)  »  Etats  qu'il  ravage; 
fîëge  qu'il  forme ,  146 

Navarri(  Pierre  de)  25J 

N  A  V  A  R  B  B  (  k  R-oi  de  )  eft  arrêté  9  440.  &<!&- 
claré  Lieutenant  Général  dn  Royaume, 
443.  Tes  plaintes  à  la  Reine  ^  446*  réponfe 
qu'il  en  reçoit,  ièid,  il  s'unit  aux  Triom- 
virs,  dL^%.  Ton  deflein  en  fê  rendant  à  Pa- 
ris &  écrivant  au  Duc  de  Guiib  &  an  Con- 
nétable de  Montmorenci ,  4^0 
Nbmoubs  (  le  Duc  de  )  fe  rend  dans  le  Pié- 
mont ^  5  2 .  146.  aâion  où  il  (e  trouve,  385* 
fon  avis  fur  le  tran(port  du  Roi  à  Paris , 
4S0.  qu'il  y  conduit ,  4S1 
Ker V A  (  Coccéius  )  3 
Neuilli  (  Etienne  de  )  Maître  des  Reqnêres , 
preuve  de  fon  caraâere  emporté ,  368.  fa 
Sentence  contre  la  Ville  de  6ourdeaux, 

NeuvillEjDuc  deVilleroi,  &c.  (Françoisile 
&  Nicolas  de) ,  père  &  fils,  337 

NoAiLLES,  Duc  d'Ayen ,  &c.  (I^uisde)  a3J 
NovARRE,  voyeiSïéëc» 


O 

Tgnon  (  le  Capitaine  d*)  ,  fes  repréfen- 
tations  au  Connétable  de  Montiuor 
renci ,  40a 

Or  AisoN(le  Baron  d%  aâion  où  il  Ce  trom  y 

46J 


o 
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Orléans  (  Hcmi  Duc d'), Ton  mariage,  296 
Orléans  Longueville(  Antoiue  d'  )  13* 
OrmeeCIc  Comte  d')  198 


PAo AN  (Gafpard)  Gouverneur  de  Vignal , 
accident  iingulicr  qui  lui  arrive,  158 

Paix  conclue  entre  l^Empcreur,  François  I 
&  le  Roi  d'Angleterre,  28.  entre  le  Duc 
de  Savoie  &  la  Fiance ,  47 

Palisse  (le  Seigneur  de  la)  303 

Pardaillaw  (  le  Sieur  de) ,  aaion  où  ilelt 
tué  ,  436 

Pa  R  is ,  ^û  bloqué,  483.  difette  où  il  fe  trou- 
ve ,  485 

P A  R I  s  I  EM«,  caradere  de  ce  peuple^  leur  crai  n- 
te  au  fujct  du  fiëge  de  Landrcci  p  27 

Pavib  ,  voye^  Bataille,  Siège. 

Paul  IV.  Pape ,  s'entremet  pour  la  paix,  391 

Pbcoil  (  Catherine  )  239 

Perpignan,  voyc^  Siège. 

PESCAiKB(le  Marquisde)  marche  anfccours 
deCafal,  122.  eft  aiiîégé  dans  Foflan  ^ 
179.  airenible  une  armée  pour  fecourir 
Pavie,  271.  iè  trouve  à  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  ^73.  fes  égards  pour  Montmorencî 
£iit  priionnier ,  274 

Philibert  (  Emmanuel  )  Prince  de  Piémont , 
fes  belles  qualités;  affiége  Hefdin,  384» 
vo/f^  Sgvoie  (  Philibert  Duc  de  ) 

Philippe,  fils  de  l'Empereur  j  Ton  mariage 
projette  avec  Marie  d'Angleterre  ,  7^, 
389.  conclu,  iiid.  arrive  en  Italie,  3o6, 
peu  guerrier,  peofe  à  la  paix,  39a 

Fhilippb  II.  fucccde  à  Charles  V,  w  RojFau- 
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me  (fEfi)agn£^  8g.  jpt 

PiEO-DE-UHBV&f  ,{bn  ufa^e»  99 

Piémont  ,  objet  de  fa  conquête  ^  1 88 

PiENNE  (de) rejette  dans  Thérouan'eponr la 

défemlre ,  37Î 

PiBR  E£  (Albert  de  la),  aâion  où  il  périt^  262 

PissBLEM,  Ducheflè  (f  Etampes  (  Anne  de}  1 1 

Poitiers  (Anne  de)  11 .  j  8.  Duclieflc  de  Va- 

lentinois ,  33.  fervice  qu'elle  rend  au  Due 

Â^  nrJjTaCy  33.  35.  Maicreilè  de  Henri  II. 

383.  Ton  pouvoir  fur  r^fbrit  du  Roi ,  3^5. 

405.  elle  a^it  auprès  ciu  Connétable  en 

£ivçur  de  la  Religion  Romaine  ,  450.  & 

le  porte  à  fè  réconcilier  avec  les  GulfcSi 

455 
PoNDESTiïRC,  foldat,  projCt  dont  il  fait  la 
confidence  ao  Maréchal  4ê  BrilTac,  99* 
efi  chargé  daller  examiner  Vecceil>  ioo« 
tuf  par  méprife  Ton  coufîn ,  loa*  avis 
qu'il  donne  au  Maréchal  de  Briffa  ,  i  15. 
PoNT-DE-REMi(Crequi  de),  expédition  où 
il  fe  trouve,  259.  repoolTelo  ennciuisj 

262 

PoRCïEN  (  le  Prince  de  )  fe  rend  à  raflcm- 

blée  de  Fontainebleau ,  433.  bons  offices 

qu'il  rend  au  Connétable  de  Montmorenci 

ion  ennemi ,  468 

Porte,  Duc  dp  la  Meilleraye  (  Charles  de  la) 

235 
Porte,  Marquis  de  Vefîn( Charles  delà) 

Pot  (  Anne  )  fille  de  Gui ,  Comte  de  Saint 
Paul  ,  .240 

PoYEj(le  Chancelier), comment  il  eft par- 
venu à  cette  charge  ,333.  efl  cliargé  de 
Sfiïxfi  le  procès  à  TAmiral  Chabot,  352. 
'         comiDcnt 


1>1S  :  ^-ATriitc);  s^ 

Coiujuent  ifiè  comporte  dans  cette  affai- 
re ^  354.  renvoyé  bonteuiêment  de  la 
Cour,  356.  eii  arrêté ,  dépotë  de  fa  Char* 

.   ge,  &  fodbbgé  de  garder  dn^  aonées  de 

prïfon,  358 

^iiiNCES ,  lesr arrivée  daas.le  Piémoni,  53. 

ù  réconcilient  avec  le  Maréchal  de  Brif* 

fac,  69 

PiuoTvsT  Am«  f^<9/£i  Hugiieiiots* 

PftavEKAS  (ur  i^  pnidence  <lii  JMteéebalâe 


Qy 


R£ai  AUD^ff  (l^^XSemUliamiie  Péri-- 
gourdin  ,  ton,  caraûeve  y  conf^rattoii 
qfiil  {e.chargie  dé  £âre  râiffir,  424.  iieft 
tiié  4l$ 

RANbA»(de)  (ê  rend  dans  le  Piàaont  ^  5a 
Eicii  BLiEU  (  Mooiîenr  de  )  2 1  a 

RocHEFoucAULT  (le  Cofflte  de  la) fe  rend 
dans  le  Piémont  ^  5a*  Conféreiice  oùil^fè 
trouve,  484 

RocvEFosAi  (la)  fe  jette  dans  Térouane 
pour  la  défendre  9  378 

RoBUx(le  Comte  de)  affile   Terouane 

3Z7*  3?o 
RoQVELAV&E  ,  combat  où  il  périt.  a5a 
RossEM  (Manin  )  Général  de  l'Empereur^ 
•>  373,«2y?«^ la  Champagne,.  374 

RoTB  (Eleo2iorde)»fon  mariage.       4x9 
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SA  o'v  R  (  <â  )  Ageiî  t  du  Piincc  de  Condé , 
objet  de  iâ  coiumiâîon  ,  434  cônfi- 
dencç  9if  il  fait  à  un  de  Tes  amis  qui  le 
trifiit ,  435.  H  eft  arrêté ;iU)njqration  qu'il 
découvre^  436 

5àiHT-A«DaÉ  (le  Maréchal  de)  2*4.  aftions 
où  Hfctronve,  386^402.  404.  réjuifi- 
^  .  -tion  faite  aux  Et^ts  dont  on  le  tait  princi- 
pal objet ,  444..  fon  cafaâer^  ^  ce  dont 
on  le  charge,  449.  il  porte  le  connéta^ 
ble  de  Montmorenci  k  le  réconcilier  avec 
les  Guifcs,  455.  chez  lequel  il  va  foupcr , 
456.  marche  contre  les  Proteûans,  464» 

'  Sautt'Balejkg^  entr^rilc  fvr  cette  ville, 

Stf^eftprifcd^aiTaqt;  6î 

Saimt-Oamisn.  ^airtt^Marcin^  f^^^f  Siège. 

'  Saint-Sjmon  (Gajbriellede;  fiUede  Ciaiidc 

de  Saint -Million  ,  936 

Salbanb  (  le  Prince  de  )  fe  donne  à  la  France, 

35 
Çallimbs  ,  Capitaine  Eipagnol  >  fa  bravonre^ 

124 

Salucbs  (  le  Marq«i$  de^  ,  fa  trabifon  ,  503 
SiLVirçoN  (le  Capitaine),  pxp^ditionoùilie 
trouve,  ,01.  117. 

pAN-RoMèN   conduit    du    fccours    à  Mont- 
morenci,   Cemniandant    de    Thérouantf 

*^?i^flî' ^lî!?"J*<?"  ^^sc de  Naplei,  7.%^ 

.  rAflembléede  FGHtaineWeauf      '      43» 

SANSAi(ie  Maréchal  dci^aâion  où  il  ip 

trouve i  ^*   ^  gj 


t^ÊS  Matikhes»  .  <ii^ 

SAiiTiA ,  voyei  ^iége.   Situation  de  cettc^' 
ville,  t^6 

SAUFRÉ(lcCôibtçde)  19» 

6aVoVb  (  là)  conqiiïie  par  fes  f^rstofois  en 
ufifDûis,  2(01 

$AV0YE,  en  quoi  de  tdtit  retts  les  Prîncerde 
cette  MaJfcn  fe  font  dittiiigués  ^         .4$ 

$Â voYE  (  Philibert ,  Duc  de  ) ,  moyetis  'don| 
on  fe  fert  fleurie  réconcilier  avec  la  Fran- 
ce >  4^.  fa  guerre  dans  le  Marqnifat  de  Sa- 

^   hiccs,  <6.  pi'efle  ]'£n piereur de  le  rétablii^ 

\   dans  fcs  Etafts  ^  i  ^  t .  ^0 1 . .  H  s'avance  pour 
combattre  îés François,  390.  afliegc  Saint-. 
Quentin^  400.  défait  les  François,  4C4, 
eu  rétabli  dans  fts  Etats,  40^ 

$AvoVi  (Charles  Duc  de)  otfre  fa  média- 
tion auprès  de  l'Empereur  pour  la  déli- 
vrance de  François I.  275.  il  cft  remercié  , 

276 

Savovë ( Magdeleine de)  233.  éponfe  Anne 
,  de  Montmorcnci ,  285.  qu'elle  indiilpolîp 

.  contre  les  Coligni;  Poiirqno"i ,  445.  pciur- 
quoi  elle  Tcnime  contre  les  Protetluns^ 
450.  clic  rengage  h  fc  réconciliir  atrcc  Us 
Çuifes,  ^  455 

SÀii  (  le  Duc  de)',pfqiïrq«ci  il  fc  met  à  la  têre 
des  Princes  Allemands  Luthériens,     29a 

ScsFEAUX  (  le  Seigneur  de  )  engage  le  Princt 
de  Melphe  à  fôire  fon  accommodement 
avec  la  France ,  -        34 

{S£KKET£KRB(ite) fc  tc^ddansk Piémcnt,  5^ 

Sfor CE  (  le  jeune-  Duc  Franjoîs)'marche  conr 
treMonimorcnci,  25a 

Siège  de  Naplcs^  6.  de  Cairas,  9.  i?8.  de 
Perpignan  «   178.  de  Landreci^    18.  de 
Qmers^  43.  'de  Saint-^Marrin  &  fa-  pitfe, 
Zij 
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69.  ^Albe^  73.  de  Saiiit-l^atiiiefi  »  94; 
deSicDue,  105.  de  la.Ciudelle  deCa-' 

,  xaU  iif*  deSaotia^  14^.  4e  Vu^Un, 
146.  de  MezieriK.  240.  de  Novarre» 
^a^S.  de  Pavic^aok.  de  Me»,  37S-^* 
Theronane  j  377.  de  Hefein  ,  384^  du 
Havre  473 

SiAxitt ,  vpytT  Sitf^e.  Demande  da  fècours  ad 
Maréchal  cfe  Brifiac^  lotf 

Stoa-s^xi  e(l  vaincu^  105,  moyen»  qu'il  prend 
pour  fe  venger  de  (à  défaire  ^  106 

SruAUT  (Robert }  blefle  le  Connérable  de 
Montmorenci  »  4^1 


Puisses  j  leur  arriva  dans'îe'FiéiiioDt,  6j. 
pourquoi  tls  députent  an  Maréchal  de  Brii* 
lac^  109.  aftion  par  laquelle  ils  commen- 
cent orcuaairement  le  combat  >  481 


THermes  (M,  de)  e(t  nommé  Co»- 
mandant  en  la  place  du  Maréchal  de 
firiflac,  152.  avis  qu'il  donnne  à  ce  Mare- 
dial,  16^.  comment  il  punit  latrahifon 
du  Marquis  de  MafTcp^  y  165 

Therouakb  ,  voyei  Siège. 
Thier  de  Beauregard  ,   Secrétaire  d'Etat, 
créature  du  Connnétable  de  Montmorenci  î 
avis  qu'il  donne  au  Maréchal  deBriflaCf 

6$ 

ÏHORé  (  Guillaume  de  )  >  fon  mariage ,  45^ 

TouRNON  ,  adllon  011  il  oérit ,  aoa 

XoiJ^RMOv (U  Cardinal  de)  a8o.  348.  349* 

fon  avis  à  Franjois  I    fur  PEmpereur  ar- 

civé  en  France^  340.  343.  éftdifgracié, 

359 
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Xjiaité  de  Madrid ,  «77.  de  Cambrai ,  287. 
.  cricre  Henri  II  &  les  -Princes  Allemands 
:  m'écootens ,  37O 

Taemoille  ( Louis  Sire  de  la),  gendre  da 
Connétable  de  Montmorenci ,  427 

Trêve  propofée ,  8  i .  &  conclue ,  8a 

Triumvirat,  de- qui  compofc  ,  456.  fcs 
plaintes  contre  les  Calviniàcs,  458 

Triumvirs  ,  ceux  qn'on  appeiloit  ainu^ 
459.  ils  quittent  la  Cour,  ^60.  reviennent 
^Paris^  462.  leur  armée  &  met  k  la  fuite 
âcs  ProteûanSy  4(4 

Tureiinb(1c  Vicomte  de  )  embraflc  la  Re- 
ligion Catholique ,  45^ 

V 

VALSMCB(rEvêque  de)9ron  aventure, 

YardbsC  le  Seigneur  deO,  bataille  où  il  Ce 
trouve  y  488 

Varemne  (Seigneurs de  la)  a 

Vassi  ,  occafîon  du  malTacre  qui  s*y  fait ,  460 
VELASco(Dom  Petro  Fernandés  de)  Con- 
nétable deCailille,  289 
Vendôme  fie  Duc  de)             15.  246.265 
Vendôme  (  François  de  )  Vidame  de  Char- 
tres, 420.  faâion  qu'il  eft  chargé  de  for- 
mer dans  le  Royaume ,  425.  il  fe  rend  k 
r Aiïemblée  de  Fontainebleau ,            43a 
Vbrceil,  entrcprife  fur  cette  ville,  98.  fa 
(îtuation ,  99.  eft  mife  au  pillage  ,        103 
Vrrtamokt  (Elï^nbcth  de)                ajy 
^V««UB,pnire.dc cette  ville,  07 
Victor  (  TAbbé  de  Saint  )  fa  nidation 
auprès  de  fou  perc  ,  le  Prince  de  Melphe,  35 
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iLLAAs  (  Honeré  Conce  de)  45C.  ff  rtna 

à  FAlTco^blée  de  Fontainiblean  >         431 
ViLLFuoi  (  t^rançois-Panl  de  )  aS? 

VoLSCY  (  le  Cardinal  de  )  244.  Effet  de  Ion 
,    anîbition  &  de  fou  inconilance ,  245.  meurt 

difgracié  >.ce  qu'ont  dit  de  lai  les  pins  aél&  . 

pour  i'Eglifc  KoB'.aiiie ,  ^93 

Warwik  (le  Cojute  de  )  cûmnande  dani 

le  Havre  afîcgë  ^  473.  demande  1  capitn- 
^  'tr,  "  475 

vuLP»Ai)>v^^;Sicge.  Capitule,  1-5 J 


Fin  M  LA  Ta  ILE  J^u  Mathim 


De  riiupriincrie  de  IVToheav,  rncCAtoadtr 

J765. 
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